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LYDIE

Le territoire de la Lydie, dont les frontières varièrent tout aussi souvent que celles des
autres provinces asiatiques, était borné, dans l'origine, par le cours du Méandre au sud,
et au nord par les montagnes de la Teuthranie. A l'orient, il s'étendait jusqu'à la Cap-
padoce et était limité par le cours  de l'Halys, Haljs, amnis qui Lydiam terminât w.

Du côté de l'occident, ses frontières se sont étendues jusqu'à la mer; mais à l'arri-
vée des colonies ioniennes, cette partie de la Lydie fut détachée de la province, et
forma un Etat séparé. Hérodote détermine ainsi la largeur de la Lydie en parlant de la
route postale établie par Cyrus à travers ses nouveaux Etats : «On compte, pour traverser
la Lydie etlaPhrygie, vingt stations qui comprennent quatre-vingt-quatre parasanges et
demie; le fleuve Halys sert de limite à la Phrygie. » Gomme une parasange est estimée,
en moyenne, égale à trente stades, nous avons deux mille cinq cent vingt stades ou cent
dix-huit lieues pour le parallèle central de ces deux provinces, qui, comme on le voit
par les paroles mêmes d'Hérodote, sont intimement unies ensemble.

La renommée de richesse et de puissance qui rendit les rois de Lydie si célèbres,
est arrivée jusqu'à nous mêlée avec des traditions qui tiennent autant de la fable que
de l'histoire; mais on ne saurait citer un seul monument qui fût évidemment l'ouvrage des
princes lydiens. J'en excepte les tombeaux de Sardes, qui se présentent aujourd'hui à nos
yeux, comme des tertres informes. La raison de cet état de choses s'explique facilement
par les guerres acharnées et incessantes qui ravagèrent ce pays. C'est, en effet, sur ce pla-
teau central que se sont décidées la plupart des grandes batailles d'où dépendait le sort
de ces contrées, la bataille de Thymbrée comme celles d'Ipsus et de Magnésie, et,
dans le moyen âge, celle de Dorylée entre les Croisés et les Musulmans. La cons-
titution du pays, composé de larges vallées et de montagnes granitiques, n'offrit jamais
aux Lydiens les éléments de ces constructions gigantesques, ou de ces ouvrages taillés
dans le roc, par lesquels se distinguèrent d'autres peuples. La brique était l'élément
principal employé dans les constructions. Hérodote, qui ne manque pas d'obser-
ver les monuments des arts dans les pays qu'il décrit, dit à propos de ce royaume (2) :
« La Lydie n'offre pas, comme certains autres pays, des merveilles qui méritent place
dans l'histoire, sinon les paillettes détachées du Tmolus par le Pactole.» Les villes de la

m  Gurtius,   IV,   ch. II.                                                  (2) Hérodote, liv. I, § t)3.
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Lydie, si Ton en excepte la capitale, eurent toutes une existence assez obscure, et si ce
n'était la grande lutte entre les Perses et les Lydiens, dont Hérodote nous a laissé un ad-
mirable tableau, les annales de la Lydie seraient entièrement perdues pour nous; à l'é-
poque des Romains, la langue lydienne avait déjà disparu.

Quoique placé dans la partie la plus centrale de l'Asie Mineure, le peuple lydien , si
l'on s'en rapporte aux traditions les plus accréditées, était aussi d'origine européenne, et
rien à son égard ne dément le fait curieux qui ressort de l'étude de toutes ces popula-
tions; savoir: que toutes les nations situées à l'occident de l'Halys sont d'origine
étrangère à l'Asie.

Quelques écrivains, se basant sur les traditions hébraïques de préférence à celles des
Grecs, ont supposé que les Lydiens, enfants de Lud, sont sortis de la Mésopotamie,
pour venir s'établir dans la presqu'île. Mais comme ils avaient une langue commune avec
les Thraces mysiens, et ce sont les historiens lydiens eux-mêmes qui nous l'apprennent(1),
on ne peut supposer qu'ils soient d'origine araméenne. Ils sont arrivés en Asie longtemps
avant la guerre de Troie, et faisaient partie de cette grande migration qui vint peupler les
côtes du Bosphore et de l'Hellespont. Ces peuplades thraces se divisèrent, les Lydiens,
sous la conduite deMoeon, s'avancèrent vers le sud, et. furent appelés Mœoniens, du nom
de leur chef. Ce prince régnait vers l'an i58o avant J. G. 11 passe pour être le fils de
Jupiter et de Tellus. Il institua, dans la contrée, le culte de Gybèle sur le modèle des
fêtes d'Isis. Dans les premières années de leur établissement, les Mœoniens ne paraissent
pas avoir franchi leTaurus; aussi, la vallée d'Hermus et les montagnes adjacentes con-
servèrent-elles généralement le nom de Mœonie. Un roi nommé Manès, que quelques-
uns confondent avec Mœon, régna sur ces peuples à peu près vers le même temps. C'est
peut-être du nom de ces rois que provient cette distinction faite par divers écrivains(2), dans
l'orthographe de l'Ethnique Maioveç et Mvjovaç, dont la prononciation est la même, mais qui
viennent sans doute d'une racine différente. C'était l'usage de ces temps reculés de di-
viniser les princes célèbres; il me semble que des recherches plus approfondies feraient
reconnaître une certaine fraternité entre ces princes et les divinités dont le culte fut si
répandu en Asie, les dieux Men et Ma, le Lunns des Romains (3).

Lorsqu'ils arrivèrent en Asie, les Mœoniens ne trouvèrent pas le pays complètement
désert; des peuplades barbares et nomades le sillonnaient avec leurs troupeaux.
Les Pélasges étaient à l'occident, les Léléges occupaient les bords du Caystre, et un
peuple qui paraît avoir joué en Asie un rôle trop oublié par les historiens, les Cabyles
africains étaient établis dans la partie centrale, où ils paraissent avoir été conduits par
les Phéniciens Ces Cabyles (K'baïl) étaient originaires d'Afrique. Hérodote les décrit
sous le nom de Cabales (4). Les Cabales, dit-il, demeurent vers le pays des Auschises;
ils s'étendent sur les côtes de la mer, vers Tauchires, ville du territoire de Barka. Nous
savons peu de chose sur les rapports qui s'établirent entre les nouveaux colons et ces
Cabyles, mais nous sommes portés à conclure qu'ils furent pacifiques, car une partie
des Mœoniens prit le nom de Cabyles Mœoniens, et on les retrouve sous ce nom avec
les Lasoniens, dans le dénombrement de l'armée de Xercès (5). Toute la nation cabyle ne
fut pas absorbée par les Mœoniens, et nous voyons la partie la plus nombreuse con-
quérir les montagnes au sud du Méandre, et s'y installer sous le nom Solymes (<3). La ville

w Strabon, liv. XII, p. 571.                                                  Minor, 2e v., p. 147.
(2) Ibid.                                                                                       <*) Hérodote, liv. IV. § 171.
<*> And it is not improbable that he was worshipped            (5) Hérodote, liv. VII, § 77.

in that oountry under the marne of Men. (Cramer, Asia            (6) Strabon, liv. XII, 53o.
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de Cibyra était leur capitale, et se distinguait surtout par Part avec lequel on y tra-
vaillait le fer: c'est un rapport de plus entre cette nation et nos Cabyles africains. Le
pays où ils s'établirent prit le nom de Cabylie (Cabalis ). Quant aux Léléges venus des
îles, et notamment de Crète, ils dominaient le pays par des forts qu'ils avaient élevés sur
les principales montagnes. Les Mceoniens firent alliance avec eux, et cette amitié se per-
pétua même sous les empereurs romains. Hérodote et Strabon prétendent qu'il y
avait fraternité entre les deux peuples. Ces Léléges, en effet, ne sont autre chose que les
peuples de la Carie civilisés par un prince mceonien. Après la mort de Manès, Atys
son fils régna sur la Moeonie. Ce prince fut le chef de la dynastie des Atyades ; après sa
mort, il fut mis au rang des dieux. Son père Asius donna son nom au canton voisin du
Caystre, qui s'appela Prairie Asienne. On y montrait deux temples consacrés aux deux
héros Asius et Caystrius. Lydus, fils d'Atys, régna ensuite sur les Mceoniens, et leur donna
son nom: c'est depuis cette époque qu'ils sont appelés Lydiens. Un autre fils d'Atys,
nommé Car, soumit et gouverna les Léléges, qui prirent de lui le nom de Cariens. C'est
ainsi que j'explique ce mot d'Hérodote, « à cause de l'affinité qui existe entre les Lydiens
et les Cariens(t). » On ne saurait imaginer, en effet, que les Cretois Léléges eussent une
origine commune avec les Thraces mysiens. Gomme chaque règne qui finissait don-
nait un dieu nouveau à ces peuples, nous voyons Car, le fils d'Atys, adoré sous le nom
du dieu Carus, et associé au culte du dieu Men dans la ville de Caroura, sous le nom
de Men Carus (2).

Il me serait difficile, sans sortir du cercle qui m'est tracé, de m'étendre plus longue-
ment sur ce sujet neuf et curieux : il est certain que cette concordance de noms, jointe aux
témoignages des historiens que j'ai cités, ne peut pas être un effet du hasard. La ville
de Caroura était située sur les frontières de la Lydie et de la Carie, et fut célèbre chez
les Romains par une école de médecins Hérophiliens.

Hérodote raconte que, sous le règne d'Atys, une grande famine qui dura plu-
sieurs années, affligea la Lydie, et une partie de la nation se décida à s'expatrier.
On tira au sort par ordre du roi, et ceux qui furent destinés à quitter le pays par-
tirent sous la conduite de Tyrrhénus, troisième fils d'Atys (3). Ils allèrent aborder sur
les côtes d'Italie, et prirent le nom de Tyrrhéniens: c'est l'origine de la nation étrusque.
Cet événement est regardé comme avéré par le plus célèbre des écrivains romains (4) ;
la même question a été examinée de nos jours par de savants critiques, et le senti-
ment d'Hérodote a prévalu contre l'opinion contraire (5). Le peuple lydien passe pour avoir
eu l'esprit inventif et un goût particulier pour l'art de la musique. Les roseaux de Cé-
lènes lui fournissaient des flûtes mélodieuses, et Orphée lui-même ne dédaigna pas de
chanter sur le mode lydien. Marsyas, Amphion, Mélampide, sont les compositeurs les
plus célèbres dont l'antiquité nous ait conservé les noms. La musique lydienne charme
les peuples d'Ionie, pendant toute la période hellénique. A cette époque, la vertu guer-
rière n'était pas étrangère aux Lydiens, et ils ne tardèrent pas à agrandir leur territoire
aux dépens des peuples voisins.

Le roi Manès eut un fils nommé Acmon, qui bâtit la ville d'Acmonia, dont les ruines se
voient encore au nord-est de la Phrygie.Toutce que nous savons sur la famille des Atyades

10 Hérodote, liv. I,§ 171.                                                   deux faits importants, que les Lydiens étaient originaires
(2)  Strabon, liv. XII, p. 58o.                                                 d'Europe, et colonisèrent l'Etrurie.
(3)  Hérodote, liv. I, § io4-                                                        (Plutarque, Vie de Romulus, page 222. Edition de
(4)  Tacite (Annales, liv. IV, § 65).                                      Lausanne.)
(5) Plutarque, dans la Vie de Romulus, confirme ces
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se borne à quelques faits épars. Sous les derniers de ces princes, Hercule fut amené
captif en Lydie et vendu à la reine Omphale par ordre de l'oracle. Ce héros rap-
porta de son expédition contre les Amazones une hache qu'il avait conquise sur Hip-
polyte, et la légua à ses descendants, qui la conservèrent comme un signe de puissance.
Ils formèrent la dynastie des Héraclides, qui régna pendant cinq cent cinq années sur la
Lydie. ïmolus, époux d'Omphale, ayant été tué par un taureau, fut enterré dans
la montagne voisine à laquelle il donna son nom. Le mont Sipylus fut ainsi nommé d'un
autre prince héraclide.

Hérodote nous a conservé l'histoire et la fin tragique de Gandaule, le dernier de ces
princes. Gygès, s'étant révolté contre lui, s'empara de son trône, sept cent quinze ans
avant J. G. Les Lydiens, indignés de la mort de leur roi(1), prirent les armes pour s'op-
poser à cette usurpation; mais Gygès se ligua avec Arsélis de Mylasa en Carie, qui lui
amena un corps considérable de Cariens. Gandaule fut tué; Arsélis remporta, avec le bu-
tin, la hache que les rois de Lydie, descendus d'Hercule, avaient toujours portée eux-
mêmes dans les batailles. Ce trophée fut déposé entre les mains de Jupiter Labrandeus (2),
et resta toujours comme un objet sacré aux yeux des Cariens. Cette victoire de Gygès
décida la Pythie à se prononcer en sa faveur; il fut proclamé roi, et forma la souche de la
dynastie des Mermnades, qui finit à Crésus.

Sous le règne de Gygès, les fortifications de la ville de Sardes reçurent des accroissements;
Mélès bâtit la citadelle sur un rocher inaccessible dépendant du Tmolus, et qui commandait
la vallée de l'Hermus. Non content de lavoir entourée de fortes murailles, le roi voulut en-
core consulter les devins de Telmissus. Ces prêtres lui annoncèrent que la citadelle ne
serait jamais prise, si Ton promenait autour des murailles un monstre à tête de lion,
qui avait été engendré par une de ses femmes. Cette cérémonie eut lieu en effet, mais
on négligea de faire passer le monstre par un endroit qui paraissait impraticable.

Nous savons par Strabon que le langage des Lydiens avait de grands rapports avec celui
des Arméniens. Les anciens ne nous disent pas pourquoi cette ville reçut le nom de
Sardes. Si on en juge par l'analogie, on peut conclure que ce nom signifiait Ville royale :
car, dans l'Arménie et la Géorgie , le mol Sardar est employé pour désigner un prince indé-
pendant. Nous avons la dynastie des Sardars de Géorgie. On retrouve de même la ra-
cine de ce mot dans le nom de Sardan-Phal (3). Quelques auteurs néanmoins attribuent
la fondation de Sardes à la nymphe Sardo, fdle de Sthénélus.

Gygès poussa ses conquêtes au delà des limites du royaume de Gandaule; il s'em-
para de plusieurs villes d'Ionie et mourut après un règne de trente-huit ans; Son fils
Ardys ne fut pas moins heureux; il conquit Priène, Magnésie du Méandre (4), et vers
le nord son pouvoir s étendit jusqu'à la cote de l'Hellespont. Mais, sur la fin de son rè-
gne, il fut vaincu par les Cimmériens, qui restèrent maîtres du pays pendant plusieurs
années, ce qui n'empêcha pas son fils Sadyattes de monter sur le trône, qu'il occupa pen-
dant douze années.

Alyattes, fils de ce dernier prince, lui succéda sur le trône de Lydie; il poursuivit la
guerre contre les Milésiens, prit Smyrne, et détruisit Colophon, comme nous l'avons vu
dans la description de Home.

Jusqu'ici l'histoire ne nous dit pas quelles étaient les relations entre les Lydiens et les
peuples situés au delà de l'Euphrate. Il n'est pas à supposer que les rois d'Assyrie, dont

W Hérodote, liv. I, § i3.                                                    Sardus, fds d'Hercule.
« Plutarque : Quaestiones graecae, quaestio XLV.                  <4' Strabon , liv. XIV, p.  58o.
(3) L'île   de Sardaigne   prit    le  nom   Sardinie,    de
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la domination s'étendait sur de si vastes contrées en Orient, aient laissé les princes de
Lydiedansune entière indépendance; cependant il n'est pas dit que ces derniers aient payé
tribut à ces puissants monarques. Sous le règne d'Alyattes, les hordes scythes qui étaient
au service de Cyaxare, roi des Mèdes, après avoir assassiné son hls, se retirèrent dans
la Lydie. Ce fut la cause de la première guerre entre les Mèdes et" les Lydiens. Elle
dura six ans. Les deux princes se réconcilièrent par la médiation des rois de Ci-
licie et de Babylone. Le mariage d'Ariénis, fille d'Alyattes, avec Astyage, fils de Cyaxare,
fut le gage de la paix. Les Cariens avaient jusqu'alors conservé un gouvernement indé-
pendant. Alyattes leur déclara la guerre, et les soumit à son empire. 11 épousa une Ca-
rienne, qui fut mère de Crésus. Alyattes régna cinquante-sept ans, et laissa la couronne
à son fils Crésus.

Le royaume de Lydie était alors à l'apogée de sa puissance; toutes les provinces
ioniennes étaient soumises ou payaient tribut. L'ancien royaume de Gordius et de Midas
était depuis longtemps anéanti. Crésus voulut que toute l'Asie reconnût sa suprématie;
il porta la guerre en Cappadoce, dans la Paphlagonie, et dans le royaume de Pont, et
soumit tous les peuples de l'Asie Mineure, excepté les Ciliciens et les Lyciens (1). Indé-
pendamment de la richesse naturelle du sol de la Lydie, les montagnes offraient des
mines de métaux  précieux dont l'exploitation avait déjà enrichi les princes de Phrygie.

Les mines d'argent d'Astyra étaient devenues une propriété des rois lydiens; mais
les paillettes d'or que roulaient les eaux du Pactole, formaient une des principales
branches des revenus métalliques.

On fabriquait des ornements, des vases de toute espèce, et jusqu'à des briques d'or
qui étaient envoyées en présent aux principaux oracles de la Grèce et de l'Asie; aussi,
pour se conserver la protection et l'amitié de princes si généreux, il n'est pas de flatte-
ries qui n'aient été inventées par ces prêtres toujours adroits à donner un sens ambigu
aux prédictions qui ne se réalisaient pas.

Une suite non interrompue de succès, des trésors qui paraissaient inépuisables, fini-
rent par enflammer l'orgueil de Crésus au point qu'il voulut conquérir l'empire des Perses.
Les oracles consultés se gardèrent bien de s'opposer à des projets arrêtés d'avance, et
cette guerre intempestive, déclarée à un empire qui s'élevait rapidement à une puissance
colossale, fut cause de la ruine du royaume de Lydie.

La première bataille entre les Perses et les Lydiens eut lieu dans les plaines de la
Ptérie; nous avons déterminé la position de cette province en étudiant la Galatie. Quoi-
que Hérodote ne mentionne pas le nom de la capitale de cette province, j'ai pensé, d'a-
près Etienne de Byzance, qu'elle portait le nom de Ptérium. En consultant depuis ce
temps l'itinéraire de Ptolémée, je vois dans les tables une ville nommée Ptérami, située
entre Tavium et Néo-Césarée, précisément à la place que j'assigne à Ptérium. Elle est ap-
pelée par Hiéroclès Ptéamaris ; c'est un fait de plus en faveur de l'identité entre Ptérium
et Bogaz-Keui, qui m'avait échappé. Et ce fait prouve également que Tavium était située
plus au sud.

Crésus, vaincu dans cette première bataille de la Ptérie, se retira sous les murs de
Sardes; attaqué par Cyrus, il fut de nouveau vaincu, et la ville fut prise après qua-
torze jours de siège. Les Perses avaient échoué dans leurs attaques contre les murailles,
mais n'avaient point encore dirigé leurs efforts contre la citadelle, qu'ils regardaient
comme inexpugnable. Cependant le Perse Hyroeades, ayant aperçu un Lydien qui des-

(,) Hérodote, liv. I,  § 29.
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cendait par un certain endroit du rocher, en fit part aux autres Perses, qui montèrent
en foule, et s'emparèrent de la citadelle et de la ville (1). Les principaux édifices, sans
en excepter le palais de Crésus, furent livrés aux flammes. Il n'est donc pas étonnant
que dans les ruines actuelles on ne trouve aucun débris qui remonte à cette
époque.

Sardes fut reconstruite par les Perses; mais il ne paraît pas que les maisons particu-
lières aient été rétablies dans leur ancien état. Aussi, au moment de la révolte d'Aris-
tagoras (2), les Ioniens, s'étant emparés de la ville, trouvèrent la plupart des maisons
faites de cannes et de roseaux. Toutes celles qui étaient de briques étaient couvertes de
chaume. Quelques-unes de ces maisons ayant été incendiées, le feu se communiqua de
proche en proche, et dévora de nouveau toute la ville sans en excepter le temple de Cy-
bèle. Le Pactole traversait la ville, par le milieu; cette indication donnée par Hérodote
est un point de repère pour déterminer son étendue.

Sardes resta au pouvoir des Perses jusqu'au moment où elle fut conquise par Alexan-
dre. Ce fut le lieu des résidences des satrapes, et le principal siège du gouvernement
perse en Asie Mineure. Les successeurs d'Alexandre se disputèrent la royauté de la Ly-
die, qui resta définitivement au pouvoir d'Antiochus, jusqu'à la bataille de Magnésie. Ce
royaume fut ensuite annexé à celui des Altales.

Le territoire de la Lydie, quoique fertile et bien arrosé, était néanmoins dépourvu de
forêts et de grands arbres; aussi les satrapes avaient-ils choisi de préférence les versants
de l'Olympe à Dascylium, les bords du Méandre à Gélènes, pour y établir leurs maisons
de plaisance. Le mont Tmolus, qui forme la principale chaîne de la Lydie, pouvait cepen-
dant faire exception; ses jardins étaient renommés, et ses vignes produisaient un vin
fort estimé des Romains :

Sunt et Amineae vites, fîrmissima vina :
Tmolus et assurgit quibus, et rex ipse Phanaeus.

Virgile, Géorg. II, 97.

Au sommet de la montagne était une vedette ( (ntoiMjv ) de marbre blanc avec une
exhèdre, sorte de galerie pour s'asseoir. C'était un ouvrage des Perses. De cet endroit
on découvrait les plaines d'alentour, et surtout celles du Caystre. Strabon détermine
si bien la position de ce poste avancé, il est si probable qu'il fut élevé après l'invasion
ionienne, et sur la route suivie par les Grecs qui vinrent attaquer Sardes, que je
voulus tenter d'en retrouver les vestiges. Il fallait donc, prenant Ephèse pour point de
départ, remonter le Caystre jusqu'à la hauteur de la ville d'Hypaepa, et franchir le Tmo-
lus dans le méridien de Sardes. J'exécutai cette entreprise dans l'automne de i835; et si
je n'ai pas eu la satisfaction de retrouver ces ruines intéressantes, je n'en ai pas moins
obtenu des résultats utiles en observant les ruines d'Hypaepa, qui, je crois, n'ont
pas encore été décrites, car les voyageurs et les géographes s'accordaient pour placer
l'ancienne Hypaepa à Birghé. J'ai de plus reconnu les sources du Pactole, et je suivis
son cours jusqu'à l'Hermus.

<" Hérodote, liv. I, § 84                                                             (2) Hérodote, liv.V,§ 101.
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ROUTES A TRAVERS LE TMOLUS, RUINES D'HYPiEPA,
SOURCES DU PACTOLE.

En quittant la ville de Smyrne, nous nous rendons directement dans la plaine du
Caystre. Cette route a déjà été décrite précédemment en allant de Smyrne à Éphèse.
Nous fîmes halte à la station de Fortouna, et le lendemain nous partîmes pour Baindir,
afin de gagner les régions du Haut-Caystre. Tout le pays que nous traversons est inculte;
la plaine a environ quatre lieues et demie de large, sans collines et sans rochers. De dis-
tance en distance sont élevés de petits corps de garde en feuillage, composés de deux
chambres. Us sont occupés par des Zeibeks. La ville de Baindir est entièrement moderne,
elle est bâtie sur la pente sud d'une branche du Tmolus. Les maisons sont faites en terre
rouge et en bois. Deux ou trois mosquées sont les seuls monuments de pierre qu'on
y remarque. Une d'elles est entourée d'un portique, et couverte en coupole, avec un mi-
naret qui se détache sur un rideau de cyprès. Cet endroit est assez pittoresque.

Le coton est la principale culture qui occupe les habitants de Baindir. Cette même an-
née, ils en envoyaient au marché de Smyrne cent quarante-cinq balles, l'Agha ou Mutzellim
en ayant prélevé la dixième partie comme impôt. Cet impôt se perçoit sur place; l'Agha
envoie dans les champs des agents qui estiment la quotité des produits. Le quintal, qui
pèse cinquante-deux oques, ou soixante-cinq kilos, se payait brut soixante-cinq piastres,
c'est-à-dire 0,25e le kilo. La récolte du coton se fait en octobre. 11 se sème en mai. 11
faut, pour sa réussite, des terres légères et faciles à arroser. Baindir envoie aussi à
Smyrne de la soie, des figues et un peu de laine. La ville se compose de sept cents
maisons grecques, douze cents turques, et environ cinquante maisons arméniennes. La
plaine de Baindir s'étend encore de plusieurs lieues à  l'est.

Nous apercevons enfin une petite rivière couverte de roseaux: c'est le Caystre. Les
anciens appelaient cet endroit la plaine Cilbiane; elle passait pour très-fertile, et en
effet, de nos jours, elle n'a pas perdu sa réputation (1). Elle donne encore d'abon-
dantes moissons et des produits variés. Un peu plus haut était la prairie Asienne men-
tionnée par Homère (2). C'est là que le héros A si us était honoré (3). Un peu avant
d'arriver au fleuve, que nous laissons toujours à notre droite, on aperçoit quelques
ruines que j'allai examiner : ce sont des constructions byzantines qui ont appartenu à
une église et à un monastère. Mais je ne trouve pas que leur position corresponde assez
clairement avec celle d'une ville antique, pour pouvoir les identifier avec un lieu connu
dans l'antiquité. La petite église a la forme d'une basilique; ce qui caractérise, à mon
avis, les constructions antérieures àJustinien. A une lieue à l'est de Baindir, sur la col-
line, on trouve le village de Yaka-Keui, et un peu plus loin celui de Bourounjouk.

La plaine du Caystre tourne ensuite légèrement au nord; nous franchissons un des
petits acrotères du Tmolus: ce sont  des roches de gneiss très-micacé; le mica   y est

(,) Eustathe, dans son commentaire, vers 839, p. 14g,        p.   629) dit  que  la plaine  Cilbiane (yh KtX&twàv mèfa)
édition d'Oxford, sur Denys le Périégète.                                était entre le Tmolus et le Caystre. C'est dans cette ré-

Pline (V, ch. XXIX) met les sources du Caystre dans les        gion qu'étaient  situées les mines de cinabre, qui ap-
montagnes qu'il appelle Cilbiana Juga, et le même auteur        partenaient aux Éphésiens ( Vitruve, liv. VII, cb. VIII).
nomme Cilbiani le peuple qui habitait aux environs. On            (2> Iliade,  liv. II, 461.
les distinguait   en  Cilbiani inferiores  et superiores. Il            m Strabon, liv. XIII, p. 627.
parle encore ailleurs des Cilbiani Agri. Strabon (liv. XIII,

3Tome III.                                                                                                                                                                                                                              ***
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mêlé de parcelles très-menues. A quatre lieues de Baindir, nous faisons halte près d'un
café; la plaine des environs est bien cultivée; les paysans sont occupés à la récolte du
dourah ou sorgho. Nous arrivons enfin à Demich, grande ville éloignée de six lieues
E.-N.-E. de Baindir. La géographie de ces plaines était si incomplète à l'époque où je
voyageais, que Demich n'était placée sur aucune carte. Elle contient cependant un peu
plus de huit mille habitants; il y a douze cents maisons turques, sept cents maisons
grecques, et une quarantaine de maisons arméniennes. D'après cette estimation, elle est
égale en étendue à celle de Baindir. Un grand torrent descendant du Tmolus la traverse
dans toute son étendue, et sert à l'irrigation des rues. A l'époque de mon passage, on bâ-
tissait une grande église grecque d'une assez belle apparence; une cotisation de 5oo,ooo
piastres, produite par la nation grecque, pourvoyait aux principaux frais. La plus grande
partie des matériaux étaient tirés de la ville d'Hypœpa, qui n'en est éloignée que d'une
lieue. Les Grecs donnaient une partie de leur temps pour l'extraction des matériaux;
l'argent ne servait que pour payer la décoration, une partie des bois et les ouvriers ve-
nus du dehors. Aussi l'aspect de l'édifice annonçait-il une dépense plus forte que celle
qui aurait été faite en réalité.

J'ai déjà signalé dans un grand nombre de localités la construction récente d'églises
grecques; c'est qu'en effet, à cette époque, le gouvernement du sultan Mahmoud accor-
dait aux Grecs des facilités qu'ils n'avaient jamais eues jusqu'alors, pour élever leurs édi-
fices religieux. Les ruines d'Hypaepa eurent beaucoup à souffrir de ces constructions
nouvelles, car ce qui restait d'édifices antiques fut complètement dépouillé de ses marbres
pour décorer la nouvelle église; et tout ce qui n'a pu être transporté, soit à cause de
son poids, soit à cause de sa forme, a été brisé ou converti en chaux, attendu que De-
mich est sur un terrain de gneiss, et que la pierre calcaire y est fort rare. Toutes les
inscriptions d'Hypaepa ont été employées comme dallage et comme revêtement, et au-
cun des prêtres n'a eu la curiosité d'en copier une seule.

On trouva dans les fouilles une statue de Vénus, qui a été transportée à Demich, et qui
sert à soutenir l'escalier de l'école grecque. Ce morceau de sculpture date des beaux
temps de l'art. La tête et le cou manquent, et l'on voit par la coupe des épaules que
la tête avait été rapportée. Les ouvriers qui ont opéré la fouille croient l'avoir trouvée;
mais elle était brisée en morceaux ; l'un d'eux possède encore chez lui la bouche et le
menton.

La pose de cette Vénus a de l'analogie avec celle de la Vénus de Milo. Tout le corps
repose sur la jambe gauche. La jambe droite est légèrement fléchie en arrière, et s'ap-
puie sur le bout du pied. Ce qui reste de la statue est d'une conservation parfaite; la dra-
perie est de toute beauté; le corps est nu jusqu'aux hanches; les seins sont très-sail-
lants, mais d'un travail un peu sec; le corps et le ventre sont d'un dessin qui laisse peu
de chose à désirer. Les bras, qui sont rompus, venaient se rejoindre sur le bas-ventre, et
tenaient une coquille, ou peut-être un bouclier, dont une partie est restée attachée à la dra-
perie. Les pieds sont un peu négligés; on remarque surtout qu'au pied droit le gros or-
teil est beaucoup plus court que les autres, et qu'au pied gauche il a la même longueur
que le second orteil. La draperie, qui n'est que jetée sur les hanches, est ajustée, dans ce
mouvement si souvent et si adroitement répété dans les statues anciennes, d'un vêtement
qui tombe.   Les plis   sont   très-refouillés   et  donnent  beaucoup de légèreté à l'œuvre.

Cette statue est d'un marbre à paillettes dans le genre du Paros. Je fis au Tchor-
badji quelques ouvertures pour l'acquisition de ce morceau; mais je m'aperçus bien vite
que je perdrais mes peines : elle appartient à l'église. Dans une muraille voisine, on lit
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deux inscriptions qui viennent aussi d'Hypaepa; ce sont les deux seules qui n'avaient pas
été dénaturées :

NIKOnOAIS
APTEMIACOPOY
5YNKAIEPM0AA
WTWANAPIEPOIH
5ENAPOIù)TH0Y
TATPITOMNHMA

NhcoitoXiç ÂpTe[/.i&copov cùv Kal ÈppXaco tu âv&pl stcoîticsv Àtt^im tyj Guyarpl tô p7Ïpt,a.

Nicopolis, fille d'Artémidore, avec son mari Hermolaûs, a élevé ce monument à sa fille Aphia.

Cette autre inscription est des temps chrétiens; elle sert de dallage dans la cuisine de
l'école :

* MAPTYPIOCOEAAOn
MCOTATOCCXOAAE

TIKOCKAIAAMAPOAH
TATtONEYXAPICTCON
TWEYKTHPIWTOY
AHOYOEOACOPOYEKA
AIEPrHEENTOEPrON
TOYTO m <P

MapTupioç ô èXXoytjAtdTaTo; ff^o^aimxoç xat Xa^ptoTaTOç i%6 XmyaTwv, eù^aptaTwv tô cÙKTiapîtf> toù âyt'ou ©ew^copou

èxa'XtépYïiaev to êpyov touto.

Martyrius le très-notable scholastique et le plus illustre des légats, reconnaissant de la bonne
inspiration de saint Théodore, a fait embellir cet ouvrage.

La ville moderne qui remplace l'ancienne Hypaepa est appelée par les Turcs Tapoè,
mot dont je n'ai pas pu connaître la signification; mais les Grecs lui ont conservé son
nom, et l'appellent aujourd'hui selon leur prononciation Hypipa.

On ne saurait du reste avoir de doute sur sa situation, car elle est bien déterminée
par Strabon (1). Il dit qu'en descendant du Tmolus vers la plaine du Caystre, on trouve
la ville d'Hypsepa. Cette petite ville est à une lieue N.-O. de Demich. Elle est souvent
citée par les auteurs anciens, qui lui donnent toujours l'épithète de Parva.

Orta domo parva, parvis habitabat Hypaepis.
Ovid., Metam., VI, i3.

Riget arduus alto
Tmolus in ascensu; clivoque extentus utroque
Sardibus hinc, illinc parvis finitur Hypaepis.

Ovid., Metam., XI, i5o.

Hypsepa était célèbre par la beauté de ses femmes, qui se distinguaient surtout entre
les Lydiennes par la grâce de leurs danses (2). Le culte de Diane persique ou d'Astarté,
s'y était perpétué même du temps des Romains. Pausanias raconte avec étonnement la
jonglerie d'un mage (3), qui allumait sur un autel du menu bois sans le secours du feu.

(1)  Strabon, liv. XIII, p. 637.                                                 W Pausanias, liv. V, chap. XXXVII.
(2)  Etienne de Byzance, sub. voc. Hypœpa.



(■»»■)■■
Parmi les habitants d'Hypaepa il y avait une tribu qu'on appelait les Lydiens persiques, sans
doute à cause du culte qu'ils avaient embrassé. Toutes les invocations se faisaient en lan-
gue barbare et inconnue aux Grecs, Hypgepa est placée sur la pente du Tmolus, aux abords
d'une plaine élevée et entourée de montagnes; son enceinte est coupée par un ravin
profond, dans lequel il n'y a de l'eau qu'une partie de l'année. Cinq ponts antiques étaient
jetés sur ce ravin ; on en voit trois qui subsistent encore. En suivant la pente de la mon-
tagne du côté du nord, on reconnaît une grande partie des murailles; elles sont cons-
truites en petits moellons de gneiss, et ne paraissent pas remonter à une haute antiquité.
La ville d'Hypaepa a été florissante, même sous l'empire byzantin. On trouve quelques
débris d'architecture chrétienne; et l'inscription que j'ai citée plus haut prouve qu'il y
avait des monuments assez importants. Pour examiner la ville, je partis du pont qui se
trouve au milieu du village de Tapoè; c'est le plus large et le mieux construit. Il n'a
qu'une seule arche tant soit peu ogivale. Le parapet est de marbre blanc. D'un côté du
pont, on voit par terre un chapiteau corinthien d'un travail ordinaire; de l'autre est un
torse de marbre qui paraît avoir appartenu à une Muse. Cette statue est d'un travail ana-
logue à celui de la Vénus.

Dans le voisinage du pont, on remarque l'entrée d'un souterrain taillé dans le roc, qui
conduisait sans doute hors des murs; mais aujourd'hui les éboulements empêchent de
le parcourir dans toute son étendue. Je remontai le ravin jusqu'au second pont, que je
traversai, et j'entrai dans un vaste champ planté d'oliviers d'une grosseur prodigieuse.
C'est dans cet endroit que l'année précédente on avait opéré des fouilles pour l'extrac-
tion des marbres; en effet, un des plus grands édifices de la ville se trouvait placé en ce
lieu. Il existe encore une longue galerie souterraine, et qui, par sa construction, paraît
avoir appartenu à un grand temple. J'y pénétrai avec quelque difficulté, et j'observai avec
étonnement un genre de construction qui paraît tout à fait étranger à l'art romain. Cette
galerie se compose de deux corridors parallèles de 4"\3o de largeur; le mur de sépara-
tion a im,7.o d'épaisseur. Il se compose de fûts de colonnes de granit formés par des tam-
bours, dont la hauteur varie entre o'^cjo et im,4°- Leur diamètre est de i'",2o; ils sont
bruts à la surface et espacés de 3m, 92 . Ces fûts de colonnes sont reliés par une muraille
également en granit, mais faite de petits moellons avec des arcs de décharge formant une
sorte de niche; les colonnes entrent dans le sol qui est couvert de décombres, et pénè-
trent par le haut, dans l'épaisseur des voûtes de la galerie: c'est évidemment la substruc-
tion d'un portique dont les colonnes correspondaient aux fûts qui sont dans la galerie;
mais sur la surface du sol je n'ai pu reconnaître aucune construction, les fouilles faites
par les Grecs ayant dénaturé complètement le terrain. Les paysans me dirent qu'on
avait enlevé de là plusieurs chariots de marbre travaillé. D'après la disposition du lieu,
je suis porté à croire que cette galerie appartenait à un temple, mais d'une construction
différente de ceux des Romains; l'espacement des colonnes et le soubassement que j'ai
décrit, sont tout à fait en dehors des règles de leur architecture. C'est peut-être là que
se trouvait le temple dédié à une divinité persique, et dont Pausanias a  parlé (1).

Ce temple avait été fondé par Artaxerce; les Lydiens s'en firent toujours honneur
comme d'un des principaux centres de la religion des mages, et réclamèrent à ce sujet
des immunités au peuple romain. La Lydie ayant été souvent désolée par des tremblements
de terre, il serait possible que les arcs de décharge dont la construction me paraît pos-
térieure à celle des colonnes, aient été construits pour consolider l'édifice.

(0' J avais relevé les détails de toutes ces constructions, niais je ne puis les publier faute d'espace.
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Je traversai de nouveau le pont, et, montant sur la colline à gauche, j'arrivai au

théâtre : il n'avait que 65m de diamètre; les gradins, qui étaient de marbre, ont été en-
levés jusqu'au dernier,et les restes d'un four à chaux attestent que les Grecs ont employé
jusqu'aux derniers débris de cet édifice; il ne subsiste aujourd'hui que le mur de soutè-
nement des gradins qui étaient en petits moellons de granit. Les ruines des proscenium
ont fourni environ vingt voitures de marbre pour l'église des Grecs. La statue de la Vé-
nus a été trouvée dans l'angle à droite de l'orchestre. Les ruines d'un édifice composé
de plusieurs salles existent encore au bas de la colline. Plus loin, on aperçoit un soubasse-
ment de bonne construction, sur lequel était un petit temple dont les colonnes sont can-
nelées en spirale; les murailles sont bien conservées. Dans cette partie, on aperçoit encore
une petite poterne. L'étendue de la ville d'Hypaepa ne m'a pas paru différer beaucoup
de celle d'un grand nombre de villes anciennes ; il faut croire qu'elle a été beaucoup
augmentée depuis le temps d'Ovide. Je quittai ces ruines avec le regret de ne pas les
avoir visitées une année plus tôt, car j'aurais trouvé ces édifices dans un meilleur état de
conservation.

Comme les voyageurs qui ont parcouru ces localités avaient toujours supposé que
Birghé était l'ancienne Hvpaepa, je voulus visiter cette ville, éloignée de deux lieues à l'est
de Tapoé, afin de ni enquérir si elle n'était pas en effet sur le site de quelque antique cité-

Les ruines d'Hypaepa ont aussi fourni à Birghé des colonnes, des chapiteaux et d'autres
fragments de sculpture qui sont employés dans les édifices publics. Mais la ville de Bir-
ghé ne renferme aucune construction antique; elle est située sur un torrent qui descend
rapidement du Tmolus. Un pont d'une structure pittoresque réunit les deux parties de
la ville; de beaux arbres ombragent ses rues; et ses maisons, peintes de diverses couleurs,
lui donnent un aspect de richesse et de gaieté que n'ont pas communément les villes mu-
sulmanes. La grande mosquée est couverte par une coupole de plomb; elle a un por-
tique avec des colonnes de granit dont les bases sont des chapiteaux antiques. Un voya-
geur anglais a pensé que le nom de Birghé avait été donné à cette ville à cause des tours
(■rcupyoi) qui s'y trouvaient; mais je confesse que je n'ai reconnu aucune trace de fortifi-
cation. Le 4 octobre, je quittai cette ville pour franchir le Tmolus. L'Agha de Birghé
m'envoya des chevaux , et mit à ma disposition plusieurs hommes de sa maison pour
m'enseigner la route, car ces passages sont peu fréquentés, et passent dans le pays pour
offrir peu de sécurité aux voyageurs.

Nous nous dirigions au nord en suivant le cours du torrent qui traverse Birghé.
Outre son grand pont de pierre, on a établi plusieurs petits ponts de bois qui s'enlè-
vent lorsque les eaux sont trop fortes. Les montagnes qui dominent la ville sont plan-
tées de noyers et de châtaigniers. Les cailloux du torrent sont des blocs de gneiss dé-
tachés de la première montagne, qui n'est composée que de terrains d'atterrissements,
de sable rougeâtre et de cailloux de gneiss. Nous tournons à droite dans un vallon qui
sépare cette première montagne du mont Tmolus, et nous commençons à monter rapi-
dement. Des fontaines abondantes et nombreuses coulent de tous côtés. Après une heure
et demie de marche, nous faisons notre première halte sous un énorme platane dont
le pied a douze mètres de circonférence à hauteur d'homme. Cet arbre est, il est vrai,
beaucoup plus jeune que celui de Cos, mais il est infiniment plus beau; tout le corps
du bois est sain, et ses branches s'élèvent à une hauteur prodigieuse.

Le gneiss se présente en rocs volumineux ; le quartz est très-abondant: on en rencontre
de nombreux morceaux épars sur la montagne.  Après avoir monté encore une heure,
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nous nous arrêtons près d'un café abandonné. La chaleur est très-forte, malgré la saison
avancée; il paraît que le nom de Bouz-Dagh (la montagne de la glace) ne convient pas
au Tmolus pendant toute Tannée.

Le paysage que nous avons devant les yeux est des plus magnifiques; tout le Caystre
se déploie à nos regards. Les nombreux villages de la plaine sont cachés sous des bois d'o-
liviers, et de l'autre côté, la chaîne du Messogis, qui commence à prendre une teinte vio-
lâtre, termine l'horizon.

Les beaux arbres du mont Tmolus forment un premier plan d'une riche couleur. Nous
restons longtemps à contempler ce magnifique tableau ; mais la crainte de nous trouver
de nuit dans la montagne, nous fait presser le pas. Nous sommes dominés par un sommet
conique et dépouillé de verdure; de l'autre côté, la crête de la montagne, également aride,
se prolonge jusqu'à perte de vue. Je promène en vain ma lunette sur tous ces sommets;
c'est pourtant en ces lieux que devait se trouver cette vedette de marbre blanc bâtie
par les Perses. Strabon indique assez bien sa position, en disant que de ce point on jouit
du coup d'oeil de la plaine de Sardes, et principalement de celle du Gaystre.

Après avoir monté pendant une lieue, nous arrivons sur un plateau formant un col de
deux lieues de tour N.-S., sur lequel est situé le village de Téké; nous sommes arrivés au
point de partage des eaux du Caystre et de l'Hermus. Le faible ruisseau qui arrose cette
haute vallée, roule ses eaux sur un sable mêlé de mica, qui ressemble à des paillettes
métalliques. Des sources coulent de tous côtés, portant leur tribut à ce ruisseau ignoré
aujourd'hui, et dont les richesses ont été bien souvent convoitées. Nous sommes aux
sources du Pactole, qui, avant d'aller arroser la capitale de la Lydie, donne la fertilité à
toutes les campagnes environnantes, et anime un paysage sévère et majestueux. Nous avons
fait peu de chemin, que déjà le ruisseau devient abondant, et peut fournir de Peau à des
moulins dans un parcours de deux lieues. Jusqu'au bout du col de Téké, j'ai compté douze
sources ou ruisseaux qui arrivent dans le lit du Pactole; tous ont de l'eau, même dans
cette saison; pendant l'hiver et le printemps, ce petit fleuve doit former un torrent consi-
dérable. En quittant la plaine de Téké,,il commence à tomber en cascade sur des blocs
de granit, et s'enfonce rapidement au fond d'un ravin étroit et profond. La route quitte
ici le lit du fleuve, et monte en serpentant sur le flanc de la montagne. Les deux pentes
de la vallée portent encore les dernières traces des forêts qui couvraient jadis la monta-
gne; ce sont des chênes antiques presque dépouillés de feuillage et clair-semés au milieu
des rochers. Ce sont les seuls indices de végétation qui subsistent dans ces lieux, car les
rochers sont dépouillés de mousse et de broussailles. Derrière la crête que nous avons au
nord, se trouve un petit lac qu'on appelle Gazocleu: il donne naissance à un ruisseau
qui va se joindre au Pactole.

Toute la structure de la montagne que nous avons parcourue est de gneiss et de gra-
nit, mais la formation de gneiss occupe la plus grande partie du versant méridional.

La constitution géologique du Tmolus n'est pas en désaccord avec la tradition de
l'existence de mines d'or dans ces parages. En effet, tout le versant septentrional de la
montagne est composé de terrains d'atterrissements formés d'éléments primitifs. Les gise-
ments d'or les plus abondants se découvrent dans les terrains d'alluvion. En suivant le
cours de la rivière, j'ai examiné s'il ne restait pas quelques traces de ces anciens gise-
ments, et j'ai consulté les paysans pour savoir s'ils n'avaient jamais découvert quelque
pépite métallique; mais j'ai descendu la montagne, convaincu que ces mines du Tmolus
sont complètement épuisées, et qu'un hasard inattendu pourrait seul mettre sur la trace
d'un nouveau dépôt aurifère.
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La nuit était tout à fait arrivée, nous ne pouvions songer à nous rendre a Sardes ce

jour-là; nous avions encore à traverser une vallée E.-O., formée par une suite d'acrotères
parallèles à la chaîne du Tmolus et tous formés de terrains d'atterrissements. La lu-
mière de la lune ne pouvait pénétrer l'épaisseur du feuillage; nous marchions dans une
obscurité complète. Enfin nous nous trouvons au bas du Tmolus; nous traversons un petit
ruisseau qui va se jeter dans le Pactole, dont les eaux bruissantes au loin troublent seules
le silence de ces solitudes.

Après avoir erré à l'aventure au milieu des haies et des chemins creux, nous trouvons
sous le bois une cabane dont les habitants ne sont pas couchés. On va éveiller le Kiahia
du village, qui nous installe dans une chaumière. On allume un grand feu, on nous ap-
porte le café en attendant le repas, qui doit être préparé par les femmes.

Nous sommes à Alectiane, hameau de quinze maisons. Les poutres qui servent de pla-
fond à notre chaumière sont noires comme de l'ébène. Nous allumons un cierge de cire
jaune, seul luminaire dont nous nous soyons pourvus à l'église grecque de Baindir.
Les habitants sont meuniers et bûcherons; ils vont travailler à Smyrne et à Magnésie.
Cet endroit a toute la fraîcheur des hameaux de la Suisse. Nous étions encore à mille
mètres environ au-dessus de la plaine, qui était séparée de nous par une chaîne inférieure
parallèle au Tmolus, et toute composée de terrains d'atterrissements formés de sable
rouge et de cailloux de quartz. Cette montagne secondaire est complètement dépouillée
de verdure. Nous la franchissons avec une certaine difficulté, et nous nous trouvons enfin
sur le versant qui domine la plaine de Sardes. Une partie détachée de cette montagne
forme un cône isolé sur lequel sont encore des constructions antiques. Les Turcs donnent
à cet endroit le nom de Kiz-Koulé-Si (la tour de la fille). On sait qu'il ne faut attacher
aucune importance à cette dénomination, qui se trouve appliquée à un nombre infini de
vieux édifices. Ces ruines appartiennent à la citadelle de Sardes, qui pouvait en effet pa-
raître imprenable à une époque où l'art de la balistique était encore si peu avancé. En
tournant le mamelon du coté de l'Est, nous rejoignons le cours du Pactole, qui a re-
pris sa tranquillité première et coule lentement jusqu'à l'Hermus. Il faut que le cours
de ce dernier fleuve se soit considérablement rapproché de la ville de Sardes, car Stra-
bon estime qu'il en était séparé par une distance de vingt stades, tandis qu'aujour-
d'hui il coule dans le voisinage des ruines.





SARDES.

II ne reste aujourd'hui que peu de vestiges des murailles de cette capitale (1); quelques
ruines éparses sur la pente du Tmolus, quelques débris de palais élevés dans la
plaine, c'est tout ce qui rappelle le séjour de l'opulent Grésus. Il n'y a pas même de
village dans cette localité, et j'allai demander l'hospitalité aux nomades qui viennent
passer là quelques mois de l'automne. Les voyageurs qui ont visité autrefois ces ruines
font mention d'un hameau qui portait le nom de Sart, avec un caravansérail pour les cara-
vanes qui vont de Smyrne à Alep; mais je n'en ai pas même trouvé de vestiges. Une
fois établi chez le Kiahia des Turcomans, je commençai le relèvement topographique
de la ville; opération inutile, puisque je n'en publie pas les résultats. Le premier édi-
fice que j'examinai, le seul qui mériterait une étude approfondie, c'est le grand temple
d'ordre ionique dont il reste encore trois colonnes. Il est situé au delà du Pactole, entre
la montagne de la citadelle et le Tmolus, et bâti en marbre blanc; il est orienté de
l'est à l'ouest; le côté de l'est est tourné vers la citadelle. Du temps de Thomas Smith,
ces colonnes étaient au nombre de dix; elles étaient réunies par leurs architraves; mais
si j'en juge par un dessin de cette époque, qui existe encore à Smyrne, elles étaient
aussi enterrées que de nos jours, et la cella était entièrement ruinée.

Aujourd'hui il reste deux colonnes du frontispice oriental, et une appartenant au
portique du pronaos; les autres colonnes ont été démolies par les Turcs, sans doute
pour en faire de la chaux. La cause de l'exhaussement considérable du sol aux environs
de l'édifice, exhaussement qui selon mon estimation dépasse plus de dix mètres, est fa-
cile à expliquer par la nature meuble des terrains environnants, qui sont entraînés par
les eaux. Aussi ne trouve-t-on aux environs de l'édifice aucun débris de la cella, mais
seulement quelques tambours de colonnes et un seul chapiteau. Il est certain que des
fouilles opérées en ce lieu mettraient à découvert tout le plan de l'édifice; mais il faudrait
que les dispositions locales fussent plus favorables pour ce genre de travail.

(1) Tout ce qui était dans la plaine a été rasé. Du côté        en petits moellons : ce ne sont pas certainement les rem-
du château, la ville s'élève en formant un trapèze dont        parts de l'antique Sardes. La plupart des monuments qui
la base est parallèle à la montagne. Les murailles sont        subsistent encore paraissent également d'une époque assez
épaisses de deux mètres dix centimètres. L'appareil est        récente.
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Le chapiteau qui est sur Je sol me paraît d'un travail non moins remarquable que ce-

lui du temple d'Apollon Didyme. Le coussinet est orné d'enroulements et de festons
qui me rappellent ceux des Antes de ce dernier temple; aussi je n'hésite pas à les consi-
dérer comme de la même époque. Le temple de Sardes, comme celui des Branchjdes,
est resté inachevé. Le fût des colonnes, immédiatement au-dessous des chapiteaux, est
cannelé, le reste est brut.Cet édifice ne le cède pas en dimension au célèbre temple d'Apol-
lon, et les fragments d'architraves qui restent encore sont un sujet d'étonnement pour les
voyageurs. Ghishull, qui observa les ruines de ce temple, cite avec admiration une pierre
d'une grosseur prodigieuse qui faisait partie du fronton, et que Ton retrouverait dans
les fouilles si elle n'a pas été convertie en chaux. Il est difficile aujourd'hui de déter-
miner la disposition ancienne, qui est généralement regardée comme ayant été du genre
dyplère ou pseudo-dyptère et octostyle. Il n'y a pas plus de certitude pour supposer que
ce temple fut dédié à Gybèle ou à Jupiter: nous savons, en effet, que l'antique temple de
Cybèle hit brûlé à l'époque de l'invasion ionienne; il doit avoir été rétabli du ive au 111e
siècle avant J. C. D'autre part, Alexandre, après avoir pris Sardes, avait résolu d'élever
un autel et un temple à Jupiter Olympien. Gomme il cherchait le plan qu'il lui assigne-
rait, le tonnerre vint à gronder par un ciel serein, et une pluie abondante tomba sur
l'emplacement même de l'ancien palais des rois de Lydie. Alexandre crut que le dieu
lui-même désignait sa place, et il fit bâtir le palais (1). Le voisinage du Pactole nous
permet de juger que ce temple n'était pas bien loin du Forum. Si j'avais une opi-
nion à émettre en l'absence de documents plus positifs, je n'hésiterais pas à regarder cet
édifice comme le temple de Jupiter Olympien, par analogie avec celui de Jupiter Aiza-
nien, qui était également d'ordre ionique et pseudo-dyptère.

En se dirigeant à l'est, on arrive au théâtre, qui est adossé à la montagne; il n'en reste
plus que la forme et les deux murs de soutènement des gradins: tout le reste a disparu (2).
Ce fut de ce côté qu'Antiochus dirigea ses efforts lorsqu'il attaqua la ville, et en effet ses
troupes parvinrent à se glisser dans la place et à ouvrir les portes(3). Le stade était contigu
au théâtre et établi parallèlement à sa façade. Il est construit en matériaux d'une nature
assez médiocre; il ne subsiste plus rien des gradins ni de la spina. Dans la plaine,
on observe les ruines d'un palais qui paraît avoir été un gymnase. La grande salle est
terminée à chaque extrémité par un hémicycle avec différents passages particuliers. Cette
construction est de briques ; c'est de cette matière qu'étaient faits les principaux édifices
de la ville (4). Un peu plus bas, on voit quatre gros piliers de marbre blanc, dont les
parties supérieures sont de briques; le palais de Grésus, qui devint plus tard le collège
des sénateurs, n'était pas fait autrement; mais, d'après ce que j'ai dit plus haut, je ne
puis reconnaître là un débris du palais de Crésus. Quoique la construction soit fort
bonne, j'ai remarqué qu'on a employé dans quelques endroits des débris de monuments
romains; la forme du plan est d'ailleurs toute romaine. On ne saurait s'étonner de voir
cette antique cité dans un tel état de délabrement, car elle souffrit particulièrement de
l'effet des tremblements de terre qui désolèrent la contrée. Tibère y fit faire des tra-
vaux de restauration considérables. Mais déjà, à cette époque, ce nom célèbre commen-
çait à rentrer dans l'obscurité, et nous savons à peine à quelle époque la ville fut
complètement dépeuplée. Cependant l'Église grecque y fleurit, Sardes était comptée au

(l) Arrien, liv. I, chap. 5.                                                     sées de front et en boutisse.
w Les murs de soutènement des gradins sont obliques             (3) Polybe , liv. VIII, ch. IV.

à l'axe de la scène; ils sont bâtis en pierres de taille po-             (4) Vitruve, liv. II, ch. VIN.
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nombre des sept églises de l'Asie. On remarque, en effet, quelques débris d'églises :
l'une porte le nom de Panaghia, l'autre celle d'église de Saint-Jean. Lorsqu'au com-
mencement du cinquième siècle les Goths vinrent ravager l'Asie, la ville de Sardes fut
prise et incendiée. Quelques siècles plus tard, ïimour acheva cette œuvre de des-
truction, et il est probable que les habitants, hors d'état de se défendre dans cette vaste
plaine, se retirèrent les uns à Magnésie, les autres à Smyrne.



TOMBEAUX

DES ROIS DE LYDIE.
Le lieu de sépulture des rois était situé au nord de la ville et au delà de FHermus,

à une distance de quarante stades, et non loin d'un vaste lac qui portait le nom de
Gygès. On aperçoit dans la plaine une masse de monticules, dominés par une col-
line de même forme, mais beaucoup plus considérable: c'est le tombeau d'Alyattes,
mentionné par plusieurs écrivains. Hérodote, et après lui Strabon, nous ont laissé une
description fidèle de ces lieux, et à peine si Faction de trente siècles a pu changer la
physionomie de ces monuments indestructibles. Tous les voyageurs qui ont parcouru la
plaine de Sardes ont visité ces monuments, et tous sont partis avec le regret de voir que
dans les temps modernes aucun travail d'art n'ait été fait pour déterminer au moins la
construction intérieure d'un seul d'entre eux. Pour se rendre de Sardes à cette nécropolis,
il faut faire route vers le nord-est; à moitié chemin on passe le lit sablonneux de l'Hermus,
puis, après avoir traversé un terrain marécageux et presque toujours couvert de pâturages,
on fait quatre milles jusqu'à l'emplacement de la nécropole. Ces tombeaux sont en forme
de tumulus, indice certain d'une haute antiquité; on en compte plus de soixante : il y a
loin de ce nombre à la dénomination de Bin-Tépé (les mille tombeaux) qui leur est donnée
par les Turcs. Il est à remarquer que ce nom de Tépé est donné par les Orientaux à tous les
grands tumulus : dans la Bactriane, où on les appelle Tupa; en Troade, comme en Lydie
et même dans l'ouest de l'Afrique, où ils portent le nom de Tépé. Le tombeau de la Chré-
tienne (Kber Roumia ) est situé à i5 lieues ouest d'Alger, sur une colline que les indi-
gènes appellent Mal-Tépé. Cette forme de tombeau étant évidemment originaire de l'Asie
centrale, je suis porté à croire que les Asiatiques lui ont conservé son véritable nom; et il
serait plus naturel de le conserver, que de leur appliquer le nom de tumulus, qui est
une dénomination romaine. Ces monuments sont situés sur une longue colline crayeuse
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qui borne au sud le bassin du lac Gygès. La plupart des tumulus varient dans une hau-
teur verticale de quinze à vingt mètres. Celui qui est généralement désigné comme  le
tombeau d'Alyattes a une hauteur verticale de plus de quatre-vingts mètres; quant à son
diamètre, il serait assez difficile de le déterminer aujourd'hui, par suite des éboulements
successifs qui se sont accumulés autour de sa base. Hérodote cite ce tombeau comme un
des plus grands qu'il ait vus en Asie Mineure, et dit qu'il ne le cède en rien pour la gran-
deur à ceux desEgyptiens.il était élevé sur un soubassement de pierres de très-grande
dimension ; le reste était en terres amoncelées.  Les dimensions données par Hérodote (1)
ne sont pas extrêmement claires. Ce monument, dit-il, a six stades deux plèthres, et treize
plèthresde largeur. Comme la base est circulaire, quelques critiques ont cru devoir substi-
tuer le mot hauteur à celui de largeur. Comme le plèthre est de 3om,82, il s'ensuit que
la hauteur de l'édifice dépasserait 4°om, ce qui est impossible.  Le pourtour est estimé
par Hérodote six stades deux plèthres, c'est-à-dire ii8Q,m,64c, ce qui donne un diamètre
de 396 mètres environ ; dimensions qui sont évidemment exagérées, en admettant même
que les eaux aient enlevé une partie de la masse de l'édifice. La partie placée au-dessus
du  soubassement était conique et composée   de  terres   amoncelées: ceci est   d'accord
avec l'état des lieux. Il avait   été construit aux   frais des   marchands, des   artisans   et
des courtisanes. Cinq termes placés en haut marquaient par des inscriptions la portion
que chacune de ces trois classes avait fait  bâtir. On voit aujourd'hui,  en effet,  sur  le
haut du monument,   une  fondation en grandes pierres, qui   a environ  six mètres en
carré, et au nord de   laquelle on  remarque une  énorme  pierre   en forme  de phallus,
dont le diamètre est de plus de trois mètres; mais il ne porte aucun caractère. Les autres
termes étaient sans doute aussi des emblèmes semblables, qui généralement servaient de
couronnements à  ces antiques tombeaux. Aujourd'hui tous   ces tertres sont  recouverts
d'un gazon fin et serré, qui les préserve de l'action des pluies. J'ai  fait une estimation
approximative du volume du tombeau d'Alyattes, en me bornant à admettre la hauteur
de 76 ra, que j'ai trouvée par mon estimation, mais en conservant le pourtour de six stades
donné par Hérodote. Le volume de l'édifice supposé entièrement de terres rapportées, est
de 2,65o,8oo mètres cubes; et si l'on admet que les terres ont été tirées du lac Gygès à
une distance de quatre stades, d'après le prix moyen de nos travaux, ce transport des ter-
res, compris le pilonnage, devrait être payé 4fr. le   mètre, ce qui fait donc, déduction
faite des travaux de maçonnerie, une dépense de io,6o3,200 fr. pour la construction.

Dans un autre passage qui mérite d'être remarqué, Hérodote nous décrit la manière
dont les Scythes donnent la sépulture à leurs rois. Ils les ensevelissent sous des tertres
qui sont élevés de la même manière que les tombeaux des rois lydiens. Comme on a vu
plus haut, dans la description de Sipylus, tous les tumulus de cette métropole avaient une
chambre centrale} les unes avec un couloir, les autres parfaitement inaccessibles; il est à
croire que les tumulus de Sardes ont une disposition pareille; mais rien n'indique qu'ils
aient subi des dévastations semblables à celles qu'ont souffertes les tombeaux phrygiens :
il est bien plus facile de déplacer des pierres de taille que des masses de sable qui s'é-
boulent sans cesse. Le grand lac voisin des tombeaux, primitivement appelé lac Gygea, et
qui reçut depuis le nom de Coloë, est aujourd'hui dans tout son pourtour couvert d'une
masse de roseaux. Le temple de Diane Coloënne était dans son voisinage, mais il ne
reste aucune trace de ruines. En faisant mention de ce temple, Strabon ajoute que, dans
les fêtes de Diane, on voyait les  paniers danser (/opsûstv/.a^àOouç). En   lisant la  suite de

(I) Liv. I, § 93.
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sa description, il semble qu'il y a dans le texte quelque chose qui ne satisfait pas complè-
tement la pensée. Il parle un peu plus bas d'un fait relatif aux îles Pithécuses habitées
par les Arimes: ceci ne serait-il pas relatif aux danses qui avaient lieu dans le lac Gygès?

Or, Pline nous parle (1) des îles Calamines, Calaminée insulœ; il dit qu'elles étaient
flottantes et que les vents les poussaient d'un lieu à l'autre. Plusieurs auteurs, entre
autres Fulvius CJrsinus, dans ses notes, rapporte un fragment de Sotion, dans lequel
il est fait mention de la danse des îles qui sont dans un lac nommé Calamina ; un autre
auteur, Varron, de Re rustica (2), fait mention des îles situées au milieu d'un lac de Lydie,
et qu'on appelait Nympharum insulae, et qui dansaient au son de la flûte. Martianus
Capella (3) dit à ce sujet :

« Nonne, ipsius vetustatis persuasione cornpertum in Lydia INympharum insalas dici,
« quas etiam recentior afferentium Varro se vidisse testatur : quae in médium stagnum
«à continenli procedentes cantu tibiarum primo in circulum motae, dehinc ad littora
« revertuntur. »

Or je ne connais en Lydie que le lac Coloë, dont le nom, on ne peut le nier, a
une certaine analogie avec celui de Calamina?. Pour mettre d'accord Strabon, Pline et
Varron, je désirerais voir substituer le mot KaXajjuvaiç (Mes Calamines) au mot KaXàôouç
(les paniers), qui se trouve dans le texte de Strabon, qui ne se rattache à rien dans
le discours. La preuve, du reste, que ce passage a déjà frappé quelques critiques, c'est
que dans un manuscrit on a substitué le mot ÏII0HKOY2 (4) (les singes) au mot KAAA0OT2
(paniers). Ces observations, faites d'après l'examen sommaire des auteurs que je viens de
citer, auraient besoin d'être constatées par quelques critiques plus habiles que moi. Je
trouve cet avantage à ma proposition, c'est de pouvoir placer en Lydie un lac Calamine,
qui sans cela n'existerait pas, et de donner plus de suite au texte de Strabon.

Si maintenant il s'agit d'expliquer par un effet naturel ces danses des îles, il n'y a
aucune difficulté : car dans beaucoup de lacs d'Italie, et notamment à la Solfatare, près de
Tivoli, j'ai vu des îles flottantes formées d'agglomérats sablonneux et de roseaux dessé-
chés, et qui pouvaient porter quelques personnes. Je serais d'autant plus disposé à re-
garder les îles Calamines comme étant formées par le même phénomène, qu'on trouve
une analogie frappante entre leur nom et le mot x.aXajxoç, qui signifie en grec comme en
latin un roseau. Le mot de Strabon ^apaSo^oXoyoûvTsç porterait uniquement sur la sup-
position que ces îles flottantes dansent au son de la flûte.

m Liv. II, ch. XCV.                                                              * Strabon , édit. française, liv. XIII, tom. IV, p. 248,
m Liv. III, ch. XVII.                                                        note 2.
w Liv. I, ch. I, p. ai4-



PHILADELPHIE.

Le 6 octobre i835, je quittai la plaine de Sardes pour me rendre à Philadelphie,
appelée par les Turcs Ala-Cheher (1); ces deux villes sont distantes de six lieues. La
route se dirige à l'est, et prolonge la montagne en suivant une petite chaîne de collines
toutes composées de terrains de sable et d'atterrissements. Toute cette plaine est sans
culture; cependant on aperçoit au loin, près du bord du fleuve, le village de Gaëtane au
milieu d'un groupe de verdure. Après quatre heures de marche, nous abandonnons l'Her-
mus qui remonte vers le nord-est. C'est en cet endroit que devait se trouver la plaine
Hyrcanienne, ainsi nommée d'une colonie d'Hyrcaniens, qui avaient été transportés parles
Perses {a). Philadelphie était située sur un terrain souvent ravagé par les tremblements
de terre; aussi, dans les derniers temps, les anciens avaient-ils eu soin de construire ses
murailles en béton extrêmement dur, composé de sable et de cailloux. Primitivement, les
habitants séjournaient de préférence dans les campagnes environnantes, et la ville était
très-peu peuplée, car les maisons étaient sujettes à s'entrouvrir au moment le plus inat-
tendu. Il est peu surprenant qu'on n'observe dans cette ville aucun édifice digne de remarque.
Fondée par Atlale Philadelphe, frère d'Eumène, et voisine du fleuve Gogamus, dans la
période romaine, elle ne se distingua par aucun fait particulier; elle passa sous le pouvoir
des empereurs byzantins, et fit, dit-on, une vigoureuse résistance aux Osmanlis quand ils
voulurent s'en emparer. La ville est située en partie dans la plaine, el en partie sur une
colline assez élevée. Un petit ruisseau arrose une vallée voisine, et va se jeter dans
la rivière qui traverse la plaine et qui doit être le Gogamus, qu'on appelle aujourd'hui
Couzou-Tchai. La chaîne duTmolus tourne vers le sud et va se rattacher au mont Messogis,
qui court est et ouest parallèlement au Tmolus. C'est dans la grande vallée qui sépare
ces deux montagnes que coule le Caystre, dont le territoire est divisé, comme nous l'a-
vons dit, en plaines cilbianes, hyrcaniertnes, syriennes, beltines; les autres plaines ap-
partenant à d'autres bassins. Les murailles de Philadelphie forment presque un carré par-
fait. Le mur qui fait face à la plaine était défendu par des tours; dans la partie supé-
rieure de la ville est une enceinte carrée et indépendante des murailles; c'est probablement
le Castrum. Une seule porte antique existe encore; elle est carrée et surmontée d'un arc
en décharge dans le style byzantin.

Au  milieu  de  la ville se voient les ruines d'un grand tétrapyle, dont les piliers sont

(,) Ville blanche et non pas ville de Dieu, comme le           <2) Strabon, liv. XIII, p. 629.
disent communément les voyageurs.
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construits de pierres calcaires et la partie supérieure à l'imposte est de briques, ce qui
indique un édifice des bas temps. La ville de Philadelphie n'existe que comme point
de halte des caravanes qui se rendent de Smyrne à Alep; il y règne une assez grande
activité les jours de marché; mais aujourd'hui, comme dans l'antiquité, l'agriculture est
la principale occupation des habitants.

Tout le pays entre Ala-Cheher et Hiérapolis est peuplé de nombreux villages. Il y
avait un certain nombre de villes antiques, et notamment Tripolis et Eumenia. Les villages
modernes sont situés dans la vallée du Gonzou-Tchai ; nous remontons cette petite ri-
vière jusqu'à Ainigheul, ville distante de quatre heures de Philadelphie, et où réside
le mutzellim qui commande ce district. La vallée de Philadelphie se rétrécit en cet en-
droit, et nous l'abandonnons pour franchir le col de partage entre les eaux de l'Hermus
et celles du Méandre. Nous avons à traverser un défilé dont la largeur ne dépasse pas cent
mètres. Ces terrains appartiennent encore à la formation du Tmolus; ils sont granitiques.

La roche qui compose la montagne est fendue en grands blocs verticaux; sa couleur
est verdâtre; elle est parsemée de grandes taches de feldspath presque rondes ou amyg-
daloïdes, qui lui donnent l'apparence du granit de Corse. Quoique ce défilé soit pres-
que impraticable , c'est cependant la grande route de commerce qui conduit dans les pro-
vinces orientales de l'empire; de longues caravanes de chameaux nous arrêtent à chaque
instant; nous arrivons enfin sur un plateau élevé d'où nous dominons la vallée du
Méandre. La géographie de cette plaine se développe clairement aux regards. A lest, le
Méandre descend des montagnes de Célènes, en formant une ligne argentée sur la ver-
dure de la plaine; et devant nous, au sud , la vallée du Lycus descend d'étage en étage,
en longeant les flancs du Gadmus.

Nous arrivons ensuite à la ville de Boullada, placée en amphithéâtre sur le versant
est du Messogis, qu'on appelle Kestenous-Dag; mais dans cette région, comme les
sommets sont de calcaire blanchâtre, les habitants lui donnent le nom de Ac-Dag.
Boullada est entourée de bois et de jardins; elle est divisée en deux par un torrent
que l'on franchit sur plusieurs ponts de maçonnerie. Il n'y a aucun édifice public
digne d'être remarqué; mais nous assistâmes à une fête donnée par l'agha, dans la-
quelle une tribu de Tchengheneh (Zingari ou Bohémiens) exécutèrent des danses de
caractère. Le vêlement des danseuses est bigarré, orné de chaînettes et de lames d'ar-
gent. Ces tribus sont répandues dans toutes les parties de l'Asie. Les hommes se livrent
au travail du fer; leur langage et leur religion sont complètement inconnus aux Turcs,
et je n'ai jamais pu, en quelque endroit que je les aie rencontrés, obtenir de rensei-
gnements sur le pays dont ils sont originaires. J'ai su seulement qu'ils sont divisés
en différentes castes qui ne s'unissent pas entre elles; mais tout ce qui concerne leurs ma-
riages, leurs lois ou usages, et les règlements de leur tribu, reste complètement ignoré.
II est rare qu'à l'exemple des autres nomades ces Tchengheneh restent longtemps dans
le même district. Ils ne paraissent pas avoir de patrie commune, et leur vie se passe
dans des voyages sans fin.

Je stationnai à Boullada pour visiter les ruines de Tripolis, situées à deux lieues
de cette ville et dans le voisinage du village de Yenidjé, dont le nom signifie Nouvel
endroit. La ville était située sur un plateau entouré de murailles, dont les vestiges
existent encore; elles étaient construites en pierres de taille. Le théâtre est situé du
coté de l'ouest; la plus grande partie des gradins a été enlevée, mais il reste encore
une partie des murailles du proscenium et les galeries latérales du mur oblique de
la cavéa. Le diamètre intérieur est d'environ quarante mètres. 11 reste quelques frag-
ments de chapiteaux et de sculpture, qui indiquent l'âge moyen de l'empire ro-
main.  A la  droite   du théâtre est un stade,  à l'extrémité  duquel  sont  quelques  frag-
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ment s de colonnes. Dans un autre endroit, on trouve, au milieu des arbres, de grandes
murailles qui ont sans doute appartenu au gymnase. Les ruines de cette ville offrent
généralement peu d'intérêt, on n'y découvre aucun édifice qui ait un caractère particu-
lier. Tous les fragments de marbre, les fûts de colonnes ont été enlevés par les Turcs,
et nous les retrouvons quelques lieues plus loin, décorant les tombeaux d'un vaste cime-
tière abandonné.

C'est à Tripolis que saint Philippe souffrit le martyre; cette ville devint, sous l'em-
pire byzantin, le siège d'un évêché. Jean Ducas, surnommé Vatacès, second empereur de
Nicée, y eut une entrevue avec Erthogroul, sultan des Turcs, en 1244- L'empereur y avait
fait établir une forteresse pour mettre à couvert la ville de Philadelphie; mais, en i3o6,
elle était au pouvoir des Turcs, qui partaient de là pour ravager les contrées environ-
nantes. Le versant méridional du Messogis était couvert de villes qui avaient acquis
sous l'empire romain une certaine importance. Les principales étaient Nysa et Tralles.
La première était située sur le versant même de la montagne (1), et divisée en deux par
un torrent ; les deux quartiers étaient tellement éloignés l'un de l'autre, que Strabon les
compare à deux villes distinctes. Ils étaient réunis par un pont de pierre, et sur une
autre partie du torrent était bâti l'amphithéâtre, sous lequel les eaux passaient sans être
aperçues. Nous avons déjà observé la même disposition dans les amphithéâtres de Per-
gameet de Gyzique. On y remarquait de plus un théâtre, un gymnase, un agora, et un
collège d'anciens sénateurs qu'on appelait Gérusia. Sur le chemin entre Tralles et Nysa,
et non loin de cette dernière ville, se trouvait le bourg d'Acharaca, où était situé le
Plutonium; c'était un bois magnifique, avec un temple de Pluton et de Proserpine,
au-dessous duquel on voyait un antre merveilleux appelé Gharonium.

On prétendait que les malades qui avaient confiance dans ces divinités trouvaient
en ces lieux la guérison de leur maladie par le secours de prêtres habiles qui leur ordon-
naient des remèdes d'après les songes qui leur étaient survenus. Us les menaient sou-
vent dans cette grotte, et les enfermaient quelquefois pendant plusieurs jours sans leur
donner aucune nourriture. L'entrée de la grotte était mortelle à quiconque n'y était pas
conduit par les prêtres eux-mêmes. Il y avait une grande panégyrie annuelle au
bourg d'Acharaca, dans laquelle les jeunes gens du gymnase, nus et frottés d'huile, ame-
naient un taureau et le lâchaient dans la grotte; l'animal, après avoir fait quelques pas,
tombait mort sur-le-champ. Ces détails font assez connaître que ce phénomène était
dû   à   la présence   de   l'acide carbonique,   comme   dans le Plutonium   de Hiérapolis.

La ville de Nysa s'appelle aujourd'hui Eski-Hissar; elle est à peu de distance du village
de Nozli. Cette partie du Messogis est composée de terrains de transport, de sorte que
la physionomie de la montagne a complètement changé depuis l'antiquité. Il serait dif-
ficile de retrouver l'emplacement du Charonium qui déterminait celui d'Acharaca. La
partie des ruines de Nysa qui existe encore n'offre pas plus d'intérêt que celles
de Tripolis, dont j'ai dit plus haut quelques mots. On y retrouve les traces du pont
du théâtre et de l'amphithéâtre. La majeure partie de ces édifices est faite de moellons et
de briques; les marbres ont été enlevés par les Turcs. Cette ville a subsisté jusqu'à la
destruction de l'empire byzantin, car l'empereur Andronic s'y était fortifié pour s'opposer
à l'invasion musulmane.

La distance entre Nysa et Tralles est de quatre lieues. Toute cette montagne était
dans l'antiquité  couverte  d'habitations remarquables; il  y avait dans la montagne un

<■> Strabon,   liv. XIV, p. 649.
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endroit nommé Leimon, où les habitants de Nysa avaient aussi un grand marché. Mais la
manière dont Strabon détermine son emplacement est si obscure, qu'il me fut difficile
de le rechercher; il semble que cet endroit devait se trouver dans la vallée du Caystre,
et par conséquent de Fautre côté du Messogis. C'est ce qu'on appelait la prairie
Asienne(1).

« Strabon, liv. XIV, p. 65o.



TR ALLES.

La ville moderne de Guzel-Hissar porte aussi le nom d'Aïdin, qui est celui d'un émir
compagnon d'Orcan, auquel cette province échut en partage. Elle est située à huit lieues
de Nozli, qui est dans la plaine à la hauteur de Nyssa. Située sur le penchant du Messogis,
traversée par une rivière rapide qui descend de la montagne, la topographie de cette
ville répondait assez au caractère de celle de Magnésie du Méandre, pour avoir trompé
d'habiles explorateurs anglais. Pocoke et Chandler ont tour à tour placé l'ancienne Ma-
gnésie du Méandre à Guzel-Hissar, de sorte qu'ils se sont trouvés dans la nécessité de
placerTralles à Sultan-Hissar, et, pour retrouver l'emplacement de Nyssa, ils étaient con-
traints de prendre un quartier même de la ville. M. Barbier du Bocage, en comparant
les distances, avait depuis longtemps rectifié cette erreur, quand la découverte de Ma-
gnésie vint donner une preuve de plus de la sagacité du géographe français. Des ins-
criptions portant le nom de Tralles ont été aussi découvertes à Guzel-Hissar ; il n'y a donc
plus de doute aujourd'hui sur l'identité de ces deux villes. Tralles était située à l'ouest
de Magnésie et sur le bord même de la plaine du Méandre. D'après Strabon , cette ville
fut fondée par des Argiens, accompagnés de quelques Thraces; elle en reçut le nom
de Tralles, qui était celui d'une de leurs tribus (2). Toute cette plaine du Méandre était com-
mune aux Lydiens, aux Cariens et aux Ioniens. Il est peu de places qui aient été con-
nues sous des noms plus divers. Elle fut appeléeErimna, qui veut dire fortifiée; Charax,
quiala même signification; Anthia ou Euanthia, c'est-à-dire fleurie; Seleucia, Antiochia,
l)ia et Larissa. La cité même, c'est-à-dire les quartiers où étaient situés les principaux
établissements publics, se trouvait sur un plateau assez vaste, élevé de plusieurs centaines
de mètres au-dessus de la plaine. Le plan de la ville avait la figure d'un trapèze.

Quoique, depuis plusieurs siècles, l'antique cité de Tralles ait servi de carrière pour
la construction de Guzel-Hissar, il reste encore de nombreux débris de ces magni-
fiques édifices, et chaque jour les fouilles mettent à découvert quelques rares frag-
ments de sculpture grecque, qui sont convertis en chaux ou mutilés par les oisifs. Le pla-
teau où sont les ruines est à l'ouest de la ville moderne; il en est séparé par quelques
champs d'oliviers, qui étaient sans doute occupés par les habitations. Le théâtre est ap-
puyé sur le penchant de la montagne, et son grand axe fait face à la plaine. On découvre
de là un magnifique panorama, qui s'étend à gauche jusqu'aux montagnes de la Carie,
et à droite jusqu'au mont Latmus, au pied duquel était la \il\e d'Héraelée. De la si-
tuation constante des théâtres sur des lieux hauts, la plupart des voyageurs, et même des
hommes qui ont écrit spécialement sur cette matière, ont imaginé que les anciens re-

(I> Strabon, liv. XIV, p. 64g-
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cherchaient ces situations pour donner un fond naturel aux représentations scéniques.
C'est une erreur qu'on ne saurait assez combattre; car je vois qu'elle existe encore chez
le plus grand nombre des hommes qui ont écrit sur ce sujet; il serait trop long et
peu utile de les citer ici. 11 faut qu'on soit bien persuadé que les salles des théâtres an-
ciens étaient aussi bien closes que les nôtres : je ne dis pas pour la circulation de l'air,
mais au moins pour la vue. Le proscenium s'élevait jusqu'à la hauteur du dernier
rang de gradins, et le tout était recouvert par le vélarium. Les spectateurs ne pouvaient
donc nullement être distraits par l'aspect des objets extérieurs. Pendant que je visitais
le théâtre de Tralles, des ouvriers qui étaient occupés à fouiller l'emplacement du pros-
cenium pour en extraire les derniers blocs de marbre, mirent à découvert une cariatide
qui, je pense, faisait partie de l'ordonnance supérieure. Ce morceau de sculpture me
parut inspiré des cariatides d'Athènes. Il était adossé à un pilastre dans le genre des
statues de Thessalonique. La tête portait un modius; les cheveux étaient ramenés en
grosses nattes de chaque côté du cou. La figure était vêtue de la chlamyde athénienne;
des tenons placés de chaque côté indiquaient que les bras avaient été rapportés. La
hauteur de la figure était environ de trois mètres. J'observai aussi quelques chapiteaux
d'ordre corinthien, mais qui portaient dans leur feuillage le cachet de l'architecture
grecque. A l'ouest du théâtre, on voit trois grandes arcades qui ont appartenu à un reste
d'édifice. Elles sont bâties en pierres de taille; mais dans les pièces qui étaient atte-
nantes, on voit encore les peintures qui décoraient les voûtes. Il reste encore, de tous
côtés, des débris de murailles, des colonnes de granit, et des chapiteaux de marbre
dont on aurait peine à retrouver la destination primitive. La plupart des mosquées d'Aï-
din ont été construites avec des  matériaux antiques.

Les habitants de Tralles passaient pour être plus lettrés qu'aucuns des autres habi-
tants de l'Asie. La charge d'asiarque ou préfet de la province était généralement dé-
volue à un citoyen de Tralles. Strabon nomme Pithodorus, qui de son temps en était
revêtu. Il y avait dans la ville un temple de la Victoire, dans lequel on vit un palmier
pousser près de la statue élevée en l'honneur de César. Aussi Auguste traita-t-il cette
ville avec distinction, et y fit rétablir ceux de ses édifices qui avaient été renversés par
des tremblements de terre. On cite encore Monodore, prêtre du temple de Jupiter La-
rissœus, comme un des citoyens distingués qui vivaient du temps de Strabon (l). Il fut
mis  à mort  par ordre de Domitius yEnobarbus.

Le grand commerce de transit dont elle était le centre, fit fleurir cette ville, même
dans la période la plus désastreuse des guerres byzantines. L'empereur Andronic, fils
de Paléologue, qui avait repoussé les Turcs, déjà maîtres cependant d'Ephèse et de
Milet, voulut faire augmenter et rebâtir l'ancienne Tralles, qui fut ainsi reportée
un peu plus à l'est, et établie sur le torrent même qui s'appelait Thébaïs. La ville
moderne ne remonte pas en effet au delà des dernières années du xme siècle. Il pos-
sédait aussi la ville d'Antioche et la ville de Nymphaeum, qui étaient ses principales
forteresses. Mais Tralles, ayant été assiégée de nouveau par les Turcs, fut bientôt
obligée de se rendre; ils avaient rompu les aqueducs et établi un barrage en amont du
ruisseau. Aujourd'hui Guzel-Hissar a la physionomie de toutes les villes turques. Ex-
cepté quelques édifices publics qui sont en pierres, toute la ville est bâtie de bois; les
bazars, qui forment des dédales inextricables, sont composés de maisons en voliges,
dans lesquelles une seule étincelle développe de furieux incendies. Trois ou quatre
fois, pendant  mon   séjour  en Asie, la  ville  d'Aïdin   a   été   dévorée   par les flammes,

(" Strabon, liv. XIV, p. 648.
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et les habitants, avec une patience imperturbable, recommencent de nouveau leurs
constructions de bois, dont ils estiment la durée moyenne à trois années. Ces calculs
se font aussi dans quelques villes du littoral, et c'est sur cette base que sont établis les
prix des locations. La ville d'Aïdin est peuplée d'environ trente mille âmes, dont les
deux tiers sont Turcs, et l'autre tiers chrétiens ou juifs. On y fait des maroquins esti-
més, qui sont teints en jaune par le moyen de la graine de Perse. L'agriculture, le co-
ton et la soie donnent aussi des produits abondants; mais rincurie de l'administration,
qui laisse à chacun la libre disposition du cours d'eau, a laissé transformer en un
cloaque pestilentiel une petite rivière qui devait contribuer à la salubrité de la ville.
Les abattoirs, les écorcheries, les tanneries de tout genre, y portent leurs résidus, de
sorte que dans l'été tout le quartier du ruisseau est inhabitable.

J'ai dit, dans la description de Smyrne, que le mont Tmolus était habité par une
tribu musulmane qui ne paraît pas appartenir à la famille des Osmanlis; leur caractère
tranché, leur taille, et jusqu'à la forme de leurs jambes, indiquent que ces hommes ap-
partiennent à une race particulière ; ce sont peut-être les restes de ces Cariens qui ont
échappé dans leurs montagnes à la fusion que la domination romaine a opérée dans toute
l'étendue de l'empire. On appelle ces montagnards les Zeïbeks; le chef-lieu de leur
district est Aïdin; ils se livrent généralement à la profession des armes; quelques-uns
sont pasteurs; mais ils n'exercent aucune industrie. Ils se distinguaient surtout des Os-
manlis par la forme extraordinairement élevée de leurs turbans et par leurs culottes
courtes et serrées. Du temps de la domination des Deré-Bey, les Zeïbeks fournissaient un
contingent nombreux au Timar: c'étaient les contingents que les Beglyerbeys envoyaient
au Grand Seigneur. On les retrouve constamment engagés au service des pachas dans
leurs querelles particulières. Peu à peu la puissance de ces cohortes s'augmenta, et dans
ces derniers temps, lorsque le sultan Mahmoud eut proclamé la création du Nizam, les
Zeïbeks résolurent d'y résister, et se mirent en insurrection. Il est rare, dans ces sortes
d'événements, qu'une question religieuse ne se mêle pas à la question politique. Salig-
Bey, gouverneur d'Aïdin, avait à son service un chef Zeïbek nommé Kel-Mehemet. Ce
fut lui qui fut élu pour organiser l'insurrection. Il était agha du village de Actché près
de Kouiou-Djak ; à peine fut-il choisi par ses compatriotes, qu'il eut une vision; et cha-
que nuit, disait-il, un ange, portant deux flambeaux , descendait dans sa demeure pour
lui donner des avis. Personne ne doutait de la présence d'un envoyé mystérieux, car
toutes les nuits sa maison était splendidement éclairée; mais aussi nul ne se serait avisé
de regarder ce qui s'y  passait,  ni de surprendre un entretien nocturne.

Un autre ahga. son voisin, nommé Karasali, ne doutant pas de la puissante intervention
qui se manifestait, donna sa fille en mariage à Kel-Mehemet, et bientôt tous les petits
aghas du montTaurus, Katib-Oglou, Durusli-Oglou, Osman Agha, Keur-lbrahim, vinrent
augmenter avec leur monde le noyau de l'insurrection. C'est alors seulement que Salig-
Bey commença à s'émouvoir; les rebelles avaient fermé tous les passages de la montagne,
de sorte qu'il ne pouvait plus communiquer avec Smyrne. Cet état de choses dura plus
de six mois, soit parce que le pacha craignait d'avertir la Porte de cette insurrection,
soit à cause de la lenteur que les Turcs mettent dans toutes ces sortes d'affaires. Pendant
ce temps-là, les rebelles avaient pris Baindir, ils avaient levé des contributions et s'é-
taient mis sérieusement en état défaire la guerre. Ils marchèrent contre Aïdin, qui tomba
en leur pouvoir; mais Salig-Bey s'était retiré, et avait été demander du secours aux au-
tres gouverneurs. Lorsque les Nizams arrivèrent, les habitants d'Aïdin, qui avaient été
mis à contribution par les Zeïbeks, se mirent de leur parti, et la ville fut reprise. Mais
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à son tour Kei-Mehemet, avec presque tous ses adhérents, avait trouvé moyen de se
retirer dans la montagne. Il reforma une petite armée, que quelques-uns estiment s'être
montée à 20,000 hommes, et revint dans le courant de i83i recommencer le siège d'Aï-
din. Il fut tué dans une rencontre à un quart de lieue d'Aïdin, au village de Donzemé.
Cest à partir de ce jour que la dispersion des Zeïbeks lut décidée, et le montagnard qui
me contait ces faits ignorés, m'affirma que les différents pachas en avaient secrète-
ment fait étrangler plus de 10,000.

La région située au nord de FHermus contenait un certain nombre de villes, qui ont
laissé plus ou moins de vestiges, en raison de la population qu'elles ont eue dans les
temps modernes. Mais toutes les ruines que l'on peut encore observer datent de l'é-
poque romaine; il est à croire que tous les ouvrages des Perses ont été détruits à dessein
par les Grecs et par les Romains.

La ville de Magnésie du Sipylus, située sur le versant septentrional du mont Sipylus,
avait pris le nom de cette montagne pour la distinguer d'une autre Magnésie qui était
voisine du Méandre. La bataille entre Scipion et Antiochus, qui ouvrit aux Romains les
portes de l'Asie, eut lieu dans la plaine de Magnésie ; c'est presque le seul fait historique
important qui s'attache à son souvenir. Après le grand tremblement de terre qui ravagea
l'Asie, elle eut part aux bienfaits de Tibère, et conserva toujours le titre de ville libre.
Dans le moyen âge, cette ville ne cessa pas de prospérer; elle avait pour ainsi dire réuni
toute la population grecque des plaines de la Lydie, qui fuyait devant l'invasion musul-
mane; au commencement du xive siècle, elle tomba au pouvoir de Sarouk-Khan, un des
compagnons d'Orthegrul. Cet émir donna son nom à la province, mais la ville conserva le
sien, un peu altéré, il est vrai; on l'appelle aujourd'hui Manisa.En i443, le sultan Mourad,
après son abdication, se retira à Magnésie; il y fit construire un serai dont il reste encore
quelques vestiges; mais on ne voit dans la ville aucun débris de ruines romaines ou by-
zantines; tous les vieux monuments ont servi à construire les mosquées et les caravansérails,
qui sont très-nombreux. A six lieues au nord de Magnésie, un voyageur anglais découvrit
une inscription grecque qui fixe la situation de Gambreium, petite ville citée par Etienne
de Byzance.

Le nom de Silandos se retrouve encore dans celui de Silenti, ville située sur un
des affluents de l'Hermus, que je regarde comme le Hyllus; on ne voit que peu de ves-
tiges de monuments romains;  j'y  ai retrouvé cette inscription :

ETOYS PMH"MrOPPAIOY
OPASIBOYAOSPYOOAfl
POYTOYKAirAYKHNOS
KAITATIONETHMH5AN
EPMOrENHNTONHAYT
nNYIONKAirAYKANKAI
TEPTIATONHAYTflN
OONKAPOYAIATON
OPEyASAAYT
KOP05KAI
TONHAYTHN
0ONKAIAMMAS
MMHKAIZO
TAYKHN
ETEIMH5AN
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Cette inscription, très-mutilée, mentionne Tannée i/±5 du mois Gorpaeus, et prouve

que l'ère macédonienne était usitée dans cette contrée. Les autres villes de cette région,
Apollonis, Mostène, Germa, etc., n'ont pas laissé plus de traces. Thyatire, aujourd'hui
nommée Ac-Hissar, offrait, au dernier siècle, quelques débris de colonnes, et des cip-
pes, avec quelques inscriptions; mais aujourd'hui tous ces vestiges ont disparu.

La Lydie n'a rien perdu de sa fertilité et de son riche territoire, mais n'offre plus aux
études archéologiques autant d'éléments que les autres provinces. Une des plus célèbres
villes de la contrée, Magnésie, du Méandre, était restée longtemps oubliée; les travaux
étendus que nous y avons exécutés par ordre de M. le Ministre de l'Intérieur nous ont
fait connaître cette ville dans le plus grand détail. Nous rendrons compte de cette expé-
dition dans le chapitre suivant.





MAGNÉSIE DU MÉANDRE,
EXPEDITION ORDONNÉE

PAR

M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR
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MAGNESIE DU MEANDRE
COMPTE RENDU DE L'EXPÉDITION.

1.

Parmi les villes célèbres de l'Asie Mineure qui ont été l'objet de l'examen des anti-
quaires, Magnésie avait eu une destinée particulière. Les premiers voyageurs qui s'en
sont occupés avaient cru en retrouver l'emplacement dans le site de l'ancienne Tralles
(Aïdin), et appliquant à la topographie de Magnésie toutes les dispositions environ-
nantes, on avait regardé la question comme résolue. Pockocke dit, en décrivant Aïdin :
a C'est l'ancienne Magnésie sur le Méandre, que Strabon (1) place dans une plaine au
pied du mont Thorax; en quoi il se trompe, car elle était bâtie sur le sommet d'une
montagne, d'environ trois milles de circuit, et dont l'arrivée était extrêmement rude. »
Le voyageur, trompé par la vue du torrent qui coule au pied de la montagne d'Aïdin,
croit y reconnaître le Lethéus. Il regarde le grand nombre de bases de colonnes em-
ployées en guise de margelles de puits, comme provenant des ruines du célèbre temple
de Diane (2). Ghandler, qui voyagea trente ans après Pockocke, ne rectifie pas l'erreur de
son prédécesseur. Nous avons rappelé, plus haut, que Barbie du Bocage avait dé-
montré clairement que Magnésie du Méandre devait être située entre Ayasoulouk et Aï-
din, puisqu'elle se trouvait à i5 milles romains d'Ephèse, et 18 milles de Tralles, ville
que le géographe français regardait comme située à Guzel-Hissar. Au moyen de ces excel-
lentes indications, un voyageur anglais, M. Hamilton, détermina le site de Magnésie à
lnek-Bazar, où il découvrit de nombreuses ruines. Quelques années après, M. Poujoulat
décrivit ces ruines dans la Correspondance d'Orient; mais il ne paraît pas que les traces des
bas-reliefs de la frise eussent été remarquées par eux. Ce fut seulement dans le courant de
l'année 1889 que des voyageurs français, visitant les ruines de Magnésie, remarquèrent
l'existence d'un certain nombre de fragments de, bas-reliefs qui paraissaient provenir de
la frise. Des fouilles superficielles avaient mis à découvert d'autres fragments non moins
dignes d'intérêt, et tout portait à croire que les environs du temple n'avaient jamais été

(1) Lib. XIV, p. 645.                                                          w Voyage en Orient, tome V, p. 75.
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fouillés par les indigènes, et par conséquent cpje les travaux entrepris dans cette localité
mettraient à découvert des morceaux précieux. Monsieur le comte Jaubert, qui explo-
rait cette partie de l'Asie Mineure, préparant sur la botanique de l'Orient un grand
travail qu'il publie aujourd'hui, se chargea d'appeler l'attention publique sur l'existence
de ces monuments. J'en fis mention dans ma correspondance avec M. Dureau de La
Malle, et je lui exprimai les vœux que nous avions formés. Il y avait longtemps déjà que
la ville de Magnésie était le but des explorations de divers voyageurs.

En 1842, M. Jaubert publia, dans la Revue des Deux-Mondes, ses itinéraires en Asie;
il apprécia toute l'importance qu'auraient, pour les savants, des travaux bien dirigés sur
l'emplacement de ces ruines; et la sensation que fit cet article parmi les amis des arts,
put faire présager que plus tard on s'occuperait sérieusement de cette précieuse acquisi-
tion. Ce fut à cette époque que M. Mérimée visita les ruines de Magnésie; il revint éga-
lement persuadé que des fouilles exécutées en cet endroit seraient très-fructueuses. D'a-
près tant de témoignages, le gouvernement songea sérieusement à procéder à l'enlève-
ment de ces bas-reliefs. M. l'amiral Duperré écrivit au commandant de la station du Le-
vant, le contre-amiral De La Susse, pour lui demander quels seraient les moyens d'exé-
cution les plus prompts et les plus sûrs. M. Mérimée fut également consulté à ce sujet,
et adressa au Ministre de la marine la lettre suivante :

« Monsieur l'Amiral,

ce Je m'empresse de vous envoyer la note que vous m'avez demandée hier; je regrette
de ne pouvoir vous donner de plus amples renseignements. J'espère pourtant qu'ils

« suffiront à M. l'amiral De La Susse pour vous éclairer sur les mesures à prendre afin
« d'assurer le succès de l'opération.

« Agréez, etc.
« Pr. Mérimée.

« 21 Janvier i84a.»

La réponse du commandant de la station convainquit le Ministre que, malgré toutes
les difficultés qui se présentaient, cette opération n'était pas impossible; mais l'amiral
De La Susse demandait qu'elle fût dirigée par un homme de l'art, dont le concours
était indispensable :

L'AMIRAL COMMANDANT LA STATION DU LEVANT, A M. LE MINISTRE DE LA MARINE.

« Monsieur l'Amiral,

ce J'ai reçu en communication une lettre vizirielle qui autorise l'enlèvement des anti-
ce quités qui se trouvent parmi les ruines de Magnésie, à la seule condition de s'entendre
« avec les propriétaires du terrain pour les indemnités. Pendant mon séjour ici, je m'é-
cc tais occupé de cette question, et les meilleurs renseignements que j'aie recueillis sont
« encore ceux que m'a fournis M. le comte Jaubert dans un article inséré dans la Revue
«des Deux-Mondes du ier février. L'opération pour faire arriver les marbres jusqu'à la
« côte présente des difficultés, mais elles sont surmontables; toutefois, avant de se lancer
ce dans cette entreprise, l'adjonction d'un architecte est indispensable, car, sans le concours
« d'un homme de l'art, nous nous exposions à commettre de grossières erreurs. Si Votre
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* Excellence voulait bien jeter les yeux sur l'article précité, elle verrait aussi que M.
« le comte Jaubert évalue à trente  mille francs les frais de l'opération.

« Agréez,  etc.
« Le contre-amiral,

« Baron De La Susse. »

IL

Monsieur le Ministre de l'intérieur voulut concourir à cette expédition, dont les
résultats certains devaient au moins faire connaître les détails de construction d'un
temple qui passait pour un chef-d'œuvre chez les anciens, et les observations déjà faites
sur ces ruines donnaient l'espoir fondé d'acquérir une suite de bas-reliefs antiques.

En d'autres temps, une pareille expédition eût été regardée comme impraticable; mais
depuis plusieurs années le gouvernement de la Porte avait prouvé maintes fois qu'il était
disposé cà seconder de tout son pouvoir les recherches scientifiques qui étaient ordon-
nées par le gouvernement français.

Je fus désigné par M. le Ministre pour l'accomplissement de cette entreprise. Un rap-
port me fut demandé sur les moyens et les difficultés de l'exécution; je remis au Ministre
le  rapport suivant:

Ia A. 1 I vJ tv 1
A  M.  LE  MINISTRE  DE L'INTÉRIEUR,

SUR LES TRAVAUX   A EXÉCUTER DANS LES RUINES DE LA VILLE DE MAGNÉSIE DU MÉANDRE,
EN ASIE MINEURE,

POUR   EXTRAIRE   LES   FRISES   ET   FRAGMENTS   DE  SCULPTURE   PROVENANT   DES DEBRIS   DU  TEMPLE  DE   DIANE LEUCOPHRYNE.

TOPOGRAPHIE. - DESCRIPTION DES RUINES.

Située au centre d'une plaine complètement entourée de montagnes, la ville de Ma-
gnésie avait reçu le surnom de ^po; MoCovfyov pour la distinguer d'une autre ville du
même nom bâtie au pied du mont Sipylus, à huit lieues nord de Smyrne. Lorsque les
premiers voyageurs européens parcoururent l'Asie Mineure pour étudier la géographie
ancienne, ils recherchèrent naturellement les ruines de Magnésie du Méandre, dans la
grande vallée de ce fleuve. Guidés par les descriptions très-succinctes que nous avaient
laissées les écrivains anciens, ils crurent reconnaître dans l'emplacement d'Aïdin tous les
caractères topographiques qui s'appliquaient à Magnésie, et deux siècles se passèrent
sans que cette erreur géographique pût être rectifiée. Personne ne songeait à déterminer
le véritable emplacement de Magnésie, que l'on croyait connu, et cette circonstance
préserva ces ruines des dommages qu'elles eussent infailliblement soufferts de la part
des curieux européens.

La ville de Magnésie  faisait partie de la province de Lydie. Sa fondation remonte à
Tome III.                                                                                                                                                                                                     IO
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une antiquité très-reculée. Strabon lui donne le titre de ville geolienne. Selon Pline (1), c'é-
tait une colonie des Magnésiens de Thessalie. Cet auteur ajoute qu'elle était éloignée
d'Ephèse de quinze mille pas, et de Tralles de dix-huit mille. Ces distances auraient dû
éclairer les premiers voyageurs sur Terreur qu'ils ont commise, car Aïdin est éloignée
d'Éphèse déplus de vingt-cinq mille pas. Ce ne pouvait donc pas être la position de
Magnésie.

La ville était située près du fleuve Lethéus (2), qui va se jeter dans le Méandre. Les
sources de ce ruisseau se trouvent dans le mont Pactyas, voisin d'Ephèse. Toutes ces
descriptions sont parfaitement d'accord avec l'état actuel des lieux; il est donc facile
de compléter ces indications.

Le golfe de Scala Nova (anciennement golfe d'Ephèse) est séparé du golfe de Milet
par une chaîne de montagnes, que les anciens appelaient mont Mycale, et qui est au-
jourd'hui connue sous le nom de mont Samsoun. Cette montagne court de l'est à
l'ouest, et vient former dans la mer un cap très-allongé, qui resserre le détroit formé par
l'île de Samos. Les mouillages dans le golfe de Milet se font en pleine côte, attendu
que le fleuve a formé partout des atterrissements considérables. Le port Wathi de l'île
de Samos offre un abri sûr en cas de  mauvais temps.

Dans le golfe de Scala Nova, les mouillages sont plus nombreux et meilleurs. Les na-
vires peuvent également stationner à Wathi, ou au mouillage de Scala Nova, qui est
de bonne tenue en tout temps.

Le mont Mycale se rattache par ses embranchements orientaux au mont Messogis, qui
forme tout le flanc de la vallée du Méandre du côté du nord; c'est dans la dépression de
terrain formée entre ces deux montagnes que les Thessaliens ont établi les premiers
fondements de la ville de Magnésie.

Les eaux de deux chaînes se réunissant dans la vallée donnent naissance au petit
fleuve Lethéus, et la montagne nommée Thorax n'est à proprement parler qu'un grand
contre-fort du mont Mycale.

Le véritable port de Magnésie était à Milet; mais les atterrissements du Méandre
ont tout à fait comblé l'ancien mouillage, et aujourd'hui toutes les denrées d'importa-
tion et d'exportation sont portées à Scala Nova. On leur fait franchir la chaîne du mont
Mycale à dos de chameaux.

Une route existe à travers les défilés de cette montagne. Peut-être ne faudrait-il pas
de grands travaux pour la rendre praticable aux arabas, grandes voitures du pays, traî-
nées par deux ou trois paires de buffles, et qui sont employées dans les vallées pour
rentrer la moisson. On fait aussi usage des arabas, dans les hauteurs du mont Olympe,
pour l'exploitation des bois de charpente. Quand on voit les routes que parcourent ces
transports, on peut dire qu'il n'y a pas de chemin impraticable, même pour les plus
lourds fardeaux.

Comme la question de temps est tout à fait secondaire dans le projet proposé, il se-
rait préférable de prendre la voie de terre pour transporter les marbres à Scala Nova,
où l'embarquement se ferait en toute sécurité. J'ai parcouru plusieurs fois les vallées du
Mycale, et je pense que l'exécution de ce plan ne serait pas impossible.

La vallée du Lethéus communiquant directement avec celle du Méandre, il est possible
de transporter sur des fardiers les blocs jusqu'au bord du fleuve, et de les embarquer
sur des radeaux solidement construits, pour les porter jusqu'à l'embouchure; là, ils seraient

" Liv.  V, ch. XXIX.                                                      w Strabon, liv. XIV, H7.
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transportés sur des chalans, et portés à bord des gabares qui se tiendraient en station
à Wathi, et qui ne viendraient mouiller à l'embouchure du Méandre qu'au moment de
l'embarquement.

Les difficultés de transport diminuent d'ailleurs en raison du cube des morceaux à
transporter. Nous verrons, plus loin, que leur poids n'est pas fort considérable.

DESTRUCTION DES VILLES D'IONIE.

Les plus grandes et les plus belles villes de la confédération ionienne, Priène et Milet,
étaient situées sur les bords de la mer, et devinrent par la suite des temps des ports con-
sidérables et florissants; mais les changements survenus dans la configuration du pays, plus
encore que les guerres et les invasions, privèrent peu à peu ces différentes cités de leurs
éléments de prospérité, et, des douze villes de la confédération ionienne, il n'y a plus que
Smyrne qui ait conservé son importance commerciale. Tous les ports situés à l'embou-
chure des fleuves ont été comblés, et les sables se sont accumulés en si grande quantité,
que le golfe d'Ephèse a été converti en un marais pestilentiel; et l'entrée du golfe de
Milet ayant été comblée, il s'est formé un lac, connu aujourd'hui sous le nom de lac
Bafî. A mesure que les éléments de prospérité diminuaient, la population se transpor-
tait dans d'autres villes, et les contrées environnantes devenaient désertes. La destruc-
tion du port d'Ephèse a amené la dépopulation de la vallée du Gaystre; et lorsque le
commerce maritime de Milet fut anéanti, la vallée du Méandre redevint déserte et sté-
rile, comme avant l'arrivée des premiers colons grecs. Les monuments anciens ne furent
pas démolis pour être employés dans de nouvelles constructions; la solitude régna par-
tout, et nous verrions peut-être encore debout ces beaux édifices des plus belles époques
delà Grèce, si des phénomènes volcaniques ne fussent venus compléter la destruction
et le bouleversement de ces contrées.

La tradition a conservé le souvenir de violents tremblements de terre qui ont ravagé
ces contrées du temps des empereurs romains. Plusieurs villes avaient été renversées, et
Tibère avait donné la somme de douze millions de sesterces à la ville de Philadelphie
pour relever ses édifices.

Il est à croire que, postérieurement à l'établissement du christianisme, les mêmes phé-
nomènes se sont renouvelés. On peut même déterminer la direction qu'a suivie la se-
cousse qui a renversé les plus beaux temples de ITonie, et la largeur de la zone ébran-
lée. Les villes de Téos, Glaros, Priène, Branchyde, et Magnésie du Méandre, sont si-
tuées sur une ligne dans la direction de l'est-nord-est et ouest-sud-ouest; toutes ces
villes étaient ornées de temples de marbre blanc, presque tous d'ordre ionique. Tous
ces monuments gisent aujourd'hui étendus sur le sol ; mais on voit que leur destruction
n'est pas l'ouvrage des hommes, car toutes les colonnes sont tombées ensemble et
du même côté. Les chapiteaux et les frises sont dans leur position respective; et comme
les fragments de fûts ont recouvert la partie qui est ordinairement décorée, il s'ensuit
qu'on retrouve dans les décombres toutes les frises et les corniches parfaitement in-
tactes.

Le temple d'Apollon Didyme près de Milet se trouve dans le même étal, et en glis-
sant sous les blocs éboulés, on remarque de magnifiques fragments de sculpture.

La ville de Magnésie était située partie en plaine et partie sur le penchant du mont
Thorax; ses murailles, composées de blocs de pierre de grande dimension, sont presque
entièrement conservées. On peut du moins en suivre les contours dans toute leur éten-
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due. On a employé pour leur construction la pierre tirée du lieu même : c'est une es-
pèce de travertin; mais les édifices publics étaient en marbre blanc tiré du mont Pactyas,
la même montagne d'où les Ephésiens avaient extrait le marbre destiné à la construc-
tion du temple de Diane Ephésienne. Parmi les édifices situés dans la plaine, on re-
marque un stade ou hippodrome, d'une conservation presque complète, et un édifice
considérable, probablement le gymnase, dans les ruines duquel se trouvent plusieurs
beaux fragments d'architecture.

L'édifice qui avait donné à la ville de Magnésie toute sa renommée, le temple de
Diane Leucophryne, était situé non loin du gymnase, dans une enceinte quadrangu-
laire. tout en marbre blanc. Les anciens se sont plu à faire tant de descriptions de cet
édifice, que les dimensions en étaient connues avant même qu'il ne fût retrouvé; il était
octostyle (c'est-à-dire à huit colonnes de face), périptère (avec un portique), et pseu-
do-diptère. C'était le premier exemple d'un édifice construit sur ce plan, et Vitruve le
cite comme le modèle des temples pseudo-diptères, c'est-à-dire, dont les portiques ont
une largeur double des portiques ordinaires.

Les offraudes portées à ce temple, de tous les points de l'Asie, le disputaient en ri-
chesse à celles du temple d'Ephèse. Mais le temple de Diane Leucophryne fut pillé et
brûlé par les Perses : c'est probablement de cette époque que date la décadence de la
ville de Magnésie. Àrtaxerce la donna à Thémistocle pour que les revenus lui servissent à
subvenir aux frais de sa table. Qretès, gouverneur de Sardes pour Gyrus, habitait Magné-
sie; c'est dans cette ville que le célèbre Polycrate, l'ami d'Anacréon de Téos, fut mis à
mort par le gouverneur perse. Il fallait qu'elle surpassât en magnificence toutes les autres
villes d'ionie, de Lydie et de Phrygie, puisque le satrape lui avait donné la préférence.
Réunie au royaume de Pergame, après la chute d'Antiochus, elle reçut quelques embellis-
sements de la part des princes Altale. Tibère étendit son droit d'asile; et les empereurs
Nerva, Hadrien et Trajan firent faire des constructions dont les ruines subsistent encore.
Dans les temps chrétiens, Magnésie fut épiscopale, comme nous le voyons d'après le Sy-
necdème d'Hiéroclès.

L'édifice était orienté de l'est à l'ouest. Le temple proprement dit, ou naos, était en-
touré d'une place (area) et d'un portique (stoa), qui formait l'enceinte sacrée. Ce por-
tique était lui-même entouré d'une autre enceinte, qu'on appelait le Téménos; c'est la
disposition générale de tous les grands temples de l'antiquité. L'enceinte du Téménos est,
jonchée de débris, de blocs de marbre sculptés, de corniches provenant du portique
d'enceinte.

Le sol du temple proprement dit est également couvert de décombres provenant de
la chute des fûts de colonnes. C'est sous cette première masse de débris qu'il faut cher-
cher les frises tombées et englouties dans un sol argileux et tendre, qui a préservé les
sculptures d'une rupture complète.

Les colonnes du pronaos sont tombées dans la direction du sud-est. On voit, en fouil-
lant un peu la terre, que tous les morceaux d'architrave correspondent parfaitement à la
place qu'ils devaient occuper quand l'édifice était debout. Les chapiteaux sont encore
assez nombreux à la surface du sol ; mais il est probable qu'on en trouverait un plus grand
nombre dans les fouilles.

La largeur de l'édifice est d'environ trente mètres; sa longueur de soixante, en compre-
nant les emmarchements qui doivent exister; ce qui donne pour la surface du temple à
déblayer 900 mètres. La tranchée à ouvrir dans le pourtour de l'édifice devra être de 9
mètres de large, pour rechercher les frises et les frontons.
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Oo aura donc pour les tranchées latérales :

Face septentrionale.............         60  mètres.
Face méridionale. . . . *...........         60

Face orientale......*.........         3o
Face   occidentale..............         3o

Total pour le développement des tran-
chées....................       180  mètres.

Sur 9 mètres de largeur. — Surface à fouil-
ler autour du temple............     1620 mètres.

La surface de la cella n'est couverte que d'un mètre de décombres, mais ce sont de
grands blocs de marbre d'un déplacement assez difficile. Il est bon de compter cette fouille
au prix double des fouilles ordinaires. La tranchée n'exige pas une profondeur de plus de
trois mètres.

On aura donc :
Surface du temple,   1860 m.   x 2.......    2720
Tranchée, 1620 x 3...............    4860
Total des mètres cubes déterre à enlever. . .    y58o

Il est inutile de dire que ces chiffres sont approximatifs et dressés d'après des notes.

ORGANISATION DES TRAVAUX.

DISPOSITIONS  LOCALES.

D'après la carte jointe au présent rapport, on voit que les ruines de Magnésie sont dis-
tantes de six kilomètres et demi du fleuve Méandre, en suivant la vallée du Letheus. Par la
voie fluviale, l'embarquement des blocs s'opérerait au confluent du fleuve; on établirait un
radeau supporté par des tonnes de chêne bien cerclées en fer, et les blocs seraient trans-
portés jusqu'au bord de la mer,  à une distance de cinq myriamètres.

Les difficultés de cette opération ne consistent que dans le transbordement des blocs
sur des navires mouillés en pleine côte; mais, pendant la belle saison, ces parages n'of-
frent aucun danger. Les bricks la Mésange et le Dupetit Thouars ont plusieurs fois mouillé
sur les côtes d'Ionie pour faciliter les opérations topographiques dans les villes anciennes,
pendant les années i835 et i836.

Si l'on prend la voie de terre, il faudra préalablement examiner les moyens de faire
passer les arabas à travers le mont Mycale, depuis le village de Sokia ou Soukeui, jus-
qu'à Scala-Nova, c'est-à-dire, dans une distance de seize kilomètres.

La distance en plaine depuis les ruines jusqu'à Soukeui, en passant de la vallée du
Letheus jusqu'à celle du Méandre n'offre aucune difficulté. Cette distance est de vingt-
cinq kilomètres.

Gomme la plupart des fragments proviennent des frises du temple, leur longueur ne dé-
passe pas la largeur d'un demi-entre-colonnement, c'est-à-dire, 2in5o;le maximum d'é-
paisseur est de om6o, et la hauteur est om8o, ce qui donne pour le cube 1 m2o, et pour poids
approximatif du plus gros bloc que l'on pourrait emporter, 2,5oo kil. Or, il serait toujours
facile de les couper dans le sens de leur longueur, et même de les dégrossir par der-
rière.
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INSTALLATION DES OUVRIERS.

Le temple de Magnésie se trouvant dans un lieu marécageux pendant l'hiver, il se-
rait nécessaire de conduire l'opération de manière qu'elle fût entièrement terminée au

.mois de novembre. Il faudrait donc mettre un nombre d'ouvriers suffisant; on sait
d'ailleurs que dans ces contrées un homme fait moins d'ouvrage qu'en Europe. Si l'on
employait des matelots ou des ouvriers européens, il en serait de même, afin de ne
pas compromettre leur santé et d'éviter les maladies. Le lieu habité le plus voisin des
ruines est le village de Gumuch, composé d'une vingtaine de chaumières, et tellement
pauvre qu'on ne saurait y trouver la moindre ressource. Il faudrait donc prévoir tous les
besoins des ouvriers, et transporter de Smyrne les farines, le vin et les légumes secs.
On pourrait espérer trouver la viande dans la vallée du Méandre. Pour les fournitures
de vivres, l'agent de la marine, à Smyrne, serait chargé d'y pourvoir au prix de ses mar-
chés avec la marine.

On réunirait tous les objets de campement et de couchage dans un camp que l'on
établirait sur le lieu des travaux.

Trente ouvriers, divisés en deux brigades, ouvriraient la tranchée. Les ouvriers se-
raient réduits à vingt lorsque les principales fouilles auraient été faites; les dix autres se-
raient chargés d'escorter les blocs sur les chariots pour les transporter au Méandre ou
à Scala-Nova, selon le besoin.

Il y aurait quatre piqueurs pour diriger les ouvriers et les empêcher de gâter les frag-
ments en opérant les fouilles;

Un charpentier pour réparer les machines, chèvres et chars:
Un tailleur de pierres et deux aides pour dégrossir les blocs:
Un maître bardeur pour charger les voitures.
Il serait également nécessaire de faire venir sur les lieux deux cawas du sultan, pour

tenir la main à l'exécution du ferman, et maintenir les ouvriers du pays dans le de-
voir.

Ces travaux devant naturellement exciter la curiosité des habitants de la vallée, qui se-
ront convaincus que l'on vient chercher des trésors, il faudra éviter les attroupements
de nomades. Les cawas peuvent seuls rendre service dans ce cas. Il en sera accordé par la
Porte autant que l'ambassadeur en demandera, moyennant une solde de cent à cent cin-
quante francs par mois, en fournissant les vivres.

Les objets de campement consisteront en tentes, couvertures, et sacs de couchage. Une
tente peut servir pour sept hommes, une pour le bureau, une autre pour le directeur
des travaux, et deux pour les piqueurs et tailleurs de pierres. Un total de huit tentes
suffira pour l'entreprise ; mais comme il est nécessaire de mettre à l'abri les ustensiles,
agrès et outils, on devra pourvoir à l'établissement d'une baraque pour renfermer tous
ces objets.

Cette baraque sera construite en terre et couverte en planches.
Elle sera adossée au mur d'enceinte du temple.
Les machines et agrès consisteront en deux chèvres de 6 mètres de hauteur, avec un

treuil à dents de fonte et manivelle, pour extraire les blocs des fouilles, et éviter autant
que possible l'action du levier sur les parties sculptées.

Six camions ou traîneaux montés sur des roues de fonte, pour charrier les blocs depuis
les fouilles jusqu'à la vallée du Letheus, afin de les embarquer sur les chariots,

Quarante mètres de semelles ou solives de bois plates, pour faire rouler les camions

11
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dans les lieux marécageux. Douze brouettes à terre. Six grands leviers de fer. Trois fardiers
ou voitures à quatre roues, avec un treuil attenant, pour charrier les blocs au Méandre
ou à Scala-Nova.

Deux radeaux en bois soutenus par des tonnes cerclées en fer, pour le transport des
blocs par eau.

L'indemnité stipulée pour les propriétaires peut difficilement être fixée par un chif-
fre ; elle se divise en plusieurs catégories , dont voici l'aperçu :

Le territoire de Magnésie du Méandre est passé, par la suite des temps, des mains
de Thémistocle entre celles d'un aga turc, qui possède le Konac (le château) de Gu-
much. Cet aga paraît être dans un état de fortune très-médiocre. La plus grande partie
de ses terres ne lui rapporte rien. Il y a donc lieu d'espérer que l'appât d'un présent en
argent le décidera à concéder la faculté de faire des fouilles sur l'emplacement du temple
et des portiques environnants. Pour une médiocre dépense, on obtiendra cette concession.

Le revenu des différents agas des villages se prélève non-seulement par une rede-
vance des cultivateurs et le karatch des rayas, mais encore par un droit que payent par
tête de cheval ou de chameau les caravanes qui traversent leur territoire.

Il est probable que le transport des blocs sera considéré comme transport de mar-
chandises, et que les agas exigeront une sorte de droit ou backchich, que l'on pourrait ne
pas leur payer, en demandant une autorisation ad hoc à la Porte (ces autorisations
portent le nom de Teskéré); mais il faut autant que possible éviter les réclamations. Ces
droits, d'ailleurs, ne seront pas élevés: c'est l'aga de Soukeui qui en prélèvera la majeure
partie.

Enfin un présent en argent devra être donné au gouverneur de Scala-Nova, pour
droit d'embarquement des blocs, ou à l'aga deMilet, si Ton prend la voie fluviale.

Une partie notable de la dépense devra être affectée aux transports. Les buffles, qui
ne sont pas très-communs dans la vallée du Méandre, sont indispensables pour charrier
les blocs.

Il faudra en réunir environ vingt ou trente paires, que l'on prendrait en location aux
différents propriétaires. Chaque paire de buffles est accompagnée d'un arabadji ou char-
retier.

Enfin, deux interprètes seraient attachés aux fouilles pour faciliter les rapports entre
les agents et ouvriers français et les gens du pays.

SCULPTURES  ET OBJETS D'ART QUE LES FOUILLES DOIVENT METTRE A DÉCOUVERT.

Le temple de Magnésie ayant été renversé subitement et se trouvant dans l'état où l'a
mis un tremblement de terre, à une époque inconnue, sans que jamais des fouilles aient
été faites aux environs, on peut être certain que toutes les frises de l'édifice se trouvent
encore dans la terre.

Le pourtour du temple, dans son développement, étant de 90 mètres, quand on ne
retrouverait que la moitié des frises dans un bon état de conservation, le haut prix de ces
sculptures compenserait au delà les frais d'extraction. Mais on peut encore espérer de
trouver les figures qui décoraient les frontons. Une pareille découverte serait d'un prix
inestimable et n aurait rien qui dût surprendre. Nous avons vu de nos jours les fouilles
exécutées devant les façades du temple d'Ëgine, couronnées d'un plein succès, et mettre
à découvert les groupes de combattants qui décoraient le fronton. Ces statues font aujour-
d'hui le plus bel ornement du musée de Munich. M. Fauvel, ancien consul de France à
Athènes, avait sollicité à plusieurs reprises, du gouvernement français (en 1819), quelques
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fonds pour faire exécuter ces fouilles. 11 est à regretter que ce projet n'ait pas eu de suite.
La valeur de ces statues est de plus d'un demi-million.

La frise du temple de Phigalie, en Grèce, a été découverte dans des circonstances sem-
blables. Le musée Britannique en a fait l'acquisition pour la somme de dix-huit mille livres
sterling.

Les fouilles exécutées à Magnésie du Méandre pendant le séjour de M. le comte de Jau-
bert, ont mis à découvert des fragments de sculptures de style purement grec. Elles représen-
tent le combat des Athéniens contre les Amazones, sujet traité bien souvent par les artistes
des plus beaux temps de la Grèce. On connaît le fragment qui provient du musée de Vienne.
Les sculptures de Magnésie ne lui sont point inférieures. Les figures ont de 70 à 80 centi-
mètres de haut ; elles sont à haut relief; les tètes de chevaux se détachent de ronde bosse.

Il serait nécessaire que le département de la marine concourût à cette entreprise en en-
voyant des gabares stationner dans le port de Wathi ou de Scala-Nova, pour embarquer les
blocs à mesure qu'ils arriveraient sur la côte. Trois gabares suffiraient; elles prendraient
à Toulon les agrès nécessaires, et détacheraient à terre un certain nombre de matelots
avec un contre-maître.

Agréez, etc.

Ce rapport ayant été communiqué à M. Pamiral Duperré, Ministre de la marine,
qui présidait à tous les préparatifs que faisait son département, M. Cave, directeur des
beaux-arts, prit les ordres de M. le Ministre de l'intérieur pour la formation de la com-
mission, et, le 26 mai, je reçus de M. le Ministre de l'intérieur l'avis officiel de l'organisation
de celte entreprise :

«MINISTÈRE DE   L'INTÉRIEUR.
«DIRECTION DES BEAUX-ARTS.

« Monsieur, j'ai l'honneur de vous annoncer que je vous ai désigné pour vous rendre en
Asie Mineure, afin de faire exécuter, sous votre direction, des fouilles dans le but de re-
cueillir les débris les plus précieux du temple de Diane Leucophryne. Vous devez recueillir,
dans le cours de votre voyage, les fragments d'architecture et de sculpture qui vous pa-
raîtront dignes d'être déposés à l'Ecole des beaux-arts. J'approuve le choix que vous avez
fait de M. Glerget, architecte, qui fera sous votre direction les travaux de relèvement
nécessaires pour décrire les ruines de la ville de Magnésie et du temple.

«J'approuve également le choix de M. Clément Boulanger, peintre, qui sera chargé
de dessiner les bas-reliefs et les figures dignes d'intérêt qui se trouveraient dans cette
localité, et même dans la province.

« Je vous autorise à vous faire accompagner d'un secrétaire.
<r Je vous invite à me tenir au courant des opérations que vous exécuterez en Asie, et à

faire parvenir en France les fragments que vous découvrirez au fur et à mesure qu'ils
seront mis en état d'être transportés.

« A votre retour, tous les plans, dessins et documents recueillis pendant votre voyage
devront m'être soumis.

« Agréez,   etc.
« Le Ministre secrétaire d'État de l'intérieur,

« Signé: DUCHATEL. »
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III.

Le Ministre de la marine donna des ordres pour qu'un bâtiment fût disposé pour se
rendre dans le Levant.

La corvette de charge FExpéditive, commandée par M. Guesnet, lieutenant de vaisseau,
fut chargée de transporter la commission à Smyrne. Ce bâtiment devait porter des re-
changes à la division du Levant. Le capitaine reçut l'ordre d'embarquer le matériel destiné
aux travaux, et devait, après avoir déposé son chargement à Smyrne, conduire la commis-
sion sur les côtes de l'Asie Mineure. L'Expéditive devait en outre se rendre à Salonique afin
d'embarquer un sarcophage antique découvert dans cette ville, et offert au Musée par
le consul de France. Le 25 mai, M. le vice-amiral Baudin, préfet maritime de Toulon,
ordonna que les objets de matériel nécessaires à l'expédition fussent confectionnés et em-
barqués sur-le-champ.

Le département de   la  marine embarqua   le personnel  et le matériel suivant :

EXPÉDITION DU MÉANDRE.

ÉTAT DU PERSONNEL ET DES OBJETS DE CAMPEMENT, MACHINES ET AGRÈS
NÉCESSAIRES A L'EXPÉDITION.

Personnel. — Deux charpentiers pour établir les machines, réparer les instruments de
bois, construire les ponts volants et les radeaux, selon le besoin. Ln serrurier pour ré-
parer les instruments de fer, faire les boulons, tenons et pentures nécessaires pour les
bâtiments provisoires.

Dix matelots pour l'extraction des marbres et leur placement à bord des transports.
Un cuisinier pour les matelots, un quartier-maître pour les commander.

Matériel. — Huit tentes pour les ouvriers.
Bidons et marmites.
Deux chèvres à  treuil de fonte.
Six camions ou petits chars pour transporter les blocs.
Deux grands fardiers ou voitures.
Vingt brouettes.
Une forge de campagne.
Vingt pioches.
Vingt pelles.
Quantité suffisante de filain et quarantenier.
Quantité suffisante de chaînes pour amarrer les blocs.
Douze grands leviers de fer.
Palans et poulies.
Un grand tau pour couvrir le chantier.
Suffisante quantité de pièces de chêne et de sapin, pour ponts volants, semelles et

fermes.
Planches de sapin pour emballer les blocs; pallier lardé pour les couvrir au moment

de l'extraction.
Boulons, clous, gonds et pentures.

I '2
Tome III.
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Dans la crainte que nous ne pussions transporter les blocs à travers la mon-

tagne, j'avais demandé un assortiment de pièces de bois pour fabriquer des radeaux
qui devaient flotter sur le Méandre ; plus, un certain nombre de mâts destinés à faire
des chèvres pour enlever de la fouille des blocs de marbre pesant deux ou trois ton-
neaux. Tous les préparatifs terminés, nous mîmes à la voile, le 12 juin, à midi, par une
légère brise du N.-O.

Au moment où nous quittions la rade, l'escadre, sous les ordres de l'amiral
Hugon, faisait des évolutions entre Toulon et les îles. La mer était belle et le vent
favorable; nous nous éloignâmes rapidement de la côte. Pendant tout Pété, les vents
régnants sur la Méditerranée sont généralement du Nord ou du N.-O. : aussi les tra-
versées pour se rendre dans le Levant sont-elles toujours plus courtes que pour revenir
en France. UExpéditive, corvette de seize canons , portait un équipage de 90 hommes,
en comptant les passagers. D'après ses instructions, le commandant devait rallier la sta-
tion du Levant, pour aller se mettre aux ordres de l'amiral De La Susse, et de là con-
duire la commission à Scala-Nova. Les dernières nouvelles reçues à Toulon annonçaient
que la station française se trouvait au Pirée. C'était donc vers ce port que nous devions
nous diriger. Le i3, nous perdîmes de vue les hautes montagnes du Var. Lèvent fraî-
chissant à mesure que nous avancions au large, nous pûmes compter sur une belle tra-
versée. Le 18, nous doublions la pointe Sud de Sardaigne avec une brise de O.-N.-O., et,
six jours après, CExpécUtive entrait dans le port de Milo pour prendre un pilote.

Ordinairement les bâtiments de guerre qui se rendent dans le Levant se contentent
de mettre en panne, et demandent un pilote par un signal; mais la brise était fraîche, et
le capitaine, qui devait se mettre en relation avec le consul pour savoir des nouvelles de
l'amiral, donna l'ordre de   mouiller.
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MILO.

Le port de  Milo,  entouré de tous côtés   par des montagnes volcaniques, est un des
plus    beaux   et    des   plus   sûrs   de    l'Archipel.   Les   matelots   ne   manquent jamais
de profiter de la relâche pour faire   une provision de  pierres ponces qui leur servent,
à   polir le   pont et   les escaliers  du   navire,   opération   qui   entretient   cette  propreté
admirable  que  Ton   remarque à bord   des bâtiments  de   l'Etat. JNous   profitâmes  des
quelques heures de   relâche pour   monter au village, que les Grecs appellent Castro,
et auquel les marins provençaux ont donné le nom de Sixfours, à cause de sa ressem-
blance avec le village de ce nom aux environs de Toulon. Toute la route depuis le port
jusqu'au  sommet   est  tracée au  milieu   d'un terrain volcanique   grisâtre, composé  de
pierres ponces dans lesquelles se trouvent des morceaux d'obsidienne noire. On confondrait
facilement ce terrain, au premier aspect, avec la craie des environs de Paris, parsemée de
rognons de silex. Toute l'île n'est qu'un vaste volcan couvert de scories; les arbres y sont
rares et le sol très-aride. Sur la côte Sud, on remarque des bains d'eau thermale et des
gisements de soufre assez considérables. L'église de Castro, qui a été sauvée par miracle
des ravages que l'île a soufferts, est un monument antérieur au quinzième siècle. On entre
dans l'intérieur par l'extrémité du narthex. Le canguélon, appelé aussi iconostasis, sorte de
boiserie qui sépare la nef du chœur, est orné de tableaux de style byzantin et très-bien con-
servés. Malgré le caractère d'antiquité que présentent ces  figures, je ne les regarde pas
comme antérieures  au xve siècle. On  ne peut pas juger de l'art byzantin par la marche
qu'a suivie la peinture dans nos contrées.  Le style religieux est toujours   resté station-
naire en Orient, et l'école russe fait encore des peintures dans le style grec, imitées au-
tant que possible des peintures des xne  et   xnie siècles. Les   peintres grecs emploient
beaucoup la peinture à la cire. Uien d'ailleurs ne donne à un tableau  un  vernis d'anti-
quité comme un fond  d'or avec des inscriptions, et recouvert d'une couche de gomme
laque. Les peintures des églises byzantines se font particulièrement remarquer au  can-
guélon : c'est à peu près le jubé de l'église latine.

Les antiquités de Milo offrent un fort médiocre intérêt. Il n'y a pas un seul débris de
la belle époque de l'art. Le théâtre, qui a été complètement fouillé par ordre du roi de Ba-
vière, a produit peu de fragments intéressants; la scène a été entièrement reconstruite
par les Romains; les fragments sont de l'époque des Antonins; les gradins aussi, je pense. 11
n'y a de premier style que la cavea et les deux murs de soutènement que les Grecs appe-
laient Analemma. Une portion des murailles de l'ancienne Mélos, avec une tour attenante,
et en dehors des murailles, des grottes taillées dans le tuf volcanique, voilà tout ce
que les habitants montrent de leur ancienne ville. Néanmoins, l'ile de Milo est toujours
célèbre  parmi   les antiquaires,   par les  nombreux  et   riches   bijoux   que  l'on   trouve
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dans les sépultures. Cet usage d'orner les morts était plus répandu à Milo que dans au-
cun autre lieu de la Grèce.

Depuis la constitution du royaume de Grèce, la population a encore diminué,
parce qu'un certain nombre de familles est allé s'établir sur le continent ; le commerce
de l'île est aujourd'hui absolument nul. Les hommes se livrent généralement au mé-
tier de marin; ce sont eux qui fournissent les meilleurs pilotes de la Méditerranée;
mais cet art si difficile et si nécessaire est aujourd'hui le fruit de la routine. Ce n'est
que par une pratique de plusieurs années qu'ils finissent par acquérir un peu de con-
naissance des côtes. Il serait à désirer, pour les hommes qui veulent se livrer à cette car-
rière, que le gouvernement grec établît une école où les jeunes gens apprendraient les
premiers éléments du pilotage, un peu de géographie et de navigation; c'est alors que
la pratique viendrait compléter leur instruction, et les navigateurs pourraient compter
sur des hommes capables. Aujourd'hui, les vieux pilotes embarquent avec eux des jeu-
nes gens qui naviguent pendant dix ou douze ans avant de se livrer au pilotage; mais
il est fort rare d'en trouver qui connaissent bien toutes les côtes de la Méditerranée.

La seule industrie de l'île consiste dans la fabrication des bonnets de coton, qui sont
vendus dans l'Archipel et sur la côte d'Anatolie. Je remarquai que les femmes étaient
généralement vêtues avec des cotonnades de fabrique anglaise. L'ancien costume natio-
nal, qui était un objet de curiosité pour tous les voyageurs, est aujourd'hui com-
plètement abandonné.

IV.

Le pilote étant embarqué, nous sortîmes de la rade avec le calme; mais au lever de
la lune, la brise fraîchit, et nous fîmes un peu de route. Cependant, le lendemain 25 juin,
nous eûmes encore des calmes entremêlés d'une brise variable. Le 26, nous aperçûmes
l'île de Chio, et l'on gouverna pour entrer dans le canal. Mais, vers le soir, le vent fraî-
chit subitement et souffla avec une telle violence, que le capitaine fit prendre le large.
Dans cette saison, les ouragans ne durent pas longtemps. Le vent tourna au nord, et,
le lendemain, nous entrâmes dans le canal de Chio. Ayant appris à Milo que l'ami-
ral avait quitté le Pirée pour se rendre a Smyrne, nous avions gouverné droit sur
cette ville; le 28, nous entrâmes dans le golfe, et, malgré les vents contraires, ÎEx-
péditive mouillait, à onze heures du soir, en vue de la ville. Nous avions mis, pour
venir de Toulon, seize jours, et nous en avions passé un à Milo pour prendre le pilote.
VExpéditive était attendue depuis longtemps par l'amiral; il attachait beaucoup d'im-
portance au prompt enlèvement du sarcophage de Salonique, qui se trouvait en-
core dans la fouille où il avait été découvert, et exposé à mille accidents. Après avoir
préparé, à Smyrne, tous les moyens d'exécution pour enlever les marbres de Magnésie,
la commission devait se rendre à Scala-Nova ; néanmoins l'amiral regarda comme plus
urgent d'envoyer VExpéditive h Salonique, pour procéder à l'enlèvement du sarcophage.
Il invita la commission à se rendre dans cette ville, en attendant que la corvette pût at-
teindre sa destination. Tout le matériel destiné à Magnésie fut débarqué et déposé dans
un magasin.

Dans la journée, nous descendîmes à terre pour faire des visites au consul gé-
néral de France, et à notre respectable correspondant M. Van Lennepp, consul gé-
néral de Hollande, connu et aimé de tous les Français que leurs courses ont conduits à
Smyrne.
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Quels changements dans cette ville de Smyrne, que j'avais laissée il y a quelques

années si brillante et si animée! Le déplorable incendie de 1841 a ravagé la majeure
partie des quartiers turcs et des bazars. Le quartier franc a été épargné, il est vrai ;
mais, en i834, il avait été consumé en grande partie, de sorte qu'on peut dire qu'en
J'espace de six ans toute la ville a été détruite par l'incendie. On ne peut concevoir
comment les habitants ne prennent pas plus de précautions pour se garantir d'un fléau
qui les menace sans cesse, et qu'on semble perpétuera plaisir par les constructions les
plus vicieuses. iVinsi, dans un pays où le terrain est presque pour rien, on s'obstine à
construire des rues tellement étroites, qu'un chameau chargé peut à peine y passer, et
de plus, l'usage des chah-nichin{x\ espèces de balcons ou fenêlres en surplomb, rétrécit tel-
lement la rue par le haut, que bien souvent le jour y pénètre à peine, et les toitures se
touchent d'un travers de la rue à l'autre. L'autorité turque ne se mêle en rien de la po-
lice des constructions, qui sont abandonnées aux caprices des kalfats, espèces d'archi-
tectes grecs et arméniens qui vivent dans lapins affreuse routine, et qui au fond ne sont
pas fâchés de voir de temps en temps le feu leur donner occasion d'exercer leur in-
dustrie.

Tous les bazars que l'on était occupé à rebâtir au moment de notre arrivée, sont
construits en planches tellement minces, qu'il suffît d'une étincelle pour allumer un in-
cendie.

Les alignements sont la chose dont on a le moins de souci, et chacun a le droit, selon
son caprice, d'intercepter la voie publique par des baraques, des amas de bois et des bâ-
tisses de tout genre. Une des choses les plus nécessaires à la ville de Smyrne serait un
beau quai, qui donnerait des facilités pour le débarquement des marchandises, et qui
assainirait ce quartier appelé à juste titre Tais Copriais (les ordures), où sont construites
cependant les plus belles maisons des négociants et des consuls européens.

Ce quai est déjà construit dans une partie parallèle à la rue Franque, et avec peu de
dépenses: en achetant quelques baraques de cafés, on aurait pu le continuer dans toute
l'étendue de la rade. Mais un habitant a imaginé de bâtir une maison assise au bord
de la mer et qui intercepte à tout jamais la prolongation du quai; car ni le gouverne-
ment ni les particuliers ne voudront faire les frais d'acquisition de cette maison pour la
démolir. Le terrain, dans cette localité, coûtait, en i833, 5 piastres (1 fr. 25e) le pick, c'est-
à-dire, quatre pieds carrés; il coûte aujourd'hui 20 piastres (4 fr. 5oc). C'était un excellent
calcul pour les négociants établis à Smyrne; c'en était un également pour le gouvernement,
car, le bord de la mer étant ainsi occupé par des maisons et des baraques, la sur-
veillance de la contrebande devient impossible. Les constructions qu'on avait commen-
cées il y a quelques aimées, au nord de la ville, se sont multipliées rapidement. Le
quartier qu'on appelle Gul-Mahallé (la rue des Roses) n'est plus le plus beau quartier
de Smyrne, et la population européenne se transporte peu à peu vers le quartier de
l'hôpital français, qui était autrefois isolé au milieu des jardins, et qui est aujourd'hui
entouré de maisons.

J'avais fait prévenir mon vieux cawas Méhémet Tounouslou, qui m'avait accompagné
dans mes précédents voyages, et qui se trouva prêt à notre arrivée. Les cawas appar-
tiennent à un corps militaire, organisé dans toutes les villes, sous les ordres des gou-
verneurs; ils sont chargés de la police, et remplissent, près des étrangers qui voyagent
avec des fermans, les fonctions de maréchal des logis. Ce sont eux qui répondent de la

(1) Trône royal.
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sécurité des voyageurs, font donner des chevaux de poste, fournir des vivres, et prési-
dent à tous les détails du voyage. Un bon cawas est indispensable pour voyager sans
obstacle; c'était autrefois le corps des Tatars qui jouissait de ce privilège; niais presque
tous les Tatars étaient janissaires, et, depuis la destruction de l'Orta, ce corps a perdu
toute espèce d'influence.     -

Le 4 juillet, nous remîmes à la voile pour aller à Salonique, où nous arrivâmes le 8.
Il est difficile de se faire une idée d'un plus beau spectacle que celui que présente l'en-
trée du golfe, dont les côtes sont bordées par de hautes montagnes bien boisées et dé-
coupées de la manière la plus pittoresque. Au nord, la masse du mont Athos, qui pa-
raît d'autant plus élevé que son pied baigne directement dans la mer, offre mille ac-
cidents de vallées et de précipices peuplés de monastères, qui paraissent de loin comme
autant de points blancs semés sur la verdure de la montagne.

Toute cette cote, jusqu'au port Gavalla, est presque déserte; néanmoins, on aperçoit
de loin des champs cultivés qui indiquent que les villages ne sont pas très-éloignés dans
l'intérieur des terres.



( 5.  )

THESSALONIQUE

Y.

LA RADE, LE FLEUVE VARDAR, ASPECT GÉNÉRAL DE LA VILLE.

Le golfe Saronique se recourbe vers Test à son extrémité, et forme un admirable port
naturel, dans lequel une flotte entière peut faire ses évolutions. La ville de Thessalonique,
appelée aujourd'hui Salonique, est bâtie dans une petite anse formée vers la partie moyenne
de cet enfoncement. Nous fîmes route une partie de la journée pour gagner le mouillage.
Sur la gauche, toutes les terres sont extrêmement basses, et dépassent à peine le niveau des
eaux. Ce sont d'immenses atterrissements, formés par la rivière de Vardar, qui descend des
hautes montagnes de la Macédoine. Elle reçoit les eaux des innombrables torrents qui
fertilisent ces vallées, de sorte qu'au moment de la fonte des neiges, tous ces ruisseaux
grossis forment un fleuve impétueux qui charrie des troncs d'arbres et des terres. Aussi
toute la campagne environnante, submergée pendant plusieurs mois, est-elle excessive-
ment malsaine pour les habitants. Tous ces marécages, se desséchant au commencement
de l'été, exhalent des vapeurs pestilentielles qui engendrent dans le pays des fièvres
endémiques. Ces maladies, renouvelées chaque année, contribuent bien plus que la peste
à la dépopulation. Le territoire atteint par ce fléau est d'environ 3o lieues carrées,
et s'étend jusqu'aux contre-forts inférieurs de l'Olympe; mais quoique les terres salu-
bres ne manquent pas aux cultivateurs, la fertilité de ces marais attire toujours des fa-
milles de pasteurs, qui peuplent un certain nombre de villages. L'embouchure du Var-
dar est couverte de forêts de roseaux où habitent des myriades d'oiseaux aquatiques, de-
puis le phénicoptère aux ailes flamboyantes, jusqu'aux nombreuses familles de sarcelles
et de plongeons.

Le Vardar joue à Salonique le rôle de l'Hermus dans le golfe de Smyrne. Les sables
qu'il charrie depuis des siècles ont formé, de ce coté de la rade, des bas-fonds de vase
molle, où les navires vont souvent s'échouer. Du côté de la baie, il y a quelques roches;
de sorte que les bâtiments doivent bien tenir le milieu pour aller mouiller vers la pointe
orientale de la ville, en vue de la tour dite des Janissaires. C'est là que tExpéditwe jeta
l'ancre par neuf brasses d'eau; et comme le fond n'est que de vase, le capitaine fit
mouiller une seconde ancre et filer soixante brasses de chaîne. Nous étions loin de l'é-
chelle et de la porte la plus fréquentée de la ville, mais de ce coté il n'y a de l'eau que
pour les barques. Je fus surpris de la solitude qui régnait dans ce port, jadis rival de
celui de Smyrne.

Pour tout bâtiment de guerre, le pacha n'avait là qu'une goélette de dix canons.
Quelques bateaux grecs étaient les seuls bâtiments de commerce.
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Pris de Ja mer, l'aspect de Salonique est assez imposant. La ville s'élève sur un
amphithéâtre composé de trois étages de terrain, de sorte que les principaux édi-
fices se dominent les uns les autres de la manière la plus pittoresque. Les maisons
sont entremêlées de grands arbres, et les minarets, qui donnent aux villes d'Orient
un caractère si original, s'élèvent en grand nombre à coté des coupoles musulmanes
et byzantines variées de formes et de structure. Le palais du pacha, bâti à mi-côte,
vu de la mer, paraît être un édifice d'une grande importance. Toutes les autres mai-
sons, bâties de bois, et peintes de couleurs variées, ressemblent beaucoup ta celles de
Constantinople. Le système de défense, qui était peut-être très - formidable en l'an
i35o, quand les Turcs vinrent pour la première fois assiéger Salonique, n'est plus au-
jourd'hui qu'une chétive muraille que deux obusiers réduiraient en poussière. Du
côté de la mer, les deux extrémités de la ville sont défendues par deux châteaux, qui
portent, l'un le nom de Château du Vardar, et l'autre de Tour des Janissaires. Ces deux
forts, si l'on peut leur donner ce nom, sont joints par une muraille en ligne droite, et
crénelée, qui ferme la ville du coté du poii. Il n'y a point de tours de ce côté, et l'action
de la mer a tellement rongé la base du rempart, que d'un jour à l'autre elle s'écroulera.
Du côté du sud, la Tour des Janissaires s'élève de trois étages en retraite et crénelés.
Gousinery (l) raconte les événements tragiques qui se passèrent dans ce château avant
la destruction de l'Orla; il n'est plus gardé aujourd'hui que par quelques nizam et
par des artilleurs qui n'ont d'autre service à faire que de rendre le salut aux bâti-
ments de guerre. A. partir de ce point, la muraille suit la pente de la montagne presqu'en
ligne droite. Elle est défendue, de vingt mètres en vingt mètres, par des tours de diffé-
rentes formes. Il y en a de triangulaires, de carrées, et d'autres demi-circulaires. La
porle de l'est est appelée Calameria, et communique à la grande rue qui traverse la
ville de part en part. Au point culminant de Ja colline est un château, probablement
l'ancienne acropole de Thessalonique, entourée de toutes parts de fortifications, et qui
renferme un certain nombre d'habitations dans son intérieur. Ce château était jadis gardé
exclusivement par les janissaires. Il est aujourd'hui presque abandonné : car il ne peut
aucunement servir à la défense de la ville.

Le château du Vardar est attenant à une muraille de même construction qui s'élève
jusqu'au sommet de la montagne, en suivant une ligne presque parallèle à la muraille
du sud, de sorte que le plan de la ville forme un grand trapèze dont le petit côté est
le plus élevé. Une seule porte est percée dans cette muraille : on l'appelle porte de
Vardar.

Le ii juillet, le capitaine Guesnet changea de mouillage pour se rapprocher de la
porte Calameria; il s'affourcha par sept brasses de fond, et fit filer quatre-vingts brasses
de chaîne. Comme de ce côté il n'y a pas d'échelle, l'équipage de PExpéditwe en
construisit  une   avec des pilotis  et des madriers. La commission  s'établit à  terre.

Mon intention était d'étudier en détail les églises byzantines, si nombreuses et si
intéressantes, pendant que l'équipage de ÎExpéditive travaillerait à l'extraction du sar-
cophage. Depuis que les études des arts du moyen âge ont pris en Europe une exten
sion si rapide et si inattendue, bien des artistes ont exprimé le regret de ne pas avoir
d'éléments pour étudier les principes de cet art, qui découle presque entièrement du by-
zantin et de certaines modifications de l'art arabe. Le monument de Ravennes est à peu
près le seul, en Occident, qui soit purement byzantin; tous les autres édifices auxquels on a

(I) Voyage en Macédoine, tome J.
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donné cette qualification ont été plus ou moins gravement modifiés par l'influence de
l'arl latin, tandis que dans le byzantin d'Orient, quel que soit le degré d'incorrection
du style de l'édifice, c'est toujours l'esprit de cet art qui domine dans son ornementation.
Ceci aurait besoin d'être démontré plus clairement pour les artistes qui n'ont eu sous
les yeux que des monuments occidentaux; malheureusement, il faudrait, pour les con-
vaincre, leur présenter une série de dessins offrant toutes les analogies que l'on trouve
entre le byzantin et les monuments antiques de l'Orient; genre de preuve qu'on ne
peut donner que dans un ouvrage de longue haleine.

Après Gonstantinople, Thessalonique est la ville d'Orient qui renferme les plus
nombreuses et les plus belles églises byzantines, pour la plupart converties en mosquées,
mais qui n'ont pas souffert la moindre altération dans leur ordonnance primitive.

J'envoyai notre cawas à terre pour retenir une maison dans la partie de la ville qui
était jadis le Quartier Franc, mais qui n'en porte plus que le nom depuis que presque
tous les négociants européens ont abandonné cette place. Notre installation ne fut pas
difficile, car la moitié de Salonique est inhabitée, et un grand nombre de maisons sont
vacantes, malgré les nombreux incendies qui ont ravagé la ville dans ces derniers
temps, et  qui  ont converti  en  places désertes de  vastes quartiers.

VI.

11 ne paraît pas que l'étendue de Thessalonique ait beaucoup changé depuis l'époque
des empereurs byzantins jusqu'à nos jours. Elle est divisée en deux parties par une
grande rue qui s'étend de l'est à l'ouest parallèlement à la mer, et qui n'est autre chose
que le prolongement de la grande voie romaine qui traversait, l'Epire et la Macédoine, et
qui portait le nom de Via Egnatia (1). A chacune des extrémités de cette rue se voient en-
core les débris d'un arc de triomphe antique; celui du couchant est enclavé dans les mu-
railles, il sert aujourd'hui de porte à la ville. Tout le monument est bâti en grandes
pierres de taille et orné, sans profusion, de sculptures qui rappellent la bonne époque
de l'architecture romaine.

Quoique Thessalonique ait été du temps des successeurs d'Alexandre une des villes
importantes de la Macédoine, elle n'offre aux yeux des antiquaires aucun monument
qui puisse être regardé comme ayant appartenu à cette époque. Du petit bourg de Ther-
ma, Cassandre, fils d'Antipater, avait fait une ville importante à laquelle il donna le
nom de sa femme Thessalonique. La situation avantageuse de cette ville, au fond d'un
golfe profond, attira bientôt dans ses murs le commerce de toute la Macédoine. Pen-
dant que les grandes villes, Héraclée, Edesse, Pella la capitale, subissant le malheur
des temps, rentraient peu à peu dans l'oubli et le néant, Thessalonique, adoptée par les
Romains et par les empereurs de Byzance, parvenait au plus haut degré de puissance.
Elle est en Macédoine ce que Smyrne est en Asie, ce qu'Alger est en Afrique. Ces trois
villes, qui ont eu des destinées semblables, ont aussi une position analogue. Assises sur
le penchant d'une montagne qui regarde la mer, elles semblent tendre les bras aux vais-
seaux qui fréquentent ces parages.

Toutes ces villes qui peuplaient les rivages du golfe Thermaïque ou de Saloni-
que. sont venues se fondre dans la nouvelle capitale de la Macédoine. Thessaloni-
que, trois fois assiégée  et conquise, trouverait encore   aujourd'hui   dans le commerce

w Strabon, liv. VIII, p. 6aa.
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les éléments d'une prospérité nouvelle; mais soumise à un gouvernement qui depuis
quelques années s'est jeté dans l'absurde système des monopoles, elle dépérit de jour en
jour, et bientôt d'autres ruines vont couvrir de leurs décombres les ruines déjà accu-
mulées dans son enceinte. Aussi, l'antiquaire attiré par un nom célèbre s'arrête-1-il
avec tristesse devant le seul monument qui soit antérieur à l'établissement du christia-
nisme. L'arc de triomphe de l'ouest n'a qu'une seule arcade ; on l'appelait autrefois Porte de
Rome, parce qu'elle regardait l'Italie; aujourd'hui on l'appelle Porte du Vardar, du nom
du fleuve voisin. Les constructions modernes élevées devant ce monument cachent pres-
que toute la façade, et les incendies allumés à différentes époques ont ruiné la majeure
partie des sculptures.

Aujourd'hui toute la façade occidentale est couverte d'un épais badigeon, il faut un
examen attentif pour reconnaître un monument romain d'une construction remar-
quable.

L'inscription grecque placée sur la face intérieure d'un des pieds-droits donne des
noms de magistrats, mais n'apprend rien sur l'époque où cet édifice fut construit. Les
antiquaires qui le regardent comme remontant à l'époque de Paul-Emile et comme bâti
en souvenir de la bataille de Philippi, avancent un fait qui n'est pas impossible, quoique
dénué de toute preuve historique.

La rue qui traverse la ville est tracée presque en ligne droite; à droite et à gauche on
remarque un certain nombre de mosquées, dont quelques-unes ne sont autre chose que
des églises byzantines converties en temples musulmans.

On voit encore dans le quartier juif un débris de portique dont l'entablement est sur-
monté de statues engagées dans des pilastres et soutenant un second entablement. La
sculpture des chapiteaux des colonnes est très-médiocre, et les statues ne sont pas,
comme l'ont dit quelques voyageurs, prises de monuments plus parfaits et plus anciens,
mais toute cette architecture porte le caractère de l'époque automne. 11 a été publié par
Stuart sous le nom de \Incantado.

Les empereurs ornèrent Salonique de monuments nombreux, mais qui tous ont dis-
paru dans les sièges que la ville a soufferts.

Sous le règne de Théodose, la majeure partie des citoyens de la ville ayant pris parti
dans une querelle des cochers du cirque, l'empereur profita d'un jour de courses pour
faire massacrer sans pitié tous les assistants. Quelques années plus tard, Thessalonique
fut prise par les pirates arabes, puis parles pirates normands, sous la conduite de Guil-
laume, roi de Sicile, qui surpassèrent encore les Arabes en cruauté et en barbarie. Les
temples, les tombeaux, furent détruits, et les habitants éprouvèrent les plus durs traite-
ments. Les vainqueurs attachaient ensemble les moines et les femmes, dépouillés de
leurs habits, et n'offraient à cette foule misérable que les aliments les plus immondes;
ils se faisaient un jeu de torturer leurs victimes, et les plaintes arrachées à la vertu des
malheureuses filles de Thessalonique ne servaient qu'à exciter l'hilarité des féroces vain-
queurs.

Au xine siècle, elle fut soumise aux Vénitiens, qui ne gardèrent la ville que peu de
temps; puis vinrent les Tnrcs qui, sous la conduite de Mourad Ier, s'emparèrent de
Thessalonique et égalèrent presque les horreurs des pirates normands. L'église de Saint-
Démétrius, qui renfermait une source miraculeuse d'huile sainte, fut saccagée; le tom-
beau du saint fut ouvert et la source mystérieuse anéantie; presque toutes les autres
églises furent converties en mosquées, c'est ce qui sauva ces monuments d'une destruc-
tion complète.
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A l'extrémité orientale de la rue Egnatia se voient les ruines d'un second arc de triom-
phe, monument de l'époque byzantine, qui indique le passage des anciennes murailles
en cet endroit; il est distant des murs actuels d'environ cinq cents mètres. Tout le ter-
rain compris entre les murs et cet édifice était extra muros du temps des Romains. Aussi
dans cette partie du quartier qu'on appelle aujourd'hui Calamari (des mots grecs KaM
Mepia, beau quartier), était-elle consacrée aux sépultures selon l'usage usité dans toutes les
villes antiques.

L'arc de triomphe, tel qu'il existe aujourd'hui, est trop ruiné pour qu'on puisse se faire
une idée exacte de son ancienne ordonnance; il est bâti en briques et revêtu de dalles
de marbre et de nombreux bas-reliefs presque tous effacés par les incendies et les ou-
trages des passants; le style de la sculpture est des plus médiocres, et indique un ouvrage
du siècle de Constantin : c'est d'ailleurs l'opinion généralement adoptée, que cet édifice
fut élevé en l'honneur du fondateur de Constantinople; il n'y a cependant aucune ins-
cription, aucun document authentique qui confirme ce fait.

C'est près de cet arc de triomphe que fut découvert le sarcophage que nous venions
chercher. Quoiqu'il lût connu depuis plusieurs armées, ce monument n'avait pas excité
tout l'intérêt qu'il mérite, et était resté presque ignoré, parce que le propriétaire
n'avait pas pris soin de faire dégager les faces des terres qui l'entouraient, et jusqu'à
l'année dernière, tout le monde ignorait qu'il fût couvert de sculptures très-remarqua-
bles.

Mais lorsque ces sculptures furent mises au jour, le bruit de cette découverte se répandit
dans plusieurs villes de l'Orient, et les consuls étrangers s'en disputèrent la possession
pour les musées de leurs capitales.

On vint de Constantinople pour contempler un monument qui, par sa parfaite conser-
vation, semblait sortir à peine de l'atelier du sculpteur. Sur ces entrefaites, le consul de
France,  sans perdre de  temps, en fit  l'acquisition pour la France.

Lorsque la commission arriva à Salonique, l'émotion produite par cette découverte
n'était pas encore calmée : chacun prétendait avoir des droits sur ce monument, et ces
prétentions donnaient lieu à des récriminations assez vives entre plusieurs consuls. On ne
doit pas s'étonner de cela, car après vingt siècles de guerres, d'incendies et de pillages , le
sol de la Grèce a été presque entièrement dépouillé des monuments qui le rendaient
célèbre.

Aujourd'hui il ne reste d'espoir aux antiquaires que dans les monuments cachés au-
dessous  du sol, et abrités ainsi  des outrages de l'ignorance.

Si les Romains dépouillèrent à l'envi la Grèce de ses monuments les plus célèbres,
ils semèrent en quelque sorte pour l'avenir, et remplacèrent par des oeuvres de l'école
romaine les chefs-d'œuvre qu'ils enlevaient; mais, sous l'empire byzantin, les oeuvres de
sculpture devinrent de plus en plus rares, et enfin sous la domination turque, depuis
quatre siècles, on n'est occupé qu'à détruire. Aussi la découverte%d'un objet d'art dans ces
contrées est-elle, pour les hommes qui cultivent les lettres et les arts, un événement ma-
jeur auquel la diplomatie même ne reste pas étrangère.

Lorsque la commission arriva à Salonique, on avait presque oublié les circonstances
de la découverte; les fouilles avaient fait connaître le grand sarcophage et deux plus pe-
tits, plus une inscription sur une dalle séparée; cette inscription était relative à la fa-
mille Poppia. On croyait généralement que l'inscription appartenait au grand sarcophage,
ce qui eût compliqué singulièrement la question historique, car les lettres sont d'un ca-
ractère qui est évidemment du troisième siècle  de l'ère chrétienne.   Un document qui
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nous a été communiqué à Constantinople rappelle les premières démarches et fait con-
naître le véritable état des choses.

Le tombeau fut trouvé en i83y. A cette époque, comme nous l'avons dit, le proprié-
taire turc habitant l'intérieur de la ville proposa à plusieurs consuls de vendre ce mo-
nument; il s'adressa à M. Guys, consul de France, qui envoya au chargé d'affaires de
France à Constantinople une note à ce sujet, et demanda en même temps des ordres
pour agir; mais les documents qu'envoyait le consul étaient trop insuffisants pour qu'on
pût statuer sur le mérite du monument. Cette note était ainsi  conçue :

« Un Turc, en fouillant dans ses propriétés en ville, situées non loin de Tare de triomphe
qui existe dans la grande rue, près la porte de Calamari, pour y enlever des pierres, a
découvert un sarcophage en marbre surmonté de deux statues: l'une de ces statues re-
présente un homme barbu, mais jeune encore, couché, la tête appuyée sur son bras
gauche ; le bras droit est levé et tient dans la main un rouleau ; l'autre statue est une
femme coiffée en nattes, reposant son regard sur l'homme, ce qui fait croire qu'il s'agit
du mari et de son épouse. Ces deux figures sont vêtues et les têtes tronquées, mais on
les a retrouvées. Tout le monument n'est pas encore dégagé; aussi il est à espérer qu'on
trouvera, sur l'une des faces, une inscription explicative de ce groupe d'un beau tra-
vail. — A l'ouverture, l'on a trouvé dedans une boîte en bois de cèdre, contenant six
bagues, un collier, une paire de pendants d'oreilles et d'autres petits objets; tous ces
bijoux ont été remis au pacha, qui doit les envoyer au Grand Seigneur.

« A coté du grand tombeau s'en est trouvé un petit avec une inscription grecque, qui
porte en substance que Poppius le Cimbre et sa femme l'ont érigé à leur fille Poppia,
morte à l'âge de dix-neuf ans. Une urne auprès ne renfermait que des cendres. Ces
deux  petits monuments ne répondent nullement à la beauté du grand.

« Il est à croire que l'emplacement, lequel devait se trouver hors des murs de Thes-
salonique, était réservé à la sépulture de la famille Poppia, qui devait occuper l'une des
principales charges, quand les Romains étaient les maîtres de la Macédoine.

o Salonique, le n juin 1837.
« Signé : Le consul de France,

ce Ch. Ed. Guys. »

(Extrait d'une lettre de M. Prassacachi  au consul.)

AEYKin nonnin
AYKTH ETHN 10
AEYKiocnonnioc
KIMBPOCKAinon
niAKAAAITYXH

OITONEIC (I)

A Lucius Poppius Auctus , âgé de dix-neuf ans, Lucius Poppius le Cimbre, et Poppia Callitychi, ses parents.

« Voici, monsieur le consul, l'inscription du tombeau découvert près l'arc de triom-
phe de Constantin; il faut sous-entendre  pour son explication ces mots: Tuf/,£ov   àvsOïptav

(I) Nous manquions de caractères pour reproduire exactement ceux de l'inscription.
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qu'en style lapidaire on sous-entendait toujours, et alors il y a le sens suivant : « Lueius
a Poppius le Cimbre, et Poppia Callitychi, père et mère de Lueius Poppius Auctus, mort
« à dix-neuf ans, lui ont élevé ce tombeau. » D'après le premier et le sixième livre de
Tacite, ce Poppius le Cirnbre était parent de Poppius Sabinus qui a conquis la Macé-
doine etl'Achaïe sous Tibère, l'an xv de Jésus-Christ, et il a eu le gouvernement de la
ville de Salonique. Le groupe de statues qui couronne le sarcophage est dans la perfec-
tion d'un beau style et dans les plus belles proportions.

« Votre dévoué serviteur,
« Signé : Jh.  Prassacachi.

Pour copie conforme,
« Le consul de France à Salonique,

« Gh. Ed. Guys. »

Au moment de la découverte, personne n'avait songé au sarcophage. Les bijoux seuls
avaient occupé l'attention. On n'avait vu que le couvercle sur lequel reposent deux sta-
tues un peu plus grandes que nature, couchées dans la pose bien connue des urnes
étrusques ou des tombeaux de Palmyre. Ge n'est que dans le courant de 1842 que, le
propriétaire étant mort, les héritiers voulurent boucher le trou qui restait dans la
cour. Ils tentèrent d'enlever le sarcophage, mais le poids seul du couvercle leur offrit
des difficultés insurmontables; on en rompit un morceau, et le reste fut aban-
donné dans la fouille-, cependant trois faces furent déblayées, et l'on vit avec étonnement
qu'elles étaient couvertes de sculptures d'une conservation parfaite.

Les deux petits sarcophages sont d'un travail assez imparfait ; ils portent pour tout
ornement une tête de bélier à chaque angle, et une guirlande de fruits à peine ébau-
chée.

Une dalle de marbre de om 70e de hauteur, sur om 45e de largeur, contient l'ins-
cription rapportée plus haut.

Les caractères de cette inscription sont évidemment du second au troisième siècle de notre
ère, et par conséquent beaucoup plus modernes que le grand sarcophage.

La base de Tare de triomphe de Constantin est enterrée de quelques mètres, et le
terrain entre ce monument et la porte de Calamari s'est exhaussé considérablement; il a
recouvert tous les monuments funèbres placés sur le prolongement de la voie Égna-
tienne; mais, de tout temps, on a trouvé, en faisant des fouilles, des sarcophages plus
ou moins ornés, qui servent aujourd'hui à faire des auges de fontaines. Il y a peu de
sarcophages qui portent des inscriptions; nous citerons cependant la suivante:

AYP. MAPKEAAINA TH KPATIITfl AIAIH
NEIKOSTPATH rAYKYTATn AN API

EK THN  KOINHN KOnflN MNIAS XAPIN
EIAE TI2 TOAMH2I (,) ANOIÏOI EAH5I TOI2

EMOI2 KAHPONOMOI5 M. AHAA2.

Aurélia Marcellina, à la mémoire du très-puissant Aelms Nicostrate, son doux mari; élevé par
les soins publics. Si quelqu'un s'avise d'ouvrir (ce tombeau ), il donnera à mes héritiers dix mille
drachmes.

<«> Sic.

Tome III.                                                                                                                                                                                              I ^
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Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on est dans l'usage d'élever des tombeaux par souscrip-
tion. Ce monument ne porte qu'une décoration de peu d'importance ; c'est une cuve
de marbre recouverte d'un couvercle orné de masques. Il se trouve aujourd'hui dans la
maison de Hadji-Aga et sert de réservoir.

Un autre sarcophage, orné de sculptures assez belles représentant un sujet tiré
de l'Iliade, fait pendant à celui de INicostrate. Mais la pruderie des Turcs à l'égard
de toute figure peinte ou sculptée ne leur a pas permis de laisser sous les fenêtres du
harem les portraits des héros grecs; on a tourné contre le mur la face ornée de fi-
gures.

Ces sarcophages et un grand nombre d'autres qui ornent les fontaines du quartier, sont
tirés des excavations faites dans l'intérieur de la ville. C'est à une centaine de mètres de
la porte de Calamari, et au nord de la rue, que fut découvert le sarcophage attribué à
un membre de la famille Poppia, peut-être à l'un des ancêtres des jeunes gens dont les
ossements ont été retrouvés dans le petit sarcophage. On voit, dans la rue des Tombeaux
à Pompéi, que chaque famille avait une enceinte réservée. Quoique le grand sarcophage
ne porte aucune inscription, le voisinage de l'inscription tracée sur une dalle peut faire
présumer que les deux personnages dont les portraits sont arrivés jusqu'à nous, ont ap-
partenu à cette famille.

Le terrain où fut trouvé ce tombeau servait de cour à un caravansérai. Le proprié-
taire, voulant ajouter quelques constructions, fit creuser dans la partie est de la cour, et,
à trois mètres de profondeur, trouva les deux statues

En creusant plus profondément, on arriva jusqu'à la caisse du sarcophage, mais on
n'alla pas au delà. Le couvercle du sarcophage étant scellé avec des crampons de fer et du
plomb, tout indiquait que le tombeau était parfaitement intact. L'attente du proprié-
taire ne fut pas trompée, et le couvercle enlevé mit à découvert deux squelettes d'une
parfaite conservation, couchés l'un à côté de l'autre; il ne restait aucune trace des
chairs, aucun lambeau de vêtement; une couche de cendres humaines , étendue au fond
de la cuve, indiquait que les corps n'avaient point été embaumés. On voit encore incrus-
tée sur le marbre la ligne noire marquée par les cendres. Entre les deux squelettes se trou-
vait une petite caisse de bois de cèdre bien conservée, et qui fut rompue avec peine.
Cette cassette était presque sans ornements, mais il est fâcheux qu'elle n'ait pas été
conservée, car il n'existe dans les cabinets aucun de ces petits meubles de bois dont les
dames romaines se servaient pour leur toiletté.

Les bijoux conservés dans le coffret ne présentaient qu'un intérêt médiocre; c'étaient
des bagues de filigrane d'or, ornées de petits grenats, une chaîne, un bracelet, des bou-
cles d'oreilles soufflées, le tout parfaitement intact. Les bijoux trouvés dans les tom-
beaux ne portent presque jamais la trace d'un usage quelconque. On en trouve qui,
montés avec tout l'art imaginable, sont tellement ténus et délicats, que le moindre
froissement les écraserait infailliblement. Aussi un antiquaire qui s'est beaucoup occupé
de l'étude des bijoux grecs et romains, prétend-il que les bijoux déposés dans les tom-
beaux ne sont qu'un simulacre des ornements que portaient les défuntes, et qu'ils étaient
fabriqués exprès pour les sépultures.

Les bijoux trouvés dans le tombeau sont, dit-on, aujourd'hui dans le cabinet de
Vienne; quelques pièces sont restées entre les mains d'un antiquaire de Smyrne.

Les deux statues qui couronnent le monument sont évidemment romaines; les corps
ne sont qu'ébauchés , mais les têtes très-achevées sont évidemment des portraits. Dans
l'antiquité comme de nos jours, les fabricants de tombeaux en avaient toujours en ma-



(%
gasin un certain nombre, qu'on achevait ensuite en mettant le nom de l'acquéreur et le
portrait du défunt.

Lorsque l'équipage de Œxpèditwe vint pour opérer l'extraction, le tombeau était placé
à quatre mètres de profondeur, et orienté nord et sud. II se compose d'un coffre de
marbre blanc de 2 mètres 64 de longueur sur 1 mètre 7 de largeur et 1 mètre 17 de
hauteur jusqu'au couvercle.

Le coffre pèse 7,000 kilogrammes, déduction faite de l'évidement de la cuve. Ce coffre
est surmonté d'une sorte de lit funèbre sur lequel sont sculptées deux statues représen-
tant un homme et une femme à demi couchés et appuyés sur des coussins.

L'homme a une chevelure épaisse, une barbe courte, et paraît dans la force de l'âge;
il porte le costume civil, et tient dans sa main une sorte de livre que les Romains appe-
laient diploma, qui se roulait en deux parties. cette figure indique que l'homme couché
dans le tombeau avait occupé des charges civiles.

La femme est vêtue d'une chlamyde légère; tout le corps n'est qu'ébauché, et devait
appartenir à une jeune femme, tandis que la tête, sculptée avec un soin tout particulier, a
dû appartenir à une femme d'un âge mûr. Cela confirme l'opinion que nous avons
émise, que ce sarcophage a été préparé de fabrique. La femme tient dans la main une
couronne de narcisses. Toute cette sculpture, quoique à peine dégrossie, ne manque
pas d'un certain style; les prunelles évidées rappellent la sculpture du temps des An-
lonins.

Lorsqu'il s'agit d'enlever de la fouille le sarcophage pesant sept tonneaux, plusieurs
difficultés se présentèrent : ce monument était enfoui dans un terrain formé de remblais
qui ne paraissaient pas d'une antiquité très-reculée; il étaitcontigu à un mur en pierres et
en terre dont la solidité était très-douteuse, et, de toutes les maisons du voisinage, il n'y
en avait pas une seule qui pût offrir un point d'appui suffisant. Il fallait donc, pour
ainsi dire,  créer  un  système qui trouvât en lui-même ses points d'appui.

Le capitaine Guesnet, qui s'était muni à Toulon de tous les apparaux nécessaires pour
enlever les plus lourds fardeaux, fit débarquer trois grandes bigues ou mâts, de neuf
mètres de longueur et de soixante centimètres de diamètre. Soixante juifs se chargèrent
de les transporter en ville sur leurs épaules : les portefaix de Thessalonique sont tous
Israélites. Les bigues furent portées dans la cour, on établit un pilotage pour servir de
semelles, ensuite, par le moyen d'un cabestan et d'une chèvre, on dressa les trois bi-
gues en triangle au-dessus du sarcophage, les mâts ayant été ajustés et haubanés par le
moyen d'ancres à jet.

On établit au sommet une poulie de caliorne; le cabestan ayant été assujetti parle moyen
d'ancres, tout l'équipage vira au cabestan, et peu à peu le sarcophage s'éleva de la fouille.
Les précautions les plus grandes avaient été prises pour mettre au sarcophage les élin-
gues, c'est-à-dire, les cordes qui devaient l'entourer pour qu'il fût happé par le croc de
la caliorne. Un grand nombre d'habitants de Salonique assistaient à cette opération , et
applaudirent d'autant plus au système appliqué par le commandant, qu'il avait été dé-
claré absolument impossible de tirer de la fouille une masse pareille.

Un chariot avait été préparé avec des roues d'affûts de canons; le sarcophage fut en-
levé et placé sans secousse sur le chariot, et chacun put admirer les belles sculptures
qui le décorent, et surtout sa merveilleuse conservation.

La lace principale du monument représente un épisode de la guerre de Troie, Achille
vainqueur de Penthésilée : ce sont les vers animés de l'Enéide traduits sur le marbre
impérissable :
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Durit Amazonidum lunatis agmina peltis
Penthesilea furens, mediisque in millibus ardet,
Àurea subnectens exserta? cingula mammœ,
Bellatrix, audetque viros concurrere virgo (i).

Penthésilée était venue avec ses Amazones au secours de Priam. Achille combat les femmes
guerrières, et les ayant vaincues, emmène Penthésilée captive et blessée. C'est un des plus
beaux sujets de la sculpture antique. Le moment choisi par l'artiste est celui où Penthé-
silée, affaiblie par ses blessures, s'abandonne à son cheval; le héros grec se précipite et
saisit l'Amazone par les cheveux, sans qu'elle fasse le moindre mouvement pour se dé-
fendre. Un homme barbu et coiffé d'un casque conique, représente sans doute Ulysse,
quoique les poètes ne fassent pas participer Ulysse au combat des Amazones. La figure
d'Achille est dans un beau mouvement; le torse est très-bien étudié; la tête est couverte
du casque héroïque à large cimier.

Le reste du tableau est occupé par une mêlée de chevaux et de combattants qui
offre l'aspect le plus animé ; à chaque extrémité sont deux Grecs blessés : l'un est
couvert de la thorachique; l'autre est terrassé par une Amazone, il se défend avec
acharnement. Trois chevaux sculptés avec une légèreté sans égale ajoutent au mouve-
ment du combat; et dans le fond les Amazones la hache levée , le bouclier échancré {lunatis
peltis) opposé au glaive des Grecs, terminent le tableau d'une manière pleine de no-
blesse.

A chaque angle sont deux termes de jeunes filles vêtues du costume léger de l'Atti-
que, les cheveux tombant en tresses ondoyantes, qui soutiennent le couronnement du
tombeau; leur tête est coiffée du modius; les deux termes de la face postérieure repré-
sentent des hennés d'Hercule. La base du sarcophage est ornée d'une guirlande traitée
exactement de la même manière que les figures du couvercle : c'est une ébauche peu
avancée et d'un ciseau évidemment romain. Les faces latérales du monument contiennent
des épisodes du combat : celle de droite, qui est la plus finie, représente une lutte corps
à corps entre des Grecs et des Amazones; l'une d'elles est terrassée, un guerrier grec
lui pose un pied sur la poitrine, d'une main la tient par les cheveux, et de l'autre lui
assène un coup d'épée; l'autre Amazone se dégage du flanc de son cheval abattu, et la
hache levée résiste à un Grec qui, la retenant par le cimier de son casque, s'apprête à
lui plonger son poignard dans la gorge.

La face latérale de gauche représente Achille soutenant Penthésilée mourante; la
reine est coiffée de la tiare asiatique, et près d'elle une Amazone esclave est plongée dans
le désespoir. Achille à demi penché, le pied posé sur un socle, semble déplorer le sort
de sa captive: c'est le moment qui précède la mort de Thersite. Achille, ayant dépouillé
l'Amazone de ses armes, fut tellement frappé de sa beauté qu'il ne put s'empêcher de
répandre des larmes; Thersite, ayant osé se moquer de cette faiblesse, fut aussitôt tué
par Achille. Cette sculpture est inférieure à tout le reste du sarcophage, et la composi-
tion est tellement au-dessus de l'exécution que, sans nul doute, nous n'avons devant les
yeux qu'une copie de quelque ouvrage d'un sculpteur plus habile.

La face postérieure du sarcophage est ornée d'un ajustement tout à fait dans le goût
romain. Au milieu un aigle, les ailes étendues, soutient deux lourdes guirlandes de fruits
qui tombent en feston de chaque  côté.   Dans  le champ  du  tableau se  trouvent deux

(,) Eneid., 1,  5o8.
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griffons ailés galopant l'un vers L'autre. Ces animaux rappellent complètement ceux qui
se trouvent dans la frise du temple d'Antonin et de Faustine à Rome. Le cachet de l'art
romain, imprimé à ce monument, ne saurait être l'effet d'une retouche d'une époque
postérieure. Il faut dire cependant que c'est l'opinion de quelques amateurs distingués
qui s'appuient sur ce fait bien connu, c'est que bien souvent les anciens se sont servis
de vieux tombeaux pour ensevelir leurs morts. Nous ne saurions partager leur avis.

A la belle époque de l'art, les Grecs n'avaient pas pour usage de faire des sarcophages
dans ce style. Il est plus probable que le sculpteur a orné son monument d'un sujet qui
était si souvent répété sur les monuments anciens, qu'après deux mille ans on en re-
trouve encore un grand nombre de vestiges. L'invasion des Amazones en Altique, les
exploits d'Achille, d'Hercule, de Thésée contre ces femmes guerrières ont été un sujet
inépuisable qui était national chez les Grecs, et qui a passé par imitation chez les sculp-
teurs romains.

Si ce monument n'est pas d'art purement grec, on doit le regarder comme une belle
copie d'un chef-d'œuvre de la bonne école, et comme tel il mérite tout l'intérêt des
artistes et des hommes qui s'occupent de l'histoire de l'art.

VIL

ÉGLISES BYZANTINES.

Près de la cour dans laquelle était enfoui le sarcophage se trouvait un couvent de
derviches mevlévis, dont les hôtes suivaient avec le plus grand intérêt les travaux des
fouilles. C'était pour leur vie monotone et désoeuvrée un sujet de distraction dont ils
profitaient amplement, et dès la pointe du jour nos derviches arrivaient sur le terrain,
s'informaient de ce que l'on ferait dans la journée, prenaient part à tous les embarras
des matelots avec un intérêt qui était quelquefois comique. L'un d'eux surtout, natif
du Saïd en Egypte, par conséquent d'une couleur plus que basanée, suivait avec une
très-grande assiduité toutes les phases de l'opération. On ne le voyait jamais s'absenter
qu'aux heures où le travail était suspendu, et les observations qu'il faisait décelaient
une certaine intelligence. 11 fut bientôt lié avec tous les matelots, et se présenta natu-
rellement à moi pour être mon cicérone dans les visites que je faisais aux mosquées de
la ville. Il était toujours levé avant l'aube, attendant que la porte de la ville fût ouverte
pour nous conduire vers quelque monument ignoré. Aussi, dès que les imams me voyaient
arriver dans la compagnie d'un mevlévi, toutes les portes s'ouvraient, et chacun mon-
trait le plus grand empressement à nous seconder dans nos opérations de relèvement.
Une seule fois, deux vieilles femmes nous ayant aperçus au haut d'un minaret qui do-
minait un jardin, allèrent porter plainte à l'imam de ce qu'il nous laissait violer les se-
crets du harem. Cela me rappela ce conte populaire qui dit qu'on choisit pour muezzins
des aveugles, afin que leurs regards indiscrets ne puissent dévoiler quelques mystères
de la vie privée des Musulmans. Notre derviche, qui s'appelait Abdoul-Iiamid, mettait
toujours fin, par son caractère religieux, à ces-petites altercations, dont il plaisantait le
plus souvent; car, pour ces choses, l'Arabe n'est pas aussi sévère que le Turc.

Avant de commencer nos opérations, je fis dresser par Abdoul-Hamid une liste des
mosquées de Thessalonique avec ses observations. Voici la traduction de cette pièce :

Tome III.
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LISTE  DES MOSQUÉES DE.SALONIQUE ET DES ANCIENNES  EGLISES  GRECQUES

CONVERTIES EN MOSQUÉES.

i° Eski-Djouma , église décorée de vingt-quatre colonnes, dans ie quartier de Tcharchi-
Bachi, convertie en mosquée parle sultan Mourad-Fettetmich, en 832 de l'hégire. Son per-
sonnel se compose d'un djouma-imam, de deux vaket-imams, et de deux muezzins. Ibra-
him-Pacha a construit un bain qu'il a donné en vacouf à cette église. Les revenus de la
mosquée, la plus ancienne de la ville, ne sont que de dix bourses par an (5,ooo pias-
tres). Le gouvernement fournit l'huile et la cire pendant toute l'année (1).

2° Aya-Sofia, ancienne église cathédrale de Thessalonique, convertie en mosquée par
Raktoub-Ibrahim -Pacha, en 998 de l'hégire. C'est la mosquée chérif de la ville. Elle a
pour vacouf 3o bourses (15,000 piastres). Elle a trois imams, de plus deuxkaïms, qui sont
chargés de l'entretien des lampes, et dix softas ou élèves en théologie, et qui sont entre-
tenus dans le médrécé. Elle est située dans le quartier de son nom, près du Tcharchi,
et non loin de la mer.

3° Kassoumihié, ancienne église de Saint-Démétrius, décorée de plus de soixante
colonnes de marbre, située près du palais du Pacha, dans le quartier de Eski-Aca-
poussi, convertie en mosquée par le sultan Bayazid en 898 de l'hégire. Son revenu est
de t5 bourses. Les huiles sont un vacouf du sultan Mourad II. Elle a trois imams. Le
premier reçoit 3o piastres par mois, et le second i5 piastres. Ces imams sont logés dans
le médrécé. Ils doivent pourvoir à leur nourriture et à leur entretien. Sur la porte de
la mosquée on lit cette inscription, tracée par ordre du sultan Bayazid : «Le sultan
Bayazid Fetteti a donné aux Musulmans cette maison de Dieu. Etudiez et méditez la
grandeur de Dieu. Priez et humiliez-vous, car Dieu aime la prière. »

4° Orta - Sultan-Osman-Djami-Si, appelée communément Ostadji-Effendi, ancienne
église de Saint-George, désignée parles voyageurs sous le nom de la Rotonde, dans le
quartier de la Calamaria-Kapou-Sou. Elle a été convertie en mosquée par Ortadji-
Effendi, derviche halvéti, c'est-à-dire, appartenant à la confrérie des halvétis, dont le
cheikh et le principal couvent sont en Egypte. Elle a un imam. Le gouvernement four-
nit l'huile et la cire pendant toute l'année.

5° Sankié-Djami-Si, ancienne église de Panteleimonos, mosquée ruinée, convertie par
le sultan Mourad-Féthi.

6° Aktcha-Medjed-Djami-Si, dans le quartier de ce nom, ancienne église grecque,
convertie par le sultan Mourad-Féthi. Elle a un imam. C'est dans ce quartier qu'est
l'imaret où l'on distribue les aumônes.

70 Karali-D.tami-Si, dans le même quartier que la précédente, ancienne église de-
venue mosquée baratleu, c'est-à-dire, en vertu d'un  firman.

8° Sàtti-Djami-Si, convertie par Sélim Pacha; ancienne église. Aujourd'hui elle a
un clocher et une horloge établis depuis une quinzaine d'années.

90 Moustafa-Pacha-Djami-Si, près de la précédente, édifice moderne, élevé par Mous-
lafa-Pacha. Elle a deux imams, dont l'un est khatib, c'est-à-dire, prédicateur du ven-
dredi. Cette mosquée entretient quinze softas, en vertu d'une fondation qui est servie
par les enfants de Moustafa-Pacha.

io° Aldja-Imaret, dans le quartier de Yeni-Hammam, ancienne église convertie en
mosquée par le sultan Mourad-Féthi. L'intérieur était couvert de peintures; mais on les
a enduites de chaux. Elle a un imaret fondé par le sultan Mourad. Cette  église avait

{I) Cet usage  est une tradition antique. Voyez l'inscription d'Aneyre, tome I,  pages 175-176.
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un vacouf considérable, dont le pacha prend les revenus. Depuis quelques années, le
sultan Abdoul-Medjid accomplit les projets de son père, s'empare des biens des mosquées,
et se charge de payer les imams. Le personnel de toutes les mosquées de Salonique est
généralement très-pauvre.

ii° Hamza-Bey-Djàmi-Si, mosquée moderne. Elle a des vacoufs consistant en bou-
tiques dans le  marché.

i2° Suleimana-Djami-Si, bâtie il y a trente ans par un Musulman nommé Suleiman,
dans le quartier de Oun-Kapan.

ï3° Kapan-Djami-Si, mosquée nouvellement bâtie, sans importance. Elle a brûlé dans
le dernier incendie, et on la répare avec l'argent du sarcophage. Ce fait mérite une
explication. Le sarcophage a été trouvé dans une cour particulière, et vendu au consul
de France par le propriétaire. Mais le pacha s'est emparé de l'argent, et est censé le
dépenser pour réparer une mosquée.

i4° Bourmaleu-Djami-Si, petite mosquée située  près du consulat de France.
i5° Kidir-Baba-D,tami-Si, près de Kouschakleu-Koulé, petite mosquée moderne.
i6° Sar4li-Djami~Si, ancienne église grecque de Saint-Élie, convertie par Féthi-Mourad.

Elle est située dans le haut de la ville, près du quartier nommé Eski-Seraï. Cette mos-
quée, quoique petite, est fort riche. Elle a pour vacouf un village appelé Orta-Tchkeuï.
Elle a un médrécé où sont entretenus vingt softas.

170 Iskelé-Djami-Si, près de la mer, mosquée sans importance. Elle est baratleu.
180 Soouk-Sou-Djami-Si, ancienne église des Saints-Apôtres, monument très-curieux

par ses coupoles; convertie en mosquée à la prise de la  ville.
19° Nouman-Pacha-Djami-Si, dans le quartier de Achmet-Soubachi. Cette mosquée a

pour vacouf un jardin et des bains. Elle entretient un médrécé où sont vingt softas.
200 Viranlik-Mahallessi-Djami-Si, mosquée de peu d'importance, sans vacouf.
2i° Koulleitchi-Djami-Si, petite mosquée.
220 Pinteasan-Mahallessi-Djami-Si, petite mosquée dans la partie supérieure de la ville.
23° Sofo-Effendi-Djami-Si, dans le voisinage de la précédente, ancienne église, mais

peu remarquable.
240 Ikichérifèh-Djami-Si, galerie des minarets, dans le quartier du même nom, an-

cienne église inconnue.
25° Kasanojtlar-Djami-Si (mosquée des Chaudronniers), ancienne église de Saint-

Bardias et de Sainte-Marie, convertie en mosquée par Féthi-Mourad en 832 de l'hégire,
bâtie en septembre 987 de l'ère chrétienne. Cette mosquée, l'une des plus vieilles de la
ville, a eu des vakoufs considérables, mais elle est aujourd'hui  ruinée.

260 Yali-Kapi-Djami-Si, mosquée du bord de l'eau. Cette mosquée vit d'aumônes. Elle
a un imam  et un kaïm.

270 Tabana-Djami-Si, mosquée des Tanneurs, située près de la nier. Celte mosquée,
entretenue par la corporation des tanneurs, a plus de 10 bourses de revenu.

280 Alteparmak-Djami-Si, la mosquée des Six-Doigts, située près du Konac du pacha,
mosquée ancienne, mais qui n'a jamais servi d'église.

290 Ikilouleh-Djami-Si, la mosquée aux Deux-Fontaines, située dans le quartier de
Ikiloulèh, bâtie  par le sultan Sélim Ier.

3o° Yacoub-Pacha-D.tami-Si. Cette mosquée a un imaret. Pendant l'hiver, on y distribue
aux pauvres du pilau deux fois par jour. Elle a deux imams et quelques softas.

3i° Ahmed-Sou-Bachi-Mahallessi-Djami-Si, mosquée moderne bâtie par le sou-bach
Ahmed.
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3'2° Mufti-Effendi-Djami-Si ,  mosquée nouvelle et sans importance.
33° Hagi-Moussa-Djami-Si; moderne.
34° Loudjèh-Djami-Si; moderne.
35° Kourrahné-Djami-Si. Cette mosquée a une école; l'imam est le chef du corps des

oulémas de Salonique. Les instructions sont observées religieusement. C'est une sorte
de mouchteid.

36° Souloud.ta-Mahallessi-Djami-Si.
370 Fatteyeh-Djami-Si, ancienne église de la Panagia, convertie en mosquée par le

sultan Mourad.

VIII.

Comme tous les biens appartenant aux églises ont été pillés par les Turcs à l'époque
de la prise de la ville, les édifices d'origine byzantine se sont trouvés souffrir de cet
état de choses : car avant le règne du sultan Mahmoud l'Etat ne se chargeait pas de
l'entretien des temples, ni du payement des desservants. Quelquefois, par une faveur
particulière, le Gouvernement donnait l'huile et la cire; mais tous les revenus de la
mosquée, l'entretien des softas ou sacristains, les réparations, provenaient de propriétés
affectées à cet usage, et données le plus souvent par des Musulmans pieux. C'est ce
qu'on appelait des vakoufs, que le collège des oulémas de chaque ville administrait
d'une manière tout à fait indépendante/On sait que la loi turque défend le prêt de
l'argent à intérêt; mais le collège des oulémas avait la faculté de prêter aux Musulmans,
moyennant une hypothèque sur les immeubles. L'intérêt de ce prêt était toujours
extrêmement minime. Mais, par une clause particulière, et en raison de l'exiguïté de
l'intérêt, le contrat fixait toujours une époque pour le remboursement, qui était d'au-
tant plus rapprochée que le taux était minime. Si, à l'époque fixée, la somme n'était
pas remboursée, le bien hypothéqué était déclaré vakouf, devenait la propriété de la
mosquée, et, par conséquent, inaliénable. On conçoit que les Musulmans, profitant de
ces règlements, et faisant peu d'attention à l'époque plus ou moins éloignée du rem-
boursement d'une somme pour laquelle le créancier ne les tourmentait jamais, laissaient
souvent périmer leur liberté de remboursement, et voyaient ainsi leurs biens passer
entre les mains des oulémas. Dans plusieurs villes de la Turquie, les mosquées se sont
ainsi considérablement enrichies, et c'étaient surtout ces biens que convoitait le sultan
Mahmoud à Constantinople, quand il voulut appliquer la réforme aux règlements des
collèges des oulémas.

Les mosquées de Salonique, moins puissantes que celles de Constantinople, ont depuis
longtemps vu s'évanouir leurs privilèges, et bien souvent les pachas ont appliqué à d'autres
dépenses les revenus des vacoufs. Aujourd'hui le gouvernement du sultan Abdoul-Medjid
suit les mêmes errements; mais il éprouve souvent de grandes difficultés. Dans cet état
de choses, les oulémas, voyant s'approcher le moment où les biens dont ils avaient l'ad-
ministration passeront entre les mains delà Porte, n'entretiennent pas les édifices publics,
laissent tomber en ruine les bains et les khans, négligent de louer les boutiques des ba-
zars. Il y a plus de quinze ans que la lutte a commencé, et si la question ne se trouve dé-
cidée dans un sens ou dans l'autre, il est difficile de dire où s'arrêteront les dommages
que souffrent les villes. On conçoit que l'atteinte portée à la régularité des perceptions ne
peut qu'encourager la propension trop grande qu'ont déjà les fonctionnaires turcs à s'ap-
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proprier les deniers de l'État. On ne saurait se faire une idée de la misère dans laquelle
se trouve aujourd'hui plongé le clergé musulman de Thessalonique. La démoralisation
la plus complète a fait place au fanatisme, qui a si souvent soutenu l'énergie des Turcs
dans leur lutte avec les Européens.

Les atteintes profondes que supporte, non pas la foi musulmane, mais tout ce qui tient
au culte, sont encore bien plus sensibles dans les contrées où des chrétiens sont nombreux,
actifs, et pleins de l'espoir de voir tomber un jour la domination turque, aujourd'hui les
mosquées de Salonique, quoique ayant diminué considérablement leur personnel, ont
encore à peine de quoi entretenir ce qui en reste. Il y a des mosquées où les caïds (vicaires)
ne touchent que 7 piastres par mois ( 1 fr. ^5 c. ); ils sont logés dans le médrecé; mais
cette faible somme doit servir pour subvenir à leur subsistance et même à celle de leur
famille, car ils sont tous mariés; aussi se trouvent-ils dans la nécessité d'exercer quel-
que profession, comme celle de fabricants de loulehs de pipes, de babouches ou de copistes
de manuscrits. Les femmes, de leur côté, font un peu de broderie et tricotent les vêtements
de laine. Cet état de misère, qui atteint une des classes autrefois riches des Musulmans,
n'épargne pas ce que nous pourrions appeler les bourgeois, qui, par orgueil ou par es-
prit de caste, n'ont jamais voulu se charger de professions industrielles. On ne saurait
dire de quoi vivent ces familles, qui de près et de loin tiennent à d'anciens fonctionnaires
de la Porte.

ESKI-DJOUMA.

Cette mosquée est située dans la partie inférieure de la ville, et non loin de la grande
rue où se trouvent les bazars. Elle est complètement enclavée dans les maisons ; sa toiture
seule domine toutes les autres. Il paraît que, du temps des chrétiens, l'édifice n'était
point isolé; car, dans la partie droite du bas côté, il existe une galerie ornée de pilas-
tres, qui date de la construction primitive et qui conduit à la rue voisine. Si l'on en juge
par la disposition du plan, cette église est l'une des plus anciennes de Salonique; elle
est construite en forme de basilique, comme la plupart des temples bâtis par ordre de
Constantin. La porte qui donne sur la rue est percée dans un grand mur sans fenêtres
et sans ornement; elle est carrée, et formée de plates-bandes de marbre. Cette porte con-
duit dans une galerie où sont aujourd'hui les fontaines destinées aux ablutions, et qui n'est
autre chose que l'exo-narthex de l'ancienne église. Cette galerie a 7"1 de large; elle est
couverte en appentis ; il ne paraît pas que primitivement elle ait reçu d'autre décoration.
L'exo-narthex communique à droite avec un petit jardin, qui donnait sans doute accès
dans un cloître; mais aujourd'hui ce sont des maisons modernes qui occupent ce terrain.
Le minaret bâti  par Massoud porte à sa base l'inscription suivante :

Le sultan Méhémet, fils d'Ibrahim, est venu à cette mosquée en l'année io83.

De l'exo-narthex on passe dans une seconde galerie qui a 6m6,](iôe large, et une lon-
gueur de 28"1 5ic. C'est le narthex intérieur, ou eso-narthex. Cette disposition par-
ticulière aux églises d'Orient ne se retrouve que dans un très-petit nombre d'églises
latines; les cathédrales du moyen âge en ont été complètement privées, au grand
détriment de la pureté du lieu sacré, dont la nef communiquait directement avec la
rue. La nécessité d'un narthex dans l'église primitive ne tenait pas seulement à cette
cause; mais ces galeries étaient aussi destinées aux nouveaux catéchumènes qui, n'ayant
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pas reçu l'instruction convenable, n'étaient point encore admis dans le lieu sacré. Dans
quelques circonstances le prêtre avait le droit d'interdire, comme pénitence, l'entrée de
l'église aux chrétiens qui avaient confessé quelque faute grave. C'est ainsi que Théodose
expia le meurtre des habitants de Thessalonique.

Aujourd'hui cette galerie est complètement séparée de la nef par un mur, dans lequel
s'ouvre une porte carrée; mais on remarque dans l'épaisseur de ce mur quatre colonnes
avec leurs chapiteaux; de sorte que primitivement la nef était aperçue à travers les
entre-colonnements. En entrant dans l'église, on est frappé de l'aspect de simplicité que
présente l'ordonnance de l'édifice. L'intérieur est divisé en trois parties, la nef et deux
bas côtés. Elle a 36m 82e de long jusqu'à l'hémicycle, et i4m 90e de large. Les bas côtés
ont 6m 90e de large. La nef est séparée des bas côtés par deux rangées de colonnes,
douze de chaque côté, supportant des arcades. Aujourd'hui la partie supérieure de la
nef est fermée par un mur uni, percé de fenêtres. Le fond de l'église se termine par un
hémicycle dont la largeur est de iom 39e, et qui est percé de trois fenêtres cintrées. II
n'y a pas d'autres décorations dans toute l'église, qui est complètement badigeonnée à
la chaux, sans en excepter les colonnes et les chapiteaux de marbre. Un des caractères
de l'antiquité de l'édifice est la grande simplicité de son ordonnance. Tous les chapiteaux
du rez-de-chaussée sont d'un ordre qui n'est pas le pur corinthien, mais dont les
volutes n'ont pas toute l'importance que l'on donne ordinairement à celles de l'ordre
composite. Au-dessus des colonnes est un dosseret de marbre décoré de feuillages, et
portant le Labarum. C'est sur ce dosseret que s'appuient les arcades. Dans le bas côté à
droite se trouve une porte conduisant à la galerie mentionnée ci-dessus, et qui est aussi
décorée de pilastres d'ordre corinthien. Deux escaliers de bois, placés sous les bas côtés,
conduisent au premier étage. C'était le gynéconitis ou galerie des femmes. Le plancher qui
sépare cette galerie du rez-de-chaussée est en bois, et toute la construction en général
est de la plus grande simplicité.

Cette galerie donne sur la nef par les fenêtres dont nous avons parlé; mais, en exami-
nant la construction de ce mur de briques, qui est assez grossière, nous aperçûmes dans
l'épaisseur des colonnes de marbre portant des chapiteaux ioniques et des arcades,
comme au rez-de-chaussée.

Cette église était donc une basilique à deux étages, dans le genre de celle de Saint-
Jean-Studius à Constantinople, qui fut bâtie par Constantin. Les parties des arcs dou-
bleaux qui ne sont pas bouchées par des briques laissent encore voir des ornements en
mosaïque d'une très-bonne exécution. Ce sont des fleurs, des oiseaux et d'autres ajuste-
ments. Les mosaïques sont à fond d'or, en verre et en émail. Ceci prouve que, dans le prin-
cipe, la décoration de cette église était d'une grande richesse. On est porté à croire que les
tympans en haut de la nef étaient ornés de sujets, comme on en voit encore à l'église de
Bethléem, où les tableaux avec les inscriptions sont fort bien conservés. Il est probable
que, sous l'épais badigeon qui recouvre l'intérieur de l'édifice, on trouverait presque
toute la décoration ancienne. La nef est couverte par une toiture à fermes apparentes. Ce
n'est guère que dans le xvie siècle que les Latins ont ajouté des caissons pour cacher la char-
pente, ainsi qu'on le voit à Saint-Martin des Monts et à Saint-Jean de Latran, à Rome.

La maçonnerie est presque entièrement faite en briques : car les environs de Salo-
nique fournissent peu de bons matériaux propres à la construction. Les marbres étaient
apportés de l'île de Proconnèse. Ce qu'on peut voir de l'extérieur de l'édifice n'a reçu
aucune décoration. La tribune en briques est composée de trois parties, une pour la
nef, et  une pour chaque bas  côté. Les Grecs, qui ont conservé le nom de la plupart
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de leurs anciennes églises, n'ont pas su me dire à quel saint celle-ci était dédiée, et il
ne reste aucune inscription qui ait pu me l'apprendre. Sur une colonne est gravée une
inscription qui conserve le souvenir de la conversion de cette église en mosquée. Elle
fut consacrée à l'islamisme l'an 832 de l'hégire par le sultan Mourad , très-peu de
temps après la prise de Thessalonique.

Près de cette mosquée on voit une fontaine faite avec la devanture d'un ancien sar-
cophage orné de sujets de sculpture de l'époque byzantine, et dont le modelé exprime
parfaitement tous les caractères de cette école. Cette pièce de marbre est divisée en
quatre parties par trois couples de colonnes supportant des arcs, et dont les chapiteaux
ont la forme de coupes. Dans la première arcade à gauche, on voit un aigle qui se
gratte l'aile avec son bec. Le profil de l'oiseau est assez bien exprimé; mais, par une
fantaisie singulière, l'articulation de l'aile se termine par une fleur palmée. Le modelé
byzantin est presque toujours exprimé en deux mouvements, le contour, puis dans l'in-
térieur un évidement qui motive un effet d'ombre. La sculpture gothique est généra-
lement d'un modelé beaucoup plus complexe. Au-dessus de cet oiseau est un mono-
gramme dont je n'ai pas saisi le sens. La seconde arcade représente un griffon
ailé ; la troisième, deux oiseaux buvant dans le même calice. La quatrième est
aussi ornée d'un griffon ailé, mais dont le monogramme peut s'interpréter par ces
mots : Mr)T7]p toD Kupwu x,al oùpavoO. Je remarque que sous les empereurs byzantins le griffon
a été souvent représenté sur les monuments funèbres, quoique cet emblème ne prête
à aucune interprétation chrétienne. Il n'en est point ainsi des deux oiseaux buvant
au même calice, qui représentent la communion des fidèles buvant au vase de l'eucha-
ristie.

SOOUK-SGU-DJAMI-SÏ  (Église des Saints-Apôtres).

Cette charmante église, d'une conservation parfaite, est située dans le quartier appelé
de Soouk-Sou (ou de l'Eau froide), à cause d'une citerne voisine. Elle résume tout ce que
l'architecture byzantine du vne siècle a de plus élégant et de plus varié. La construction
générale est en briques; néanmoins quelques murs sont faits de moellons, avec des
assises de briques intercalées à la manière romaine. Le plan diffère de la disposition
connue, en ce que la galerie qui correspond au narthex intérieur fait le tour de la nef
ou du chœur, dont le plan est parfaitement carré. L'exo-narthex se compose d'une ga-
lerie ouverte, ayant à droite et à gauche deux colonnes accouplées soutenant des ar-
cades, et au milieu une porte carrée entre deux pilastres. L'ajustement des arcs au-dessus
des colonnes est fait de telle sorte que chacune des colonnes les plus rapprochées de
l'axe porte des cintres qui s'appuient d'une part sur les montants de la porte, et de
l'autre sur les pilastres qui correspondent aux murs latéraux; de sorte que ces deux
arcs sont inégaux, l'un étant double de l'autre. La seconde colonne soutient deux petits
cintres qui viennent s'appuyer sur la première colonne dont nous avons parlé, et sur
le mur latéral. On trouve quelque chose de semblable à l'église de Constantinople,
qu'on appelle Theotocos tou libou, qui date aussi de l'époque de Justinien. Une seule
porte communique du narthex dans l'intérieur. La nef proprement dite ne se compose
que d'un plan carré, terminé par trois chapelles, et couverte par un pendentif, soutenu
par quatre colonnes.

Comme il n'y a pas de galerie   supérieure destinée aux   femmes, j'imagine que les
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deux galeries qui forment comme des bas côtés, mais qui sont séparées de la nef par un
mur, remplaçaient le gynéconitis. L'église appelée Kangaria-j qui  est située au milieu
de la grande rue d'Athènes, a une disposition semblable, et cette partie de la nef est
occupée par les femmes.

A droite, dans le fond, se trouve un cabinet carré, qui servait jadis à garder les
vases sacrés (oxsuofutâaiuov). Les Byzantins avaient soin de décorer ces petites églises de
peintures variées; mais il n'en reste aucune trace, non plus que de l'iconostase, qui était
placée devant le chœur. Les quatre colonnes du dôme supportent quatre grands arcs de
briques, dont deux parallèles à Taxe éclairent la nef par le moyen de deux fenêtres. Les
deux arcs perpendiculaires à l'axe font partie d'une voûte qui règne sur tout l'intérieur.
Le dôme est très-surhaussé; il est composé à l'extérieur de dix arcades, séparées entre
elles par des colonnettes, et supportant des arcs. Aux quatre coins de Féglise, sur les
angles de la galerie intérieure, sont quatre dômes construits dans le même caractère que
le premier. ïl y a très-peu de marbre employé dans la construction, et les corniches
sont faites avec des briques posées sur l'angle, et qui présentent une sorte de denticule
triangulaire. Les trois hémicycles de la nef forment à l'extérieur trois tours polygonales,
qui sont séparées par de petites colonnes de briques. L'appareil se compose d'assises
de briques horizontales, alternant avec des assises en losange et en redans. Il reste très-
peu d'inscriptions dans ce monument, et les Turcs ont pris plaisir à détruire le peu
de  sculpture dont il était décoré. Au-dessus de la porte on  lit ces  mots :

PATPIAPXHSKAIKTHTflP.

Patriarche et constructeur.

Les dosserets des colonnes portent des monogrammes où ces mots sont répétés. Un
N

troisième  monogramme  ainsi   conçu : 00)N contient sans doute le nom du fondateur,

mais on ne saurait le lire avec certitude. Les chapiteaux des colonnes sont de deux
sortes : les uns, composés de deux rangs de feuilles d'acanthe et ornés de quatre vo-
lutes, ont, dans leur partie centrale, entre les volutes, des disques dans lesquels sont
sculptées des croix et des figures de saints, mais qui sont aujourd'hui mutilées. Les
astragales se composent de feuilles juxtaposées, et dont la pointe est tournée en bas. Les
autres chapiteaux s'éloignent un peu plus que ces derniers de l'ordre corinthien; ils
portent à leur base un rang de feuilles d'acanthe; la partie moyenne et le couronnement
de la cloche sont également ornés d'un rang de feuilles juxtaposées, et dont la gran-
deur est la même que celle de l'astragale. L'abaque a la forme de celui du chapiteau
corinthien, et les fleurons ne sont autre chose que des feuilles d'acanthe. Quelle que
soit la fantaisie qui préside ta la composition de ces chapiteaux, on retrouve toujours
un principe général : c'est que jamais la retombée de l'arc ne vient s'amortir directe-
ment sur l'abaque; mais tous les chapiteaux portent une pièce de marbre, quelquefois
ornée d'une simple doucine, d'autres fois très-chargée d'ornements, auxquels je donne le
nom de dosseret, à défaut d'un terme plus convenable. Toutes les feuilles des chapi-
teaux sont inspirées de l'antique; on n'y trouve aucun rapport avec la Flore employée
dans les monuments du moyen âge en Occident. Il est vrai qu'à cette époque l'art
gothique n'était point encore créé, et que le petit nombre de monuments qui nous
restent des vne, vme et ixe siècles, sont encore tout empreints du caractère de l'architec-
ture romaine, qui a surtout dominé dans les monuments d'Italie jusqu'à la renaissance.
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Il est probable que la conversion de cette église en mosquée remonte au ixe siècle

de l'hégire.

KASANDJILAR-DJAM1-SI (Église de Saint-Bardias).

Dans les bazars turcs, toutes les industries se trouvent ordinairement classées par
quartiers, dont les fabricants de babouches, les armuriers, les tourneurs, occupent cha-
cun une partie séparée. Dans le temps où ces corporations étaient riches, elles entrete-
naient, par des donations, des mosquées situées ordinairement dans leur voisinage. On
voit encore derrière le bazar des Chaudronniers, au milieu d'un jardin, une petite mos-
quée qui porte leur nom. Ce monument, entièrement bâti de briques, est au nombre des
plus curieux de Thessalonique, par sa construction singulière et par son antiquité.
C'est une ancienne église byzantine, consacrée jadis à saint Baradias par Basilicus, pre-
mier porte-épée de l'empereur, ainsi que l'atteste une inscription tracée sur la porte.
Cette église fut consacrée au mois de septembre, la xne indiction de l'an 653^ du monde
( qui correspond à 987 de notre ère). La façade de cette église n'a que 10 mètres de
large; elle se compose d'un soubassement dans lequel sont percées une porte et deux
fenêtres, communiquant avec le narthex; c'est dans la corniche de la porte que se trouve
l'inscription suivante :

+ A0iePO0HOPPHNB€BHAOCTOnOCEICNAONnCPIBAenTONTHCÔKOY
nAPAXPICTCOOoTb€NAoïoTATèBACIAIK«ACPA0APIOYKKATAPoNôArib'
BAPAAIACKTHCCYNBi»AYT^MAPIACKTCONT£KNWNAYTù)NNIKH
OoANNHCKKATAKAAICMHNICePTeMBPIOINAIKTHCIB£TOYCÇ-a)AZ +

Àçiepwôn ô uplv péëviXoî totcoç iiç vocôv TcspîéXeTCTOv r/j; ©eoToxou 7tapà Xpi<rrtj> <È>° toC eù^o^oTarou BasiÀocou 7rpcoTociraGaptou

Kcà x.oltk tcovûv «Ytou Bapa&iaç xal TÎfe cuvëiou aÙTOÎÏ Mapiaç xal twv xexvcôv aÙTÔv Nuwiçopou, AvvtÏî xal KaTaxàXiç, j^vivip
oeiTTeaëpiou Iv&ixtiovoç £sxaTÎÎç êtoùç i$fj ynlioiiïzç iKVTaxo'ffia Tpiàxovra érera.

Ce lieu, autrefois profane, a été changé en un temple magnifique de la Mère de Dieu par F0 le très-
célèbre Basilicus, premier porte-épée, sous l'invocation de Saint-Baradias, et de sa femme et de leurs en-
fants Nicéphore, Anne, au mois de septembre, indiction xn, l'an6537.

Au-dessous du soubassement, il y a trois arcades supportées par des colonnes en-
gagées en briques, et dont l'extrados forme le couronnement de l'édifice, comme on le
voit dans l'église appelée Movtqt^ç Kopaç ( monastère de la Vierge), à Constantinople, et à
Saint-Marc de Venise.

Le caractère de cette architecture est particulier au xe siècle, et il a été remplacé depuis
par des corniches horizontales. La face latérale n'offre pas tant de régularité. L'extré-
mité du narthex se dessine par une arcade circulaire, et le pendentif par une autre ar-
cade. Tout est de briques, sans addition d'autres matériaux. L'édifice est surmonté par
trois coupoles, deux sur les extrémités du narthex, et une grande au centre, supportée
par de petites colonnes, et ouverte par huit fenêtres. Cette coupole est placée sur la
partie centrale du chœur, et forme, dans l'intérieur, un pendentif soutenu par des co-
lonnes d'ordre corinthien.

La décoration intérieure consiste en peintures qui ont presque entièrement disparu sous
la chaux. L'arcade de la croisée, dans la face latérale, est percée par quatre petites fe-
nêtres qui donnent du jour dans la nef. Cet édifiée est aujourd'hui abandonné; c'est
le derviche Abdoul-Hamid qui nous l'enseigna, car il est complètement caché au fond
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d'un jardin,   dans   lequel   on ne   pénètre   qu'après   avoir  franchi   plusieurs  masures.

SARALI-DJAMI-SI (Église de Saint-Élie).

Le plan de cette église, qui diffère de celui de toutes les églises byzantines connues,
forme une grande croix latine, dont le grand côté est coupé par une tribune, et ter-
minée, dans la partie supérieure, par trois hémicycles de même dimension, éclairés
chacun par trois fenêtres. L'intérieur de cette église, aujourd'hui complètement blan-
chie à la chaux, n'offre rien de remarquable; au-dessus de la partie du chœur se
trouve une tribune, trop petite pour l'usage des femmes, et qui a sans doute servi à
quelque personnage éminent. La coupole n'est pas supportée par des colonnes, mais
par quatre  pieds droits (piliers).

Le narthex de cette église forme une salle carrée, soutenue par quatre colonnes et
voûtée en pendentif. Cette voûte ne monte pas jusqu'au premier élage, mais forme le
plancher de cette galerie. L'appareil extérieur de l'église est en briques, dont la pose a
de l'analogie avec celle de l'église des Saints-Apôtres. Ce sont des briques appareillées en
losange, et qui forment différents genres de méandre. Le mur de la nef est couronné
par une petite galerie de briques, qui ne manque pas d'originalité. Sur une des corni-
ches, on lit un monogramme qui apprend que cette église a été bâtie en 6562 L'année
de sa construction est indiquée par les signes <T<I>Qî, c'est-à-dire 1012 de notre ère.

La coupole de l'église, qui s'élève verticalement jusqu'à la hauteur de 7 mètres, pro-
duit un assez bel effet dans la position qu'occupe ce monument, sur un des points cul-
minants de la  ville.

X.

KASSINIEH-DJAMI-SI (Église de Saiot-Démétrius).

La beauté et l'étendue de cette église auraient suffi pour la rendre célèbre, si les mira-
cles qui se firent sur le tombeau de saint Démétrius, auquel elle était consacrée, n'y eussent
attiré un grand concours de fidèles de toutes les parties de l'empire byzantin. Démé-
trius, martyr de la foi en 3oy, périt à Thessalonique dans la persécution ordonnée par
Galérius. Enterré dans une partie obscure de la ville, les fidèles remarquèrent bientôt
que de son tombeau sortait une source d'huile sainte qui guérissait toutes les maladies.
Une basilique ne tarda pas à s'élever dans le voisinage de ce lieu; mais on conserva
toujours avec vénération le caveau où Démétrius avait été enseveli; et, malgré leur haine
pour la religion chrétienne, les Turcs, à la prise de Salonique, ne le détruisirent point.
Cependant, du moment que le sultan Bajazet. eut converti l'église en mosquée, la source
d'huile cessa de couler(1). Mais le zèle religieux des Grecs ne se ralentit point, et les Turcs
leur permettent encore aujourd'hui d'aller faire leurs dévotions sur le tombeau de saint
Démétrius (2). Les abords de l'église ont bien changé d'aspect; tous les clojtres et les autres
édifices qui l'entouraient ont été démolis, et l'on remarque aujourd'hui, dans toutes
les cours voisines de la mosquée, des débris d'architecture provenant très-certainement

(I) Nieetas, Vie d'Andronic Comnène ,   1, 9.— Ham-            <2> Jean Anagnosta, Hist. Turcq., chap.  XVI.
mer, Histoire Ottomane, tom. I, p. 434-
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de ces édifices. Sur un fragment de marbre, on lit ces mots en très-grands caractères :

Eni2KOP02KnN5TANTINOPOAEn5

Evêque de Constantinople.

IJ est d'autant plus fâcheux de voir ces bâtiments détruits, qu'il ne reste plus dans
l'intérieur aucune inscription qui nous apprenne d'une manière certaine à quelle époque
remonte la construction de cette église. Mais, suivant un historien de Thessalonique,
elle date de la fin du vne siècle. Sa fondation serait de l'an 597 : la première église ayant
été brûlée, une seconde fut reconstruite au moyen d'offrandes volontaires. Elle fut égale-
ment détruite par le feu en 690. C'est après cette époque que fut bâtie la basilique que
nous voyons, mais sans doute sur le plan des premières, car le tombeau existe toujours.

PLAN.

Devant la porte principale se trouve une petite cour carrée, au milieu de laquelle
est une fontaine, de construction byzantine, pour les ablutions. Cela seul montre la haute
antiquité de l'église, car on sait que les premiers chrétiens pratiquaient des ablutions
avant d'entrer dans les temples. Cette fontaine est composée de huit colonnes supportant
des arcades, et au milieu se trouve une grande cuve de marbre blanc sculpté. A droite
de cette cour, on en trouve une autre beaucoup plus petite, près de laquelle est l'entrée
du minaret. 11 y avait jadis à droite et a gauche deux entrées conduisant dans le nar-
thex ; celle de gauche est aujourd'hui fermée. Le narthex est extrêmement simple; il se
compose d'une galerie transversale couverte par le plancher du gynéconitis; il n'est sé-
paré de la grande nef que par deux colonnes formant ainsi trois passages. Cette basi-
lique a cinq nefs, c'est-à-dire, quatre rangs de colonnes parallèles. La nef du milieu a
i2m,27 de large, et les autres environ 5m.

Les colonnes de la grande nef sont séparées par quatre piliers massifs qui divisent la
longueur de la nef, et qui montent du fond jusqu'au comble. Ces divisions forment ainsi
trois motifs. Au centre, quatre colonnes avec des piédestaux, et aux extrémités de la nef,
trois colonnes. Les entre-colonnements ont de deux à trois mètres de large. Le chœur se
termine par un hémicycle éclairé par cinq fenêtres, dont les arcades sont séparées
par des colonnes. A droite et à gauche sont deux salles formées par des colonnes, dis-
position tout à fait particulière a cette église; enfin, dans l'angle à droite, est une petite
chapelle composée aussi de trois nefs, qui était sans doute consacrée à quelque saint.
La sacristie était attenante. Dans le bas côté de gauche, et près du narthex, se trouve
l'entrée dû tombeau de saint Démétrius; on entre d'abord dans une tour demi-circu-
laire bâtie en briques, et de là dans le caveau, où se trouve encore le cercueil du saint.
Les Turcs vendent aux chrétiens de petits cierges pour brûler sur le tombeau. Ce caveau
est formé par une salle carrée voûtée en pendentif, et entièrement bâtie de briques.

Les colonnes de la nef sont surmontées par des arcades, et supportent les colonnes du
gynéconitis. Celles d'en bas sont de marbre précieux, le vert-de-mer à grandes taches, le
granit égyptien et le cipollin qui venait de Caryste. Le dallage de l'église est en marbre blanc.

ÉLÉVATION.
La hauteur des colonnes des bas côtés égale la moitié de celles de la nef; elles supportent

des galeries de bois qui sont, comme les salles appelées les catéchumènes, destinées aux
instructions  religieuses; les bas côtés ont ainsi un étage dans la hauteur de la colonne
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de la  nef, et  le  plafond de la catéchumène est au niveau du   sol de la grande galerie
des femmes.

Au rez-de-chaussée, tous les chapiteaux sont de marbre, et travaillés avec le plus grand
soin. L'ordre supérieur est ionique. Ces deux ordres ne sont pas séparés par une cor-
niche, mais toute la muraille est revêtue d'une mosaïque en marqueterie de marbre,
représentant des modillons et des caissons de différentes couleurs. Au-dessus de l'ordre
ionique est un troisième rang d'arcade soutenu par des colonnes basses, mais sans gale-
rie; ces arcades soutiennent la toiture.

La partie de l'église qui fait face au chœur se compose ainsi de deux étages formés
chacun par trois arcades, et d'une disposition assez noble. Toutes les barrières du gyné-
conitis sont faites avec des dalles de marbre blanc ornées de sculptures; ce sont géné-
ralement des croix, des couronnes, et le signe du Labarum. Les Turcs ont peu détérioré
ces emblèmes.

CHAPITEAUX   ET  SCULPTURES.

Les bases des colonnes sont généralement élevées, selon l'usage byzantin; elles ont
presque un diamètre de hauteur. Elles se composent d'un tore, d'une scotie, et d'un
filet très-large, qui remplace le petit tore de la base attique. Dans les colonnes du mi-
lieu, les piédestaux et les bases sont d'un seul bloc de marbre; les chapiteaux sont va-
riés, d'une sculpture très-refouillée, et qui ne manque pas d'effet. Les deux colonnes
de l'entrée sont d'ordre composite. Le fût, jusqu'à l'astragale, a 5m,i3 de haut, et, avec
le chapiteau, 6m,o4- Les chapiteaux sont à quatre volutes; on remarque dans le modelé
des feuilles un emploi très-fréquent du trépan. La hauteur totale de l'étage du rez-de-
chaussée est de 8m,52. Les chapiteaux des antes sont ornés de feuilles d'acanthe, au mi-
lieu desquelles se trouvent des faucons ou des aigles aux ailes étendues. Les chapiteaux
du centre de la grande nef sont formés par quatre aigles aux ailes étendues, qui sou-
tiennent l'abaque; et au-dessous de ces aigles est une guirlande de rinceaux découpés à
jour, et d'un effet très-original. Les colonnes qui sont aux deux extrémités de la nef
sont couronnées de chapiteaux qui n'ont aucun rapport avec les ordres romains connus,
mais dont les analogues se voient dans l'église de Sergius et Bacchus à Constantinople,
dans l'église de Théotocos, et au tombeau de Ravenne. Les dosserets qui surmontent
les chapiteaux se composent d'une simple doucine, au milieu de laquelle est le signe
du Labarum. Les chapiteaux de la nef, dans le voisinage du chœur, ressemblent aux
chapiteaux composites; ils ont des volutes avec deux rangs de feuilles d'acanthe; mais
les feuilles d'acanthe, au lieu de monter droit et de retomber sur elles-mêmes, comme
dans le corinthien romain, sont comme frisées horizontalement, et se retournent sur
le même plan, comme si elles étaient redressées par le vent. L'épure de ces chapiteaux
est très-compliquée, et je ne les ai jamais observés que dans la ville de Thessalonique.
Les chapiteaux des deux salles qui sont près de l'abside sont aussi d'ordre composite,
mais ils portent un dosseret très-orné, qui a ora,44 de haut, et om,85 de large. Les co-
lonnes de granit ont des chapiteaux de même matière, qui rappellent, sur une moindre
échelle, le chapiteau de la colonne de Pompée à Alexandrie.

Au premier étage, les chapiteaux des colonnes sont moins variés. Ils ont quelque
rapport avec l'ordre ionique; mais ils sont écrasés par un dosseret qui n'a d'autre orne-
ment qu'une croix en relief. La toiture est soutenue par une charpente apparente, dans
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le   système de celle de Saint-Paul  hors  les  murs,  à   Home.   Chaque travée  des bas
côtés supporte un système de fermes qui forme deux plans de toiture.

AÏA SOFIA  (Sainte-Sophie).

Au nombre des grands travaux qui illustrèrent le règne de Justinien, on doit surtout
citer les nombreuses et magnifiques églises que ce prince fit construire dans toute
l'étendue de l'empire, et dont l'ordonnance se rapprochait plus ou moins de la célèbre
cathédrale de Gonstantinople, consacrée à la sagesse divine (Âyta 2o<pia). Thessalonique,
comme la métropole d'une des importantes provinces de la Thrace, éprouva les effets
de la libéralité de l'empereur; et Téglise que Justinien fit construire sous l'invocation
de sainte Sophie témoigne encore aujourd'hui de toute la magnificence que ce prince
fit mettre dans ces sortes de monuments.

L'église de Sainte-Sophie était trop importante pour que le fanatisme des Turcs per-
mît aux Grecs de la conserver pour y célébrer les cérémonies de leur culte. Néanmoins
il ne paraît pas qu'elle ait été dès la conquête consacrée au culte de l'Islam; car I'Eski-
Djouma fut convertie en 832, et ce n'est qu'en gg3 que Ratkoub-Ibrahim-Pacha, sans

v doute gouverneur de Salonique, convertit en mosquée l'église d'Aïa-Sophia.
Pendant cette période de soixante ans, on ne sait ce que devint cette église; les

Grecs pensent qu'elle leur fut retirée au moment de la prise de la ville. Mais il y a
dans la destinée de ce monument une particularité remarquable : c'est que les Turcs,
ardents persécuteurs des images, ont respecté dans la coupole la figure colossale de la
Vierge entre deux anges, et les portraits des douze apôtres, peints en mosaïque sur un
fond  d'or  resplendissant.

La mosquée est isolée au milieu d'une grande cour plantée d'arbres, et autour de
laquelle sont aujourd'hui les médrecés et les imarets. Elle occupe un carré de 3om en-
viron de côté. Toutes les grosses murailles sont de briques, et l'intérieur est revêtu
de marbre blanc. Cette église n'a pas, comme les autres églises grecques, un dou-
ble narthex, et la galerie qui précède le chœur communique directement avec les bas
côtés, comme dans l'église des Saints - Apôtres. Il ne paraît pas qu'elle ait eu jamais
un avant-portique ou un narthex extérieur. Le portique actuel est l'ouvrage des Turcs.
La nef, qui a iom de diamètre, est couronnée dans son milieu par une coupole de
même dimension, dont les pieds-droits forment sur le plan une croix grecque à
quatre côtés égaux. Les branches de la croix sont formées en élévation par les quatre
grands arcs du pendentif. Le chœur se termine par un hémicycle éclairé avec trois fe-
nêtres, au-devant duquel est une grande voûte en berceau qui a 7111 de profondeur. Ces di-
mensions font voir que cette cathédrale byzantine est bien inférieure par les proportions
à ces vastes églises qui ont été construites plus tard en Occident.

A droite et à gauche du chœur, sont deux chapelles qui servirent sans doute de sacris-
ties et de chambres à calices. Ces deux pièces ne se trouvent pas dans l'axe des gale-
ries des bas côtés, et produisent en plan un effet peu agréable, par leur démanchement
avec les axes. Les galeries des bas côtés sont voûtées en berceau comme le narthex et
éclairées par quatre fenêtres. Le plan du premier étage est semblable à celui du rez-
de-chaussée. Ces trois galeries en équerre sont destinées aux femmes. On y arrive par
un escalier tournant, placé dans une tour d'angle qui servait de clocher.

La façade se compose donc, d'après l'ordonnance du plan: au rez-de-chaussée,
d'une  porte  qui  a  été réparée par   les   Turcs, a droite et  a gauche  de   laquelle  sont
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deux fenêtres; et au premier étage, de six fenêtres qui éclairent la galerie supérieure.
Les extrémités de la croix de l'abside sont fermées par des arcades soutenues sur des
colonnes; il y a aussi deux colonnes qui divisent les arcs à droite et à gauche, en en-
trant dans le chœur. On ne saurait avoir une idée de la décoration des murailles de
l'ancienne église, car tout est parfaitement blanchi à la chaux. Les chapiteaux des
colonnes sont sculptés avec soin, et indiquent la bonne époque de l'architecture byzan-
tine. Ceux de la travée de l'abside sont composites, et ont leurs grandes feuilles con-
tournées comme les chapiteaux que nous avons décrits à Saint-Démétrius. Les autres
chapiteaux sont d'un ordre byzantin qu'il n'est pas facile de décrire. Us se composent
d'un dé ou pyramide tronquée, décorée de feuilles d'acanthe. /Vu premier étage, les cha-
piteaux sont d'ordre ionique, avec des dosserets ornés de croix. La coupole est éclairée
par douze fenêtres, et ornée d'une grande mosaïque, qui est un des sujets les plus
importants qui nous restent de cet art chez les Byzantins.

On voit au centre la figure colossale du Christ, dans une gloire(1) qui est soutenue par
deux anges aux ailes déployées; ils sont vêtus d'une robe blanche avec des reflets bleus,
et au-dessous se trouve cette inscription :

ANAPCCrAAIAAIOITI£CTHKAT€eMBA€nONT€C
eiCTONÔVNONOVTOCOTCQANAAHOOeiCAOVMCONeiC
TONOVNONOVTlOC€A€VCeTAIONTPOPON€OeACAC
0£AVTONrOPeVOM€NONeiCTONÔVNON

Avfîpeç TakCkcnoi Tt iarifaa.lt èjj.ëléTcovrzç de, tov oùpavov ' oùtoç ô ïvicoç ô àvaV4<p6et; â<p' ûj^wv eîç tov oùpavo'v, oùtcoç

é>.£uceTat ov TpoTrov êGeaffaaOe aÙTÔv TCopsu'of/.SVOV £iç tov oùpavov.

Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous à   regarder le ciel? Ce Jésus  qui, eu vous
quittant, s'est élevé dans le ciel, viendra de la même sorte que vous l'y avez vu monter.

Le pourtour de la coupole est occupé par quinze figures, séparées par un grand olivier,
qui représentent la Vierge entre deux anges et les douze apôtres. La Vierge est vêtue
d'une robe pourpre, et a la tête ornée d'un nimbe; les anges portent une robe blanche,
et ont les ailes de couleurs changeantes. Ces figures ont 4m de proportion. Les apôtres
sont vêtus de toges de différentes couleurs, et portent chacun un attribut qui les fait
reconnaître, des rouleaux de papier  et des évangiles.

Ces apôtres sont représentés sous la figure déjeunes hommes. Le fond de toute cette
mosaïque est d'or. Le sol sur lequel marchent ces figures est une représentation bizarre
de rochers de diverses couleurs, qui représentent peut-être un sol pavé de pierreries.
Le centre de l'hémicycle est décoré d'une grande croix, et au fond était une figure de
la Vierge, qui a été effacée par les Turcs. Toute la voûte du chœur est ornée de caissons,
dans lesquels on remarque des croix d'argent et des feuilles de vigne.-

XL

ORTA-SULTAN-OSMAN-DJAMI-SI (Église de Saint-George),

Si l'on doit regretter la perte de tous les documents et de toutes les inscriptions rela-
tifs aux anciens monuments religieux de Salonique, c'est surtout en présence de cette
église, qui est certainement un des restes les plus intéressants de l'architecture chrétienne
en Orient.  Le caractère  particulier  de  sa structure  a  souvent éveillé  l'attention  des

n) Cette figure est en partie cachée par une inscription arabe.
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voyageurs; mais je ne sache pas qu'un seul d'entre eux l'ait reconnue pour une des plus an-
ciennes églises que les chrétiens aient élevées.

Ce monument est généralement connu sous le nom de la Rotonde. Paul Lucas, en
passant à Thessalonique, la visita; il la compare au Panthéon de Rome. C'est en effet
une croyance assez commune, parmi les antiquaires, que cet édifice soit un ancien temple
des Romains. M. Cousinery (1) le regarde comme ancien temple des Cabires; et à
ce sujet il insère dans son voyage un long morceau sur le culte des Cabires, qui pa-
raît avoir motivé l'opinion de l'auteur.

Rien en effet, dans cette architecture, ne rappelle l'époque de Trajan, à laquelle
M. Cousinery semble vouloir la faire remonter; et la simple inspection des mosaïques
du dôme prouve que ce monument est chrétien, puisqu'on y voit les figures des princi-
paux saints qui sont adorés dans les douze mois de l'année, avec leurs noms. Le plan
de l'église se compose d'une grande salle circulaire de 24™ de diamètre, et entourée de
chapelles ou cellules qui sont au nombre de huit. Deux d'entre elles servent de passage,
et celle qui fait face à la grande porte est ouverte dans tout son diamètre, et se prolonge
jusqu'à l'hémicycle où est situé le chœur. Cette disposition de plan est tout à fait con-
forme à la description qu'Eusèbe de Césarée nous a laissée des églises bâties dans les
différentes villes de l'empire par ordre de Constantin, la i2me année de son règne {2).
Toute la construction est de briques, et les chapelles sont prises dans l'épaisseur du
dôme, dont la muraille a 6m,55 d'épaisseur. Au dehors, l'appareil de ces chapelles, qui
sont voûtées, est indiqué par deux grands arcs concentriques en briques. Les murs la-
téraux du choeur se rattachent à la muraille circulaire, et l'on voit, à n'en pouvoir dou-
ter, que toute cette construction est de la même époque. A droite et à gauche de l'hé-
micycle, sont deux grands contre-forts qui supportent la poussée de l'arc, et qui sont
évidemment du même temps.

Ce qui prouve sans réplique que ce monument est de construction chrétienne, c'est
que les briques portent des monogrammes en relief qui ont tous des croix. Des mono-
grammes semblables se trouvent aussi tracés sur les briques des autres églises. L'inté-
rieur de l'édifice conserve une partie notable de sa décoration primitive. Il était com-
plètement couvert de tableaux en mosaïque d'une excellente exécution, et dont le caractère
rappelle plutôt les peintures de Pompéi que celles d'aucun des monuments chrétiens

connus.

Les voûtes de chacune des chapelles sont ornées de caissons avec des figures de toutes
sortes d'oiseaux, des faisans, des perdrix, et différentes espèces de canards. D'autres re-
présentent des corbeilles de fruits sur des fonds d'or, avec des encadrements de diverses
couleurs.

La grande coupole, dont le pourtour a plus de 72"° de développement, est divisée en
huit compartiments, ornés de tableaux qui se répètent deux à deux. Ce sont de riches pa-
lais construits dans le style fantastique que l'on observe aux peintures de Pompéi, des
portiques ornés de colonnes resplendissantes de pierreries, des pavillons fermés par des
rideaux de pourpre flottant au gré du vent, des arcades sans nombre avec des frises or-
nées d'oiseaux et de dauphins, les modillons et les palmettes soutenant des corniches
d'azur et d'émeraude. Il n'existe point dans les peintures anciennes de plus riches et
de plus originales combinaisons; et l'on ne saurait douter que ces tableaux ne soient
l'ouvrage des chrétiens, car devant chacun de ces temples sont  de grandes figures vê-

(i' Voyage en Macédoine.                                                {2) Euseb., De Vitâ Constant.
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tues de toges, et qui portent chacune une inscription en lettres grecques, indiquant que
ce sont les saints particulièrement honorés dans chaque mois de Tannée. Au-dessus de
la porte on lit:

Ier    CÔTE.

Pfc)MA          Romanus          CYKAP
NOY                                     PICONOC
PP£CB£Y    légat                 CTPATS
TOY                                     MHNIAG

K£MBPI»   de décembre

Eucarpion
soldat

dans le mois

IIIe    CÔTÉ.
BACIAIS         Basilicus       nPICKOY
KOYCTPA      soldat            CTPAS
MHNIAPPIA   dans le mois MHNH

Priseus
soldat
dans le mois

IOY d'avril OKTOBPI8 d'octobre

Le Ve Côté
au-dessus de l'abside n'a  pas

de mosaïque.

VIIe Côté.

ONHCI        Onésiphore
<t>OPOY       soldat
CTPMHNI   dans le mois
AYfS           d'août

nOPcDOI       Porphyre
PIOY             dans le mois
MHNIAYftf d'août

II*  CÔTÉ.

La première  partie
est effacée.

ANANI      Ananias
OYnpec
BCYTOY   ]<%at
MHNI
IANOY
A PIOY       de janvier

dans le mois

IVe  CÔTÉ.

«DIAin        Philippe           0€PINOY
nOYEni     évêque             CTPAT
CKMH         dans le mois     MHNHIOY
NHOKTfc)   d'octobre          AIOY

Thérinus
soldat
dans le mois
de juillet.

VIe  CÔTÉ.

AGONTOC Léon
CTPAT        soldat
MHNI           dans le mois
IQYNIS        de juin

0HAH
MONOC
XOPAY
AOY
MHNH
MAPT8

Philémon

joueur de flûte

dans le mois

de mars.

VIIIe  CÔTÉ.

AAMIA
Première partie

effacée.

Damien

N0YIAT   médecin
POYMH
NlCCn      dans le mois

TGMBPItf de septembre.

Ces curieuses inscriptions jointes aux monogrammes des briques n'ont pas besoin de
commentaires pour prouver que cet édifice est purement chrétien; et comme dans tous
les temps qui ont suivi le règne de Constantin on ne trouve aucune église bâtie dans
ce genre circulaire , comme de plus il est patent que la plupart des édifices religieux cons-
truits depuis le règne de ce prince jusqu'à Justinien sont en forme de basiliques, on doit
regarder ce temple comme un de ceux que mentionne Ëusèbe, et qui furent bâtis dans
les premiers temps de la conversion de l'empereur Constantin. L'on remarque dans la
cour un ambon que les Grecs appellent la chaire de saint Paul, et du haut de laquelle,
disent-ils, il a prêché l'Évangile aux habitants de Thessalonique; mais ce monument ne
date que des successeurs de Constantin.

Dans l'épaisseur des murailles de l'église il y a un escalier à vis qui conduit en haut.
Le temple est éclairé par deux rangs de fenêtres, les unes placées directement au-dessus
des chapelles, et les autres au-dessus des pieds-droits. L'escalier conduit vers une ga-
lerie qui se trouve à la hauteur de l'imposte, et communiquait probablement avec le vide
qui existe entre le dôme et la toiture; mais l'issue est fermée.

Cette rotonde est couverte par un système de tuiles romaines.
Il y a àSalonique deux églises grecques : l'une regardée comme la métropole,et près

de laquelle repose le patriarche; l'autre, située au sommet de la ville, appartenant
à  un  monastère que  les Turcs ont respecté.  Cette  dernière est plus  ancienne  que la
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métropole; mais elle est tellement petite, que l'on peut la considérer comme une simple
chapelle. On y conserve quelques manuscrits et des tableaux de peu d'importance. Ce
couvent est habité par six moines ou caloyers, qui changent souvent de résidence,
et sont envoyés par le patriarche pour remplir l'office de prêtres dans les différents
villages grecs.

XII.

POPULATION—COMMERCE.

La population chrétienne de ces districts est très-nombreuse, parce que non-seule-
ment les Grecs, mais encore les Bulgares, sont attachés au christianisme, quoique
ces deux nations conservent toujours 1 une pour l'autre une antipathie marquée.

Les Bulgares s'adonnent principalement à toutes les industries qui touchent à l'agri-
culture. C'est surtout dans l'éducation des chevaux qu'ils ont acquis de la renommée,
et les haras du Grand Seigneur sont entre leurs mains. Chaque année, au printemps,'
les Turcs ont pour usage invariable de mettre leurs chevaux au vert pendant un mois.
A cette époque, les Bulgares descendent de leurs montagnes, parcourent les villes de
la Thrace au son de la cornemuse, et s'arrêtent dans les principales fermes, où ils s'en-
gagent pour quelque temps comme domestiques, pour garder les chevaux mis au vert.

Pendant l'été c'est le tour des femmes, qui viennent parcourir les campagnes, et
s'engagent pour faire la moisson. On les voit souvent dans Salonique par bandes
de vingt ou trente, se tenant toutes par la main, et traversant les bazars en chantant
des chansons bulgares. Leur costume est singulier, plus sauvage que pittoresque; elles
portent les cheveux pendants et ornés de pièces de monnaie, une chemise de grosse
toile brodée de couleurs tranchantes, et ont le corps enveloppé, depuis l'estomac jus-
qu'au bas du corsage, dans une ceinture d'une longueur démesurée, qui se compose
de cordes de laine verte nattées. Elles vivent ordinairement, en attendant qu'elles soient
engagées, dans le caravanseraï, et avec la plus grande frugalité.

Parmi ces peuplades on retrouve aussi quelques familles valaques, mais elles sont
moins errantes. Généralement le sang en est plus beau, et les femmes sont mieux faites.
Aussi mettent-elles une grande coquetterie dans leur costume, qui est très-élégant, et
rappelle celui des paysannes des environs de Naples.

La population grecque est la plus industrieuse de toutes. La mer est pour elle un
débouché certain. Les Grecs se livrent aussi au petit commerce, et à la fabrication
des tissus de coton. Quant aux juifs, ils sont là ce qu'on les retrouve partout en Orient,
réduits à l'abjection la plus profonde; ils vivent dans le quartier bas et marécageux
de la ville, accumulés femmes et enfants dans des demeures souterraines, où l'humi-
dité engendre des maladies sans nombre, et cela dans une ville où les trois quarts des
terrains salubres sont abandonnés. Les juifs se livrent au métier de corroyeurs et de
teinturiers. Ils étaient autrefois les facteurs des négociants européens, mais aujourd'hui
on compte à peine à Salonique deux ou trois maisons de commerce. La population
musulmane se divise en deux parties : les Arnautes ou Albanais, qui parlent grec,
et qui habitent différents districts de la Thessalie et de la Thrace, et le Musulman de
souche turque, le véritable effendi, qui appartient, d'une manière ou de l'autre, à l'ad-
ministration, mais dont la race est tout à fait étrangère à la contrée.

Située, comme nous l'avons vu, au fond d'un  golfe marécageux, le climat de Thes-
TOIHKIII.                                                                                                                                                                                                                            2°
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sa Ionique ne brille pas par sa salubrité. Chaque année, des fièvres violentes sévissent
sur sa population; mais la fertilité des environs compense au delà ces inconvénients. Les
étés y sont chauds.

Cette ville est aujourd'hui la plus grande et la plus commerçante de toute la Ma-
cédoine; néanmoins, les relations qui s'étaient établies entre cette échelle et les princi-
paux ports de l'Europe ont beaucoup diminué depuis plusieurs années, par suite des
mesures vicieuses de l'administration turque, qui a mis sous le régime du monopole les
principales matières propres à l'exportation. C'était le commerce des laines qui avait le
plus d'importance il y a quelques années; mais aujourd'hui, le gouvernement ayant éta-
bli des fabriques de feutre et de gros drap pour l'habillement des troupes, l'exporta-
tion est défendue, au grand dommage des producteurs, qui se voient forcés de céder à
l'Etat, pour un prix infime,  le revenu de leurs troupeaux.

Avec le produit de ses laines, Salonique fabriquait autrefois des tapis communs, dont
le débit était très-répandu dans les îles de la Grèce et dans toutes les provinces asia-
tiques. Cette branche d'industrie est aujourd'hui complètement détruite; «à peine trouve-
ton maintenant quelques feutres grossiers fabriqués avec le rebut des laines achetées
par le Grand Seigneur.

L'industrie de la teinture, la préparation des cuirs et des maroquins, sont entre les
mains d'un grand nombre de familles presque toutes rayas juives et grecques; mais leurs
produits sont d'un écoulement difficile sur les marchés de l'Europe. Il en est de même
des cotonnades. Salonique fabrique des serviettes de toilette et de bains d'une forme et
d'un tissu particuliers, et qui sont tellement appropriées à leur emploi, que jusqu'à pré-
sent l'industrie européenne n'a pu les remplacer sur les marchés de la Turquie. Ces
tissus sont d'un coté unis comme les serviettes ordinaires, et de l'autre couverts d'une
peluche de coton très-épaisse, qui essuie parfaitement le corps. Ces serviettes sont douces
et moelleuses au toucher, et il est certain que leur imitation en France aurait un grand
succès.

Les habitants tempèrent la chaleur de l'été par l'usage de la glace du mont Olympe,
qui est transportée dans la ville à très-peu de frais; aussi les familles les plus pauvres
peuvent-elles en faire usage. Mais ce voisinage des montagnes se fait sentir aux appro-
ches de l'hiver; les gorges du Pélion et de l'Ossa engendrent des tempêtes qui se déchaî-
nent avec furie sur la ville et sur le golfe, et pendant l'hiver la neige couvre souvent les
montagnes.

XIII.

DÉPART. — RETOUR A SMYRNE.

L'équipage de l'Expéditive ayant terminé l'extraction du sarcophage, il fallut songer
à l'embarquement de cette masse, qui pesait 9 tonneaux. On construisit un chariot en
madriers de chêne, auquel on mit des roues de canon ; et le sarcophage fut placé dessus
par le moyen des palans qui avaient été préparés. Tout l'équipage fut appelé pour traî-
ner le chariot à force de bras, car on craignait d'endommager les sculptures en y attelant
des chevaux. Le jour où cette masse énorme sortit de Salonique, toute la ville assis-
tait au transport; car les Turcs, qui avaient essayé de l'extraire delà fouille, et qui avaient
été obligés d'y renoncer, demeuraient convaincus de l'impossibilité de l'opération.  Des
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madriers lurent posés sur le terrain; et comme le chemin, depuis la porte de Cala maria,
forme une pente jusqu'à la mer, il fallut employer plus de force pour retenir le cha-
riot que pour le faire avancer. L'embarcadère qui avait été fait n'était pas suffisant pour
supporter le poids du marbre : il fallut établir en ce lieu une mâture semblable à celle
qui avait été dressée au-dessus de la fouille, pour pouvoir mettre le sarcophage dans la cha-
loupe. Toutes ces opérations réussirent parfaitement. On démâta les mâts de hune pour
établira bord des palans qui enlevèrent le sarcophage de la chaloupe, et le déposèrent
dans la cale. Le grand panneau étant trop étroit pour laisser passer le monument dans
la position horizontale, on fut obligé de couper le pont. Toutes ces opérations durèrent
près d'une semaine; mais, le dimanche 7, nous mîmes à la voile pour retourner à
Smyrne.

Nous nous croisâmes avec le bateau à vapeur anglais la Dévastation., qui amenait à
Salonique un commissaire turc et un ingénieur anglais, pour aller examiner les forti-
fications du fort de Platamona, que le Grand Seigneur avait l'intention d'augmenter con-
sidérablement. En effet, les habitants du versant septentrional de l'Olympe, dont la
très-grande majorité pratique la religion chrétienne, paraissent désirer se trouver réunis au
territoire de la Grèce, dont les frontières ne dépassent pas le golfe de Volo. Le pays qui
se trouve entre cette ligne et la rivière de Platamona, loin de l'action des autorités régu-
lières, est presque toujours soulevé, et très-souvent exposé aux ravages des brigands,
qui, sous un prétexte politique, viennent mettre à contribution les habitants. Il n'est pas
rare de voir des bandes d'Albanais parcourir ces montagnes; et comme les paysans de
ces districts sont aguerris et intrépides, il s'ensuit un état de trouble dont profitent les
paysans pour ne pas payer le tribut.

Quelques réclamations du gouvernement grec, jointes au bruit généralement répandu
d'une invasion projetée dans cette province, avaient attiré l'attention de la Porte. Le pacha
en avait profité pour demander un subside de 40,000 piastres, qui devait être employé
aux fortifications de Platamona.

ARRIVÉE  A  SMYRNE. — PRÉPARATIFS.

Après avoir louvoyé pendant une demi-journée au sortir du golfe, nous trouvâmes le
vent de nord qui nous conduisit en un jour à Cara-Bournou, et le soir même nous mouil-
lâmes dans le golfe de Smyrne.

L'amiral avait fait demander à Constantinople les fermans et l'autorisation néces-
saires pour nos opérations de Magnésie. La Porte s'en remettait pour toute cette affaire
à Salih-Pacha, gouverneur de Srnyrne. Je lui rendis visite avec M. de Nerciat, premier
drogman du consulat ; et, dans la conversation fort longue que nous eûmes, j'éprouvai
une certaine difficulté à faire comprendre au pacha l'intérêt qu'avaient les savants fran-
çais à recueillir dans les ruines des villes d'Asie des fragments de sculpture délaissés
depuis des siècles; et, abandonnés à toutes les injures du temps. Il savait que dans le
même temps le gouvernement anglais envoyait un vaisseau dans le golfe de Macri, pour
enlever les fragments d'architecture de la ville de Xanthus. Tout en promettant d'ap-
puyer notre expédition par les ordres les plus étendus donnés à ses délégués,*on voyait
percer en lui une certaine crainte que ceci ne fût un prétexte qui couvrît d'autres des-
seins. Je le rassurai cependant, en lui faisant remarquer que le gouvernement de la Porte
n'avait pas la même susceptibilité; et, je lui rappelai qu'il y a quelques années, le Grand
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Seigneur avait fait présent au roi d'un vase antique  provenant de la ville de Pergame,
et qui, aux yeux des habitants, était un monument d'une grande importance. Salih-Pa-
cha   nous   remît une   lettre   adressée au chef du sandjak de Sigala, afin que ce fonc-
tionnaire pût nous mettre en  relation avec les propriétaires des terrains.

L'ambassadeur nous avait envoyé un ferman de route et un ferman de poste, délivrés au
nom du  sultan.

TRADUCTION DE LA LETTRE DE S. E. SALIH-PACHA, MOUCHJR D'AYDIN,  ETC., ETC., ETC.,
A SON LIEUTENANT CHARGÉ DE L'ADMINISTRATION DU SANDJAK DE SIGALA.

« Ainsi que Votre Excellence en a été informée, l'ambassade de France avait demandé à
la Sublime Porte la permission d'enlever et de faire passer en France des pierres, monu-
ments d'antiquité, découvertes dans le territoire d'Inek-Bazari ; et la Sublime Porte nous
avait ordonné de prendre des renseignements sur ces pierres, pour que, s'il n'y avait
point d'inconvénient à leur extraction, elle pût accorder la permission de les emporter,
en satisfaisant néanmoins les propriétaires des terrains qui renferment ces monuments.
Sur les rapports transmis à ce sujet au premier ministre, Sou Altesse autorise leur ex-
traction ; et M. Charles Texier, chef d'une commission scientifique, chargé de l'opérer
en compagnie de M. Boulanger, peintre, M. Glerget, architecte, va se rendre sur les lieux
avec le kavas-méhemmet de Tunis et trois ou quatre domestiques. Vous aurez soin qu'ils
puissent s'entendre avec les possesseurs du terrain pour l'acquisition de ces pierres; et
quand ces propriétaires auront été pleinement satisfaits par les acquéreurs, vous veillerez
à ce que personne ne vienne entraver l'enlèvement des pierres, et vous les aiderez dans
les moyens à prendre pour qu'elles arrivent, aux frais des acheteurs, jusqu'au rivage
où elles doivent être embarquées.

« C'est pour vous en requérir expressément que nous vous avons écrit et expédié cette
lettre amicale.

« SALIH.
« Smyrne, le 25 du mois de Djémazi oui Arkhir 1258. »

« Pour traduction conforme,

« Le secrétaire interprète du roi, premier drogman
« du consulat général de France à Smyrne,

« Auguste ANDRÉA, baron de NERCIAT. »

TRADUCTION D'UN FERMAN DE ROUTE.

« Très-illustres docteurs orthodoxes, mouftis et administrateurs, qui êtes en fonction
dans les districts des pays qui s'étendent de Scutary à Smyrne, Aïdin et jusqu'à Den-
guizli, et vous primats desdites localités, à la réception de ce commandement suprême,
sachez qu'incessamment occupés h doter l'empire d'institutions qui développent sa pros-
périté progressive, nous avons arrêté que le service des postes serait confié à nos mou-
chirs, qui nous rendraient compte des recettes et des dépenses, ou à des particuliers
qui offriraient de s'en charger par spéculation, en déposant une somme proportion-
née à l'importance de l'entreprise, de manière que le pays demeurât libre de toute
charge  sous   ce rapport. Ce genre de service est  maintenant définitivement organisé de
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Scutari à Smyrne, et de Constantinople jusqu'à Andrinople. Sur ces deux lignes, le tarif
du cheval de poste est de deux piastres et demie par heure déroute. Au delà de Smvrrie
et d'Andrinople jusqu'à l'extrême limite de leurs territoires, le prix de chaque cheval
est de quatre-vingts paras par chaque heure de chemin ; et dans tout le reste de l'em-
pire, où les règlements nouveaux n'ont pas encore reçu d'application, le tarif du cheval
sera, comme par le passé, d'une seule piastre à l'heure : telle étant notre volonté suprême.
Maintenant que cinq voyageurs français de distinction vont se mettre en route de ma
sublime Porte pour les lieux désignés plus haut, dans quelque district de vos juridic-
tions qu'ils arrivent, vous aurez à leur fournir vingt-quatre forts chevaux, que vous
leur ferez payer au taux des nouvelles ordonnances, et vous leur délivrerez un récépissé
de ce qu'ils vous auront payé: et vous vous garderez bien de faire le contraire. Vous
éviterez également de rançonner les indigènes nos sujets en numéraire, comme en au-
tres fournitures. Dans les lieux périlleux, vous prendrez toutes les mesures pour leur
parfaite sécurité durant le trajet, et les ferez passer rapidement à leur destination, sans
qu'ils aient à se plaindre de votre mauvaise volonté. Vous éviterez aussi de les arrêter,
sous le vain prétexte qu'il leur faudrait attendre les montures. Enfin, vous pénétrant
bien de ce point, qu'il est contraire à notre volonté suprême que vous exigiez deux la
moindre chose au delà du tarif stipulé, vous vous conformerez strictement à nos in-
jonctions, et vous vous appliquerez, de tout votre pouvoir, à remplir ponctuellement
nos ordres. Sachez-le ainsi, et ajoutez pleine foi à ce signe impérial.

« Donné- à Constantinople la bien gardée, le dernier jour du mois de Djémazi-oul-
Ewel 1258.

« Pour traduction  conforme,

« Le Secrétaire interprète du roi, premier drogman
du Consulat général de France à Smyrne,

« Auguste ANDRÉA, baron de NERCÏAT. »

TRADUCTION DU FERMAN DE VOYAGE DE SMYRNE A SCALA-NOVA.

« Très-illustres docteurs orthodoxes qui vous trouvez placés en qualité de juges,
mouftis sur la route de Smyrne aux lieux désignés ci-après, et vous administrateurs, mem-
bres des conseils municipaux, etc., sachez que l'Ambassadeur de France nous ayant
exposé, dans une note officielle, que M. Texier, Bey-Zadé français, escorté de quelques
compagnons et de quelques serviteurs, désirait voyager de Smyrne à Couch-Ada Ma-
gnésie du Méandre, Aïdin et Denguizli, et qu'il demandait, en conséquence, un fermait
qui garantit la sécurité de ces voyageurs, Nous avons bien voulu leur accorder le pré-
sent ferman. A son exhibition dans tous les districts de vos juridictions respectives,
vous aurez soin de les faire voyager avec les plus grands égards, de les pourvoir des vivres
et des montures pour leur argent, au prorata de leurs besoins, et d'exercer envers eux les
lois de la révérencieuse hospitalité. Sachez-le ainsi, et gardez-vous bien d'y contrevenir, car
nous entendons que nos ordres soient exécutés sans la moindre infraction.

« Donné à  Constantinople au commencement du mois de Djérnazi-oul-Ewel  1258. »

Généralement les voyageurs qui parcourent l'Asie Mineure se contentent d'un Bouyourai
délivré par les autorités locales; mais ces papiers sont insuffisants pour sortir des pa-
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chalicks dans lesquels ils ont été délivrés. Au ferman dont le but est de faire donner
aux voyageurs tous les objets qui leur sont nécessaires dans un pays où il n'y a pas
d'auberges, on joint un ferman de poste, au moyen duquel on peut obtenir des chevaux
dans les différents villages : car l'institution des postes en Turquie est uniquement des-
tinée au service du gouvernement, et les particuliers ne peuvent en profiter qu'au moyen
d'une mission spéciale. Autrefois cette institution était parfaitement régie dans toute l'é-
tendue de l'empire; et, en prenant avec soi un Tatar ou courrier, on parcourait rapide-
ment les grandes distances: mais depuis que l'administration de l'Asie Mineure a subi des
changements si notables, et surtout depuis que les postes ont été mises en adjudication,
on éprouve de grandes difficultés pour se procurer des chevaux, quoique le prix en ait
été doublé. A chaque relais il faut attendre souvent plus d'une demi-journée, bienheu-
reux encore si l'on trouve le nombre de chevaux dont on a besoin; aussi, pour un voyage
de curiosité, il est préférable de faire un engagement avec un muletier, qui fournit,
moyennant un prix fixé, le nombre de chevaux et les hommes nécessaires. Les muletiers
se chargent toujours de la nourriture de leurs chevaux, les remplacent quand ils sont
hors de service, et la dépense est beaucoup moins forte.

Méhémet m'amena un muletier propriétaire de douze chevaux, avec lequel je fis un
marché moyennant 5 piastres par tête le cheval, et par jour. J'éprouvai d'assez grandes
difficultés pour faire fabriquer en ville le grand nombre des objets qui se trouvaient
jadis très-facilement sur le marché. Mais les incendies qui ont ravagé les bazars ont été
cause de la dispersion du petit commerce de Smyrne, qui est entre les mains des Turcs.
On voyait encore dans les bazars des traces pitoyables de l'incendie, et presque toutes
les petites boutiques avaient été détruites. Les objets d'équipement et de voyage, qui
sont si nombreux dans les bazars turcs, se trouvent maintenant relégués dans une rue
adjacente au grand tcharchi ou marché, et les marchands ont h peine les moyens de
fabriquer ce qu'on leur demande; aussi est-on obligé de payer d'avance les plus faibles
commandes.

XIV.

UExpéditive avait repris dans les magasins de la ville tous ses objets d'embarque-
ment, et, le 10 août, elle partit de Smyrne pour se rendre à Scala-Nova. Pour nous, nous
décidâmes d'aller par terre, nous primes congé du consul de France, et nous nous ren-
dîmes à Scala-Nova. Cette route a été décrite dans le deuxième volume.

La ville de Scala-Nova, que les Turcs appellent Gouch-Ada-si, est bâtie partie dans la
vallée, et partie sur une montagne assez rapide. On aperçoit un grand nombre de jar-
dins au milieu de la ville basse, mais toute la montagne est assez aride.

Méhémet, qui nous avait précédés à Scala-Nova, avait été demander pour nous un
logement au gouverneur. Comme nous voulions y demeurer quelques mois, je me mis
en mesure de trouver une maison à louer, chose assez difficile en ce lieu. Une partie
de la ville tombe en ruines; jamais on ne répare une maison. Nous visitons plusieurs
habitations grecques; elles se composent au rez-de-chaussée d'un petit magasin; au
premier étage sont deux pièces assez mal éclairées, dont l'une sert de cuisine; le se-
cond étage, qui est le seul habitable, n'a que deux pièces. Toutes les chambres sont
sans meubles et sans divans; on s'assied sur des nattes. Les maisons que nous voyons
sont encombrées de femmes  et d'enfants. Enfin  nous décidons  une famille grecque   a
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nous faire place, et «à aller demeurer chez des voisins.   La maison que nous habitons
est située sur une rue partagée en deux par un canal fangeux. Nous sommes fort tour-
mentés par les moustiques et autres insectes.

Pendant que nous arrivions par terre, la corvette faisait route vers Scala-Nova; elle
vient mouiller le soir même en dedans de l'îlot. On mouille au nord-est de la petite île
par quinze brasses de fond, et on s'affourche sur deux ancres. Le fond est de bonne
tenue, mais il y a toujours beaucoup de houle dans ce mouillage.

Le 3 août, nous passons la matinée à nous installer ; vers trois heures, je fais une visite au
gouverneur, pour lui remettre la lettre de Salih-Pacha. L'habitation du mutsellim est dans
la partie haute de la ville; c'est un grand konac, assez mal tenu, comme tous ceux des
autres gouverneurs en Asie Mineure. La position de ces fonctionnaires est trop incertaine
pour qu'ils pensent jamais à faire des réparations, et le gouvernement ne s'en occupe
jamais. Quand il pleut dans une chambre, on se retire dans une autre. Chaque année,
au Bayram, le divan publie le ferman qui nomme les différents gouverneurs et pachas,
de sorte que chaque année ils ont la chance d'être changés de résidence. J'en ai vu rare-
ment garder plus de trois ans le même gouvernement; aussi se pressent-ils, quand ils
arrivent, de retirer du pays presque tout ce qu'ils peuvent, s'inquiétant fort peu d'amé-
liorations, dont  pourrait profiter leur successeur.

Je me rendis sans perdre de temps dans le district de Gumuch ou Inek-Bazar, pour
remettre à l'aga du lieu les fermans dont j'étais porteur.

Nous sortîmes de Scala-Nova par la porte du Sud, et nous atteignîmes bientôt les
contre-forts du Mycaîe.

Toute la route est ombragée par d'épais platanes, et la gorge est encombrée de lianes et de
buissons. Nous rencontrons de temps à autre des caravanes de chameaux et de chevaux por-
tant des outres remplies d'huile. Les conducteurs sont vêtus comme les anciens Zéibeks; ils
sont presque tous d'Aïdin. En suivant toujours la pente du défilé, la vallée s'élargit.
Nous marchons quelque temps en plaine, et nous arrivons près d'un cimetière dont le sol
est couvert d'épais buissons d'agnus-castus, du milieu desquels s'élèvent des colonnes de
granit, descippes, des pierres et d'autres fragments d'architecture: tout cela paraît indi-
quer l'emplacement d'une ville antique. Un vaste bassin, d'où s'échappe une source abon-
dante, a été construit par les Nomades. Il est ombragé de vieux térébinthes.

Je m'apprêtais à faire halte, lorsqu'il s'éleva une tempête furieuse qui lança au loin des
nuages de poussière; je fus obligé de me réfugier sous un hangar rempli de paille. Le pro-
priétaire m'apprit que l'aga de Gumuch était absent. Il n'habite pas sa maison pendant
l'été, va vivre dans ses jardins et coucher sous les figuiers. Nous prîmes un guide
pour aller jusqu'aux jardins. Nous tournâmes à l'ouest, et au bout d'un quart d'heure
nous franchîmes le Léthaeus, qui coule ici au milieu d'un bois touffu. Nous entrâmes dans
la plaine de Gumuch par l'angle N. E. Une montagne qui forme l'acrotère du plateau
sur lequel nous avions voyagé, s'avance dans la plaine et la partage. C'est du pied de
cette montagne que sort la source thermale très-chaude et très-abondante qui forme les
marais au N. de la plaine.

Nous errons pendant longtemps dans les jardins, sans avoir de nouvelles de l'aga.
Personne ne peut nous en donner. Méhémet vient ensuite m'annoncer que l'aga ne
paraîtra que le soir. Je sais ce que veut dire ce langage, et je me résigne à l'attendre
jusqu'au lendemain. Nous allons donc dans un carré de figuiers; là, se trouve une mi-
sérable estrade avec quelques couvertures, deux ou trois nattes par terre, une cruche,
et cinq ou six tasses à café. C'est la maison de campagne de l'aga. Ses femmes couchent
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dans un carré voisin, sur une estrade aussi rustique. On les voit, à travers le feuillage,
occupées à filer du coton.

La tempête qui s'était élevée dans l'après-midi n'avait pas cessé; le vent était froid et pi-
quant. Me trouvant fort mal couché sous les figuiers, je me décide, vers onze heures, à
me rendre à la maison de Faga. On recharge les chevaux, et, guidés par unZéihek qui por-
tait notre fanal, nous arrivons, après avoir erré une heure dans les broussailles, au village
de Gumuch. Toute la façade de l'habitation est démolie; il ne reste plus que l'étage
qu'on appelle harem, et de l'autre côté la chambre où nous avions logé trois ans avant. Je
m'apprêtais à revoir l'escalier que nous avions réparé, et toute cette belle galerie de
bois, peinte avec tant de luxe; je demandai au Zéibek si le feu avait ravagé cette rési-
dence : « Non, me dit-il; elle était vieille, on l'a abattue. » C'est ainsi qu'on restaure en
Turquie. Pendant la nuit on a fait chercher Faga; des hommes ont été envoyés dans
plusieurs directions pour s'enquérir où il pouvait être; aucun ne rapporte une réponse
satisfaisante.

Au soleil levant, je pars pour aller visiter les ruines. Rien n'a changé dans cette
vallée solitaire ; je reconnais les sentiers tracés au milieu des champs et les plantations
de figuiers. La route de Gumuch aux ruines longe la pente du Thorax, montagne peu
élevée, mais couverte de bois, offrant de temps à autre des sites très - pittoresques.
Du village aux ruines, je ne rencontre pas une âme. En arrivant sur l'emplacement du
temple, je trouve tout dans le même état qu'à mon dernier voyage, à ma grande sa-
tisfaction, car il aurait pu se faire que les marbriers d'Aïdin et de Soukeui eussent
continué l'exploitation de cette riche carrière. Je me promenai longtemps au milieu des
débris accumulés du temple de Diane, retrouvant à leur place les fragments de frise
qui avaient attiré mon attention lors de mon premier voyage. Mais une fois sur le théâtre
de mes opérations, je ne pus m'empêcher de réfléchir longuement aux difficultés qui
allaient surgir, sans parler de l'incertitude où j'étais sur les dispositions de Faga. La nature
des lieux, la solitude du pays, la pénurie de vivres, tout cela n'était rien si je parvenais à
trouver les frises; mais jusque-là je donnais au hasard la majeure partie de l'entreprise,
car si la cella présentait une énorme accumulation de débris, si l'on voyait chacune des
colonnes couchées à sa place par l'effet d'un tremblement de terre, tout ce qui appar-
tenait à la frise et à l'entablement disparaissait sous les terres et les plantes sauvages. En
partant de l'angle S. E. et en prolongeant la partie S. du temple, on voyait bien çà et là
quelques blocs de marbre sortant du sol, et paraissant avoir appartenu à l'entablement;
mais c'était tout. Sur la face occidentale, un marais à sec en ce moment occupait une
grande partie de l'enceinte. Un monceau de débris, où l'on reconnaissait confusément les
différentes parties du fronton , sortait également de terre au milieu des roseaux. De ce
côté, il n'y avait aucune trace de frise, mais on ne trouvait également aucun vestige
d'exploitation récente.

En me transportant sur la face nord, toute la portion depuis l'angle nord-ouest jus-
qu'au milieu du temple ne présentait qu'une confusion inextricable. Au milieu du temple
on voyait une dépression de terrain causée par une exploitation. Les bases des colonnes
avaient été creusées pour faire des auges; une masse de débris et de recoupes couvrait
le terrain; mais là on voyait apparaître quelques morceaux de frise qui, assez mutilés
par le temps et les hommes, attestaient cependant suffisamment que la frise de l'édifice
avait été complètement achevée.

La portion nord-est ne me présentait aucune chance de faire des découvertes : quant à la
façade, la majeure partie des morceaux de la frise était là gisant sur le sol, exposée de-
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puis des siècles aux injures du temps et par conséquent dans un état de conservation
suffisant peut-être pour que l'archéologue pût en faire un objet d'étude, mais déflorée
par une longue exposition à l'air.

Le monceau de décombres qui occupe la place de la cella n'offrait, aux yeux que
quelques fragments de la frise intérieure du portique : tout le reste avait été, depuis bien
des années, bouleversé par une exploitation de marbres. Mais ce n'était pas là où se trou-
vaient mes espérances, je m'en inquiétais peu. Malgré l'aspect peu satisfaisant du pour-
tour du temple, je me roidissais contre la pensée d'une déception. Je ne sais quel instinct
me persuadait que les frises existaient sous le sol; mais c'était pour moi une conviction,
sans avoir eu cependant d'autre donnée que l'inspection des lieux.

M'étant abandonné assez longtemps aux illusions d'une découverte inattendue, je son-
geai à notre installation future. Les champs environnants étaient parfaitement desséchés;
mais il était facile de voir, d'après la disposition du terrain, que les marais se reforme-
raient à la première pluie; d'ailleurs, il n'eût pas été sain d'établir des tentes au milieu
des joncs. 11 fallait donc songer à bâtir une maison, ou à occuper une vieille mosquée
construite sur un tertre voisin du temple et contigu aux murailles de la ville. Je me di-
rigeais vers cette mosquée, lorsque j'entendis des coups répétés qui paraissaient frappés
sur des pierres; et à cent pas de là, dans une voûte attenant aux murailles, je trouvai un
vieux marbrier turc et ses deux aides occupés à extraire de la muraille un fût de colonne
de marbre qui avait été employé, avec d'autres matériaux sans doute, dans les derniers
temps de Magnésie. Nous eûmes bientôt fait connaissance avec Méhémet-Aïdinji. Je n'é-
tais pas fâché de le trouver en ces lieux, et je me proposais déjà de l'employer aux tra-
vaux. Il m'offrit sa pipe, vint s'asseoir à côté de moi, et nous causâmes du but de mon
voyage. Je lui parlai de l'intention où j'étais d'enlever, comme lui, quelques marbres des
ruines de Magnésie; il ne trouva aucune difficulté à cette opération et m'assura que l'aga
me donnerait toutes les facilités possibles. « C'est ainsi que cela se pratique, me dit-il:
on fait un présent à l'aga, et ensuite on extrait autant de marbre que l'on veut. J'agis
avec lui de cette sorte. Depuis un temps immémorial, de père en fils, nous venons cher-
cher du marbre en ce lieu, pour l'employer dans la ville d'Aïdin ; seulement nous avons
cessé pendant quelques années, parce qu'à une certaine époque ces ruines ont été en-
vahies par une telle quantité de serpents, que les ouvriers n'osaient plus travailler. Les
serpents ont disparu, et cette année je suis revenu. J'ai fait des fouilles non loin des murs,
et j'ai trouvé de beaux blocs de marbre blanc. J'estime que sous cette terre il y a deux
hauteurs d'homme de débris de marbre, colonnes, chapiteaux et fragments de toute es-
pèce. » —« Ne connaissez - vous pas, repris-je, quelque lieu où l'on pourrait trouver
des statues? » — « Les statues, me répondit-il, ont été brisées pour la plupart; mais il y en
a de nombreux morceaux épars de côté et d'autre, surtout vers l'ouest. » Il se leva alors, et
nous fîmes le tour des ruines en examinant chaque débris, et donnant chacun notre
opinion sur l'état ancien de ces lieux. Tout en me promenant, je ne pouvais m'empê-
cher de faire cette réflexion sur le caractère des Turcs : Voici un homme qui vient de six
lieues d'ici pour extraire du marbre; il travaille pour son compte, et cependant il profite de
la première occasion qu'il trouve d'aller se promener, pendant que ses deux aides se re-
posent. Il est probable qu'il en ferait tout autant s'il travaillait pour moi; il ne suivrait en
cela que son penchant naturel.

Méhémet me conduisit à l'orient du temple, dans un lieu tout couvert de joncs ; il me fit
remarquer les ruines d'un iËdicule très-probablement de l'époque romaine, avec des
piédestaux ayant appartenu aux statues des empereurs Hadrien et Nerva ; je vis les dé-
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bris d'un bas-relief colossal en marbre blanc ; on y distinguait les restes d'une figure as-
sise; les jambes seules étaient assez bien conservées. Près de là, nous ramassâmes le pied
d'une figure colossale de ronde bosse; ce pied est chaussé d'un cothurne; le travail en est
excellent. Malheureusement le marbre est détérioré par un long séjour dans les eaux. Nous
allâmes ensuite examiner notre installation à la mosquée.

Cet édifice fut construit, il y a environ cent ans, par un des agas de Gumuch, pour l'u-
sage des caravanes qui se rendent des villages de l'intérieur aux grands marchés de Nozli
et d'Aïdin. A une certaine époque» de l'année, les marchands de fruits viennent faire des
acquisitions chez les divers propriétaires de la montagne. Cette mosquée leur fut destinée.
Un filet d'eau amené de la montagne voisine alimenta la fontaine des ablutions, et des ar-
bres de différentes espèces furent plantés alentour pour abriter les voyageurs.

Le bâtiment consiste en une spacieuse enceinte rectangulaire, et séparée en deux parties
par une travée de quatre colonnes. La niche du Mihrab occupe un des grands côtés.
C'est le même plan que celui de la mosquée d'Ephèse. L'avant-cour est ombragée par
des térébinthes; derrière l'édifice est un cimetière, où l'on enterre les morts des villages
voisins.

Il s'agissait d'obtenir des habitants la faculté de nous installer dans cette mosquée. Une
grande partie de la toiture est écroulée; l'intérieur est rempli de décombres, et la porte
vermoulue n'est fermée que par quelques pierres qu'on a accumulées derrière les aïs mal
joints. Je suivais Méhémet de l'œil, pourvoir quelle serait l'expression de sa figure lors-
que je lui ferais part de mes intentions. Nous entrâmes dans la mosquée en soulevant
la porte; je parus vivement choqué de voir tant de décombres amoncelés en ce lieu.
« C'est que cette mosquée n'est plus fréquentée, me dit Méhémet; les caravanes campent
sous les platanes, et font leurs prières en plein air. » — « Mais moi, repris-je, je veux ré-
tablir cette mosquée dans son ancien élat. Je ferai enlever ces pierres, refaire un toit
neuf, mettre des nattes partout ; et, pour dédommagement, que l'aga me permette de
m'inslailer dans la mosquée pendant tout le temps que je séjournerai ici. Il me semble
que la proposition est très-acceptable. » Méhémet se prit la barbe, et, ayant réfléchi quel-
que temps, me dit: «Très-bien, c'est une affaire qui pourra s'arranger. » Je comptais sur
lui, parce que son turban vert me prouvait qu'il ne devait pas être sans influence sur ceux
de sa religion. Je lui donnai rendez-vous pour le surlendemain, et je partis pour Gumuch,
afin de retrouver l'aga; mais, à cette époque de l'année, les chefs du village courent
tout le district pour présider à la récolte des fruits-, il est assez difficile de savoir en quel
lieu on peut les trouver. Mon projet était de rétablir la toiture, et de mettre la vieille
mosquée en état convenable pour nous établir pendant notre séjour à Magnésie. L'aga
revint le soir camper au milieu des jardins, et, après avoir pris lecture du ferman, me
donna l'autorisation de disposer comme je voudrais des localités.

Je revins à Scala-Nova dans la journée du lendemain, et je trouvai le cawas fort em-
barrassé de suivre les ordres que je lui avais laissés. Il n'y avait dans la ville aucune
bête de trait pour atteler à nos chariots; et comme la moindre difficulté suffit pour re-
buter les habitants, on déclarait à l'unanimité qu'il était,impossible de transporter au
delà de la montagne les madriers, les chèvres et tous les agrès d'un poids considérable.
J'obtins du gouverneur de Scala-Nova, moyennant payement des journées, une réquisi-
tion de buffles qu'on envoya chercher dans la vallée du Caystre. Les animaux arrivèrent
le lendemain avec leurs conducteurs; mais un nouvel incident survint: il n'élait pas dit
dans la réquisition que les animaux seraient attelés à des chars européens. Ces paysans
insistèrent pour qu'ils fussent attelés aux chars du pays; rien ne put les convaincre que
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nos roues, plus légères et plus hautes, offraient moins de tirage que leurs roues basses et
pleines, et d'une rotondité imparfaite. La force de l'habitude est telle chez ces gens-là, qu'ils
préférèrent démonter nos chariots, et les ajouter sur des arabas du pays à la charge qu'ils
devaient porter d'après la réquisition. Il faut avoir passé par tous ces embarras pour se
faire une idée de la patience qui est nécessaire. Enfin, le troisième jour, je parvins à faire
partir un convoi de trois chars. Des matelots les accompagnèrent avec des pics et des pio-
ches, pour accommoder autant que possible une route qui n'avait jamais été fréquentée
par des voitures. La première journée se passa bien; on marcha sur le versant des collines
de Scala-Nova; mais, au commencement de la seconde journée, un des chars se brisa, et
roula dans un précipice. C'était bien pour le conducteur un motif pour revenir sur ses
pas; mais il était engagé, il avait fait ses représentations; et, une fois en route, je dois
convenir que j'ai toujours vu les conducteurs turcs faire leur possible pour amener leur
chargement à bon port. Dans ce cas, la nécessité fut plus forte que l'usage;des matelots re-
montèrent la charrette française qui n'avait point souffert; et les paysans turcs, qu'aucun
ordre d'aga n'avait pu décider à atteler leurs buffles à une voiture d'une forme inusitée
pour eux, se trouvèrent bien étonnés de voir qu'elle était plus roulante et plus facile à
conduire que leurs chars homériques. Dans tout ce que j'ai eu à entreprendre pour cette
expédition, j'ai toujours eu à en passer par les mêmes phases , résistance absolue à toutes
innovations, et cependant soumission graduelle aux prescriptions que je donnais pour la
marche des travaux. Un convoi ayant passé ouvrait naturellement la marche à tous
les autres, et désormais je n'éprouvai plus aucune difficulté pour porter, de Scala-Nova
dans l'intérieur, aucun chargement, quelque pesant qu'il fût; mais j'éprouvai les mêmes
difficultés quand il fallut faire la route contraire. En trois jours, tout le matériel de l'ex-
pédition fut transporté à Magnésie; il ne s'agissait plus que d'y établir des ouvriers.

XV.

Pour se rendre de Scala-Nova à Magnésie, on peut suivre deux routes . la première
par Seukié, c'est celle qui est praticable aux voitures, on peut l'appeler la route du sud; la
seconde, passant par Dermen Deré ou Ortygie, est à peine praticable aux cavaliers. Il faut
franchir une des crêtes les plus élevées du Mycale pour aller chercher les sources du
fleuve Léthaeus, dont le cours se dirige vers la plaine de Magnésie. Cette dernière route
n'a pas plus de douze à quatorze kilomètres de parcours: quatre kilomètres jusqu'à
Dermen Deré; on monte ensuite, à travers des rocs éboulés, jusqu'à la partie haute d'une
vallée appelée Atchiova, au milieu de laquelle est un grand village. Le sommet du col
dont je viens de parler est occupé par des constructions qui se confondent tellement
avec le rocher, qu'on a peine à y distinguer le travail des hommes; ce sont des pans de
murs composés de pierres brutes, de dimension colossale, et que je crois contempo-
rains du Nymphée que j'ai décrit à Ortygie (1). Ce sont sans doute d'anciens ouvrages
des aborigènes. Au village de Atchiova, j'ai remarqué plusieurs fûts de colonnes de
marbre cannelées, de 0,80 à 0,90 de diamètre. Comme cet endroit est complètement cerné
par les montagnes, il n'est pas probable que ces antiquités aient été apportées d'ailleurs;
néanmoins, je n'ai pas assez observé les lieux pour dire à quel édifice elles ont appar-
tenu , et  pour déterminer le nom antique de l'endroit. 11 y avait aux environs de Ma-

(i) Voyez tome II, Ortygie.
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gnésie un temple très-vénéré de Dindymène ou Cybèle, dans lequel la fille de Thémis-
tocle avait exercé la prêtrise. Ce temple n'existait plus du temps de Strabon; les ruines
que Ton voit près du village pourraient faire supposer que l'ancienne Magnésie (l) était
située dans cette vallée.

Après le village on commence à monter de nouveau, marchant toujours sur un sol
de pierre calcaire, couvert de la végétation la plus riche et la plus sauvage. Les lianes qui
se mêlent aux arbousiers et aux chênes-liéges forment des berceaux de verdure impéné-
trables au soleil. Arrivé au sommet de cette partie de la montagne, on reconnaît que
la roche change de nature; de longues stratifications de marbre blanc apparaissent sur le
flanc de la vallée, qui réunit les eaux de tous les plateaux supérieurs, et donne naissance au
Léthseus(2). On n'est pas, en ligne droite, à plus de six kilomètres d'Ephèse. Je regrette de
n'avoir pu étudier la route qui joint ces deux points; mais je suis convaincu que c'est en
ce lieu qu'il faut chercher les carrières de marbre blanc découvertes par le berger Pixo-
dore. Peut-être pourrait-on y trouver l'autel d'Evangélus, qui fut élevé par ordre des Éphé-
siens. (3) Le cours du Léthseus s'augmente rapidement du tribut d'une foule de ruisseaux
qui coulent de ces montagnes Un peu avant l'arrivée dans la plaine de Magnésie , il
traverse un village turc abandonné, où sont de nombreux débris de colonnes, d'entable-
ments , et tout ce qui constitue une station ancienne assez importante. Mais je n'y ai point
vu d'inscriptions: elles ont sans doute été, selon l'habitude, employées dans le cimetière
turc; peut-être faut-il voir dans cet endroit l'emplacement de l'ancienne Hylse, car je
dirai, en décrivant la plaine, en quel lieu je crois que fut situé l'Antre d'Apollon.

Le fleuve Léthgeus, une fois qu'il a gagné la plaine, forme des marécages, dont l'éten-
due s'augmente chaque année, et a fini par chasser tous les habitants de ces districts.

La route de Scala-Nova à Magnésie par Seukié est établie sur une grande dépression
de terrain qui existe entre le mont Mycale proprement dit, et la partie que les anciens
appelaient Pactyas. C'est véritablement le grand passage des caravanes entre la vallée
du Méandre et le port de Scala-TSova.

En quittant cette ville, on contourne le mamelon sur lequel est établi le château, pour
gagner le bord de la mer en face de l'île de Samos. On marche ensuite droit à Test, jus-
qu'à une fontaine d'eau minérale tiède qui sort du pied d'une colline isolée. Cette colline
est couronnée de constructions archaïques de style pélasgique. J'ai décrit cette construc-
tion dans ma route au Panionium. Un examen plus approfondi de ces ruines me porte
à croire qu'on pourrait les identifier avec celles de la ville d'Anaea, qui, suivant quelques
auteurs, appartenait à la Lydie ou à la Carie.

Etienne de Byzance et Scylax émettent à ce sujet des avis opposés. Mais le premier
de ces deux géographes dit que la ville d'Anaea était située à l'opposite de Samos; elle
est donc plutôt comprise dans la limite de la Lydie. Hiéroclès, dans leSynecdème, place
cette ville dans la province d'Asie. C'est encore une raison pour la regarder comme une
ville de Lydie. Thucydide mentionne souvent la ville d'Anasa comme ayant été occupée par
quelques exilés de Samos dans la première partie de la guerre du Péloponèse (4). Suivant
cet historien, c'était une place maritime, ou au moins accessible par mer; car les habitants
de Chio y firent une descente, et de là se mirent en relation avec les Milésiens. Il résulte,
de l'examen d'un autre passage, qu'un officier athénien, nommé Lysiclès, étant descendu

(,) Strabon, XIV, 647.                                                             (3) Strabon, XIV, p. 646.
m C'est incontestablement cette branche du  Mycale            (4) Thucydide, IV, y5, III, 32.

qui, chez les anciens, portait le nom de mont Pactyas.
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à Myus avec douze barques, marcha par terre à travers la plaine du Méandre; mais il
fut attaqué, par les Cariens et les habitants d'Anaea, près d'un endroit qu'on appelait
Sandius Collis, et fut mis en déroute. Il paraît donc, d'après cela, que les Anaïtes étaient
établis dans le voisinage du Méandre, entre Magnésie et Priène, dans le groupe mon-
tagneux qui sépare ces deux villes; et leur territoire s'étendait jusqu'aux bords de la mer
de Sainos. Etienne de Byzance dit que cette ville avait pris son nom de l'amazone
Ansea.

Le reste de la route est tracé à travers les terrains accidentés du mont Mycale, jusqu'à
Seukié, ville moderne, où l'on trouve quelques fragments antiques, mais qui sont apportés
de Samsoun, l'ancienne Priène.

Seukié est située dans la plaine du Méandre: de là aux ruines de Magnésie, le parcours
n'offre aucune difficulté. Quoique cette route soit un peu plus longue que l'autre, ce fut
celle que je choisis pour diriger les transports.

2?>
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MAGNÉSIE.

XVI.

La chaîne du Pactyas forme un groupe montagneux qui s'étend de l'ouest à Test,
depuis la mer jusqu'à la vallée du Méandre. Elle est bornée au nord par la vallée du
Léthaeus, dont le cours se dirige vers l'est, et au sud par la vallée de Atchiova. Au
moment de joindre la plaine de Magnésie, cette vallée se rétrécit, et forme un col dont
le prolongement portait, dans l'antiquité, le nom de mont Thorax. Le revers oriental
du mont Pactyas, du côté du Méandre, se prolonge en ligne droite nord-sud, de sorte
que la plaine de Magnésie se trouve encadrée, au sud et à l'ouest, dans une enceinte
carrée.

En entrant dans la plaine par la vallée du Léthaeus, que j'ai décrite plus haut, on
voit à gauche un village composé de quelques huttes, remarquable par une source très-
abondante qui forme un beau bassin entouré de platanes. Des débris d'architecture
assez nombreux couvrent le sol. En suivant la pente de la montagne vers le village de
Gumuch, on aperçoit à mi-côte une vaste grotte ouverte vers le sud. Je n'ai trouvé dans
ces ruines aucune inscription qui pût me faire connaître l'ancien nom du village; mais
cette grotte est, je pense, un indice suffisant pour y reconnaître le village de Hylae, qui,
selon Pausanias, était voisin de Magnésie (,), et se distinguait par une grotte consacrée
à Apollon, et dans laquelle  on conservait une très-antique statue de ce  dieu.

J'ai eu cent fois l'occasion d'observer combien les anciens historiens géographes sont
exacts dans leurs descriptions. Un passage de Xénophon, relatif au site de Magnésie,
nous mettrait sur la voie pour reconnaître l'emplacement de cette ville, quand même il
ne resterait pas d'autres preuves dans les ruines de ses édifices. Avant que la ville ac-
tuelle fût fondée, il existait dans cette plaine une petite ville du nom de Leucophrys,
qui était voisine d'une source thermale très-abondante, formant un lac d'un stade
d'étendue, et dont l'eau était potable. Elle était célèbre par un temple de Diane (2). Cette
localité se reconnaît aujourd'hui près du village de Gumuch. Il y a des sources chaudes,
près desquelles existent encore des ruines de bains romains. Les habitants viennent de
fort loin y prendre des bains. Aujourd'hui, ces sources n'étant plus entretenues s'épan-
chent dans la plaine, et forment la majeure partie des marécages qui la rendent si mal-

UJ Pausanias, Phocide, liv. X,chap. XXXII.                         L'armée des Grecs campait à Leucophrys, lieu remar-
(2) ... .xod ÈWoivikov k Aewotppuv, Ma. h ÀpTepSo; to îepov {«&«         quable par le temple de Diane, qui est en grande véné-

â'ywv, xstt Xfyw) Tr\éov \ sto&w  Û7U(tya(/.p.o;, âéwao; 7toti'[/.ou vm         ration,  et  par un étang de plus d'un stade, dont  le
ôsppa u^aro;.( Xénophon, Hellenica, liv. III, ch. 2, p. 241,         fond est  sablonneux,   l'eau  vive,   bonne  à   boire, et
Gail.)                                                                                                  chaude.
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saine. Autrefois les eaux étaient portées à Magnésie par un aqueduc que Ion observe
encore dans un parcours assez étendu. Il est couvert d'épaisses couches de stalactites; et
comme la source n'est pas fort élevée au-dessus du niveau de la plaine, cet aqueduc
est en forme de canal de deux mètres environ de hauteur. Cet endroit recul sans doute
le nom de Leucophrys à cause des rochers blanchâtres qui couronnent les crêtes du
Pactyas, et qui sont de calcaire crayeux. Le surnom de la divinité qu'on y adorait est
un surnom local, auquel il ne faut pas chercher d'autre signification. Nous voyons, dans
la même contrée Apollon, Glarien,—Diane Ephésienne,—Diane Pergaea, lous surnoms qui
désignent des dieux topiques.

En parlant du bourg de Leucophrys, Xénophon ne fait aucune mention du nom de
Magnésie. Cette ville existait pourtant alors, car sa fondation remonte à une antiquité
bien plus reculée. Elle dut sa création à une colonie de Magnésiens des environs de
Dotium en Thessalie(l), et arriva bientôt à un certain degré de puissance qui lui per-
mit d'entrer en lutte avec Ephèse elle-même. Mais, à l'époque de l'invasion des Trères
en Lydie, elle fut prise, et presque entièrement détruite. C'est à l'époque de son réta-
blissement qu'elle fut transportée au lieu où nous la voyons aujourd'hui. Elle fut re-
peuplée par les Milésiens et par quelques habitants d'Ephèse.

Aujourd'hui, les ruines couvrent une étendue de terrain considérable, depuis les
bains chauds jusqu'au delà du mont Thorax; et je compare la situation de cette ville à
celle d'Ephèse. Toute la crête du mont Thorax est couronnée par une muraille en gran-
des pierres de taille, ouvrage des rois grecs; elle est défendue de distance en distance
par des tours carrées. Les murailles descendent ensuite dans la plaine, et vont re-
joindre le lit du Léthseus, où on les retrouve encore presque intactes. Les piles construites
en grandes pierres de taille, que l'on retrouve dans le lit du fleuve, donnent à penser qu'à
une certaine époque il a été en partie renfermé dans l'enceinte. Du côté des eaux chaudes
on voit un stade entièrement conservé. Tous les gradins sont encore en place, et l'on
observe quelques piédestaux  qui ont supporté des statues.

Le versant dû mont Thorax était taillé en terrasses formant plusieurs étages, sur
lesquels s'élevaient divers monuments. Le Gymnase est dans la plaine. C'est un vaste édi-
fice entièrement conservé, mais qui a tous les caractères de l'âge romain. Il se com-
pose d'une grande salle entourée d'autres salles plus petites, et disposées comme au
Gymnase d'Alexandria-Troas.

XVII.

Le temple, but de nos explorations et de nos travaux, s'élevait au milieu d'une en-
ceinte de murailles encore parfaitement conservées, et occupant la partie la plus basse de
la ville.

Il s'annonçait par un immense monceau de débris accumulés; mais, avec un peu
d'attention, on commençait à discerner toutes les parties de l'édifice.

Les colonnes de chacune des faces étaient tombées, en conservant leur distance
respective. L'entablement formait au milieu des joncs (car les marais ont envahi
l'aréa) une ligne de blocs de marbre très-régulière. Sur les façades, les frontons tom-
bés sans ordre formaient deux monceaux de décombres. Enfin, les pierres de la cella
s'élevaient au  centre.

c,) Strabon, liv. XIV, page G47.
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Le pourtour de l'édifice était couvert de débris de toute espèce : chapiteaux, statues

brisées, colonnes d'un module différent de celui du temple, et enfin, du coté de l'ouest,
un massif séparé, qui paraissait avoir appartenu à un édifice distinct.

La petite mosquée est bâtie sur les ruines d'un autre édifice, et, dans l'angle sud-
ouest de l'enceinte, est une grande salle divisée en travées par des arcs qui ont été
richement décorés par des revêtements de marbre. J'estime que c'est la Gérousia.

Je ne reviendrai pas sur les dispositions des ruines; je les ai exposées dans le rapport.
Ce lieu était tout à fait désert; il fallut veiller à faire vivre les ouvriers et les matelots.
Des tentes furent dressées dans l'enceinte; nous occupâmes la mosquée, et je parvins,
non sans de grandes difficultés, à réunir tous les ouvriers qui m'étaient nécessaires.

Je ne me dissimulais pas la responsabilité que j'avais prise en acceptant une pareille
mission. Quelques fragments de bas-reliefs avaient bien été signalés; mais c'était plutôt
par une sorte d'intuition que j'avais déclaré que la frise existait. L'impatience de tout
le monde était extrême de savoir si, en effet, les pierres que je signalais comme
appartenant à la frise portaient des bas-reliefs. Aussi, avant même que l'installation
fut complète, un jour que j'étais allé à la montagne pour faire venir des planches,
MM. Boulanger et Clerget firent ouvrir la tranchée, et ne tardèrent pas à faire sortir de
terre un beau fragment de bas-reliefs. Je trouvai à mon retour tout le monde dans la
joie, car les matelots prenaient un intérêt aussi vif que nous-mêmes au résultat de
l'entreprise.

Ils savaient que le brave amiral Duperré leur en tiendrait compte.
Mais en même temps une fâcheuse observation venait nous contrister tous : nous étions

envahis par les eaux, et ce n'est qu'à force d'épuisements que nous pouvions opérer;
des seaux furent envovés de l'Expéditwe. Les morceaux qu'on venait d'extraire étaient
presque h fleur de terre; nous en avions qui étaient enfouis bien plus profondément, et
qui pesaient plusieurs tonneaux.

Une fois que les ouvriers furent au courant de l'ouvrage, ils travaillèrent sous les
ordres des matelots; toutes les machines furent dressées pour enlever des fouilles; sans les
briser, les frises et les corniches. J'avais remarqué, non sans surprise, que les différents
morceaux de l'enlablement étaient reliés ensemble par des ancres de fer scellées en
plomb. Une barre de fer- entrait dans le chapiteau et l'architrave; des tenons étaient
scellés dans chaque pierre de la frise, et les corniches étaient reliées de même. J'ai
rapporté au musée du Louvre plus de cent kilogrammes de fer et de plomb tirés des
ruines du temple. C'est ce svstème d'armature qui empêcha l'entablement de se disjoin-
dre lorsque l'édifice tomba, renversé par le tremblement de terre; mais nous eûmes une
peine infinie pour tirer les morceaux à mesure qu'ils se présentaient.

Il résultait de cet état de l'édifice, que toutes les parties de l'entablement étaient con-
temporaines de la fondation , et que nulle pierre n'a pu être placée après coup comme
restauration. Chacune des pierres porte, comme repère, une lettre gravée sur le lit su-
périeur. La série commence à l'angle S. E. par la lettre A. Nous nous sommes assu-
rés qu'aucune des pierres de la frise n'a été dérangée; de forts crampons de fer, scel-
lés en plomb, tenaient le chapiteau à l'architrave, et toutes les pièces de l'architrave
entre elles. La présence du fer dans un pareil édifice m'avait, j'en conviens, donné
quelques doutes sur l'âge de sa construction; mais je me suis assuré par moi-même
qu'au Parthénon d'Athènes les différentes pierres étaient également reliées en fer. J'ai
trouvé des traces de scellement de fer dans des tambours de colonnes qui n'avaient ja-
mais été déplacés.
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Presque toutes les bases, qui sont de style attique, restaient à leurs places respectives";

elles sont composées d'un seul bloc de marbre, et le tore est orné d'un rang de feuilles
ou de rais-de-cceur.   Ces ornements varient sur chaque base.

Les fûts sont cannelés. Le plan de la cannelure est un demi-cercle; la colonne est
composée de trois à quatre blocs de marbre.

Les chapiteaux sont ioniques 5 et du galbe le plus parfait; les ornements des coussi-
nets sont variés sur les divers chapiteaux. L'architrave est composée de deux pierres qui
sont reliées longitudinalement.

La frise est également composée de deux pierres dans l'épaisseur de l'entablement; les
denticules, qui sont d'une proportion très-forte, forment une assise; une autre est formée
par le larmier et la cimaise : ce dernier membre est orné de palmettes d'un beau mo-
dèle, et à l'aplomb de chaque colonne est une tête de lion grande comme nature; il y
en a une autre au milieu de chaque entre-colonnement(t).

Le portique était séparé de la cella par un espace égal à deux entre-colonnements, plus
un diamètre; il était relié à la cella par des architraves qui étaient de bois, car il ne
reste pas une seule de ces pièces de construction, et on les retrouverait toutes si elles
eussent été en marbre, comme au temple d'Aizani.

Le mur de la cella était composé de blocs de marbre qui faisaient toute l'épaisseur
du mur; il était orné de refends à chaque assise; la plinthe était attique, et, à la hauteur
du tiers inférieur de la colonne, régnait sur ce mur un bandeau orné d'un méandre,
exactement comme aux temples d'Aizani et d'Ancyre (2).

A la hauteur du chapiteau, le mur de la cella était orné d'une frise de rinceaux dont
nous retrouvons de nombreux débris. Cette frise existe également au temple d'Aizani;
et ce dernier édifice, construit exactement d'après le principe des temples pseudo-diptè-
res, m'a guidé dans tous les détails de la restitution du chef-d'œuvre de Magnésie.

La façade du temple était composée de huit colonnes, dont les entre-colonnements n'é-
taient pas égaux, mais étaient espacés dans des rapports qui s'accordaient parfaitement
avec les proportions de la largeur de la cella; c'est ce que Strabon entend par le mot eùpuG|ua.

Les colonnes extrêmes i et 8 s'ajustent avec les colonnes du portique latéral ; l'entre-co-
lonnement était de 2 mètres; celles qui suivent, 2 et 7, sont placées dans Taxe du ptéroma ;
les deux autres, 3 et 6, sont dans l'alignement des antes; et enfin les deux colonnes du
milieu, 4 et 5, s'alignent avec les deux colonnes qui étaient placées entre les antes. Cet
entre-colonnement était plus large que tous les autres; il était de '2miS.

Les deux frontons étaient tombés sans se disloquer. Nous n'avons pas trouvé de bas-
reliefs dans celui de la façade. Celui du posticum offrait une particularité qui se ren-
contre rarement dans les temples antiques : il avait dans le milieu une fenêtre, dont le
pourtour était décoré d'un bandeau architrave; elle était destinée adonner de l'air dans
les combles. Cela prouve, à mon avis, que le temple n'était pas hypèthre, car les coin-;
blés, dans ce cas, eussent pris leur jour sur la cour intérieure.

Les premières fouilles exécutées dans l'enceinte de la cella nous ont démontré que j
lorsque le temple s'est écroulé, tout l'édifice était intact. Nous avons trouvé, sous un lit
de terre végétale, un lit de tuiles brisées qui formaient la toiture; elles étaient couvertes
d'un enduit de vermillon qui paraissait avoir été appliqué au feu, et dans le pourtour

(I) Pour la reproduction de ces têtes de lions et de         13e livraison, Appendice,IIe partie du tome II, pag. 1224
l'ensemble de la frise de Magnésie, voyez l'ouvrage de        et les planches correspondantes.
M. de Clarac : Musée de sculpture ancienne et moderne,            <v Voyez tome I, planches 33-66'.
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était un listel avec un ornement courant, (Je couleur noire, et qu'on appelle Postes. Ces
terres cuites étaient évidemment d'ouvrage grec.

Le système de couverture du temple était d'une grande simplicité.
Des solives, placées à l'aplomb de chacune des colonnes du portique, s'appuyaient

sur le mur de la cella, et soutenaient les soffites. Cette partie de la construction est
toute en marbre au temple d'Aizani. De grands entraits reliaient les deux murs de la
cella, et portaient les arbalétriers, dont la pente se trouve indiquée par celle du fron-
ton ; les pannes s'appuyaient sur chaque ferme, qui devaient être au nombre de sept,
et les chevrons supportaient les tuiles.

Il est à supposer que dans l'intérieur du temple il y avait un plafond ou soffite en bois,
et que les fermes n'étaient pas apparentes; la fenêtre dont j'ai parlé éclairait ce comble.

Pausanias raconte que, dans un temple de la Grèce, on avait trouvé le cadavre d'un
soldat qui s'y était caché; il fallait que fédifice eût un comble fermé.

Le temple s'élevait sur un soubassement composé de cinq marches, au milieu d'une
aréa dallée en marbre.

A une distance de dix mètres de l'édifice, s'élevait un rang de piédestaux qui avaient
porté des statues, mais dont nous ne trouvâmes que des fragments mutilés. Quelques
piédestaux avaient des  inscriptions que je rapporte plus bas.

Dans l'alignement du temple et du côté du posticum, on voit un massif de maçon-
nerie de marbre, qui est trop ruiné pour qu'on puisse en reconnaître l'ordonnance. Les
eaux des marais sont plus profondes en ce lieu que partout ailleurs. Nous y opérâmes
cependant quelques fouilles, qui mirent à découvert une jambe d'une figure plus grande
que nature, en bas-relief: elle avait appartenu à un homme nu. On découvrit également
le pied d'une statue de femme, chaussé d'un cothurne, et différents débris de torses de
marbre. Ce petit édifice était carré. Les inscriptions en l'honneur de Nerva et de Marc-
Aurèle, et une inscription impériale que je n'ai pu lire, prouvent que cet édifice était
élevé en l'honneur de quelque empereur ; les autres inscriptions que j'ai copiées dans
les différentes parties de l'enceinte sont toutes de consuls ou de pontifes. Dans les fouilles
qu'on a faites à Athènes autour du Parthénon, on a trouvé, dans l'axe de l'édifice du côté
de l'est, les débris d'un petit temple circulaire, avec une inscription en l'honneur d'un
César. Ce temple occupe précisément la même place que le massif de maçonnerie qui est
dans le Téménos de Magnésie.

L'inscription suivante est gravée sur un piédestal en forme d'autel à droite, c'est-à-dire
à l'angle N.-E. :

AYTOKPATOPANEPOYAN
KAI2APA2EBASTONPA
TEPAPATPIA02APXIEPE
AMEHSTONAIMAPXIKHS
EIOY2IA5YPATONTOTPI
TGNHOIA02EBA5T02B
OYAHKAIOAHMOSANE

OHKAN
EPIMEAHOENT05TITOY
OAAOYIOYAHMOXAPIA02
YIOYKYPEINAAHMOXAPI
A05T0YAPXIEPE05KAI
TPAMMATE02TOYAHMOY

ÂÙTOicpàxopa Nepouav Kaiffapa SeëacTov, îraTÉpa nrarpi^oç ,   âp^i£pé[œj [xé'yKTTOv, 5[vi](Aap^iîcri; UJQVtttfltÇ, Û7ïairov to

TpiTOV, [ri] (ptXoaéêaffToç fiouky xal 6 5t)[/.oç àvéônjcav.
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ÈTTijxeXTiÔévTo; Ti'to'j 4>>.aouiou AvijAoyapt^o;, uîoG Kupetva AvijAO^api^oç , toO àp^iepé[<o]ç îcal ypa[A(/,aTé[a>[ç toù Sv)f/.ciB.

A l'empereur Nerva César Auguste, père de la patrie, grand pontife, revêtu de la puissance
tribunitienne, consul pour la troisième fois, le sénat philosébaste et le peuple ont élevé (cette statue),

Par les soins de Titus Flavius Démocharès, fils de Cyrena Démocharès, grand prêtre et écrivain
du peuple.

L'autre inscription est gravée sur une stèle semblable ; il est évident que les deux
statues des empereurs faisaient face au frontispice du temple.

AYTOKPATOPAKAI2APA
TONrHSKAIOAAA52H5
AE2POTHN
MAYP.ANTHNEINONEY
2EBHEYTYXH2E
BASTONMAYPSTPA
TONEIKo5K2IAIKI05
IEPOKAH5KMAYP
04>IAHT05KAYP.....
MA5KAYP.....ITA5
OIAPXIEPEISKAirPAM
MATEI2ANE2T[H5AN]
A0ri2TEY0NT02
KPI5POYA5IAP[XOY.]

AÙToxpa-ropa Kaîaapa, tqv yîïç "ai 9<xXaffC*)ç ^eaitoTYiv, Mapxov AùpviXiov ÀvtwveÎvov, êùgêSyi, eùru^ , ceSaffTov, Mcépxoj

Âùp^Xto; SrpaToveixoç, xal IiUmoç îepoxXriç, xai Mapxo; AùpviXioç <È>iXy)toç, xal AùpïfXtoç ApT£f/.âçr xal Aùp7]Xioç .. . .

...ira;, oî àp^iepeîç xal ypajAp-aTeiç âvéoTYierav, XoyiGTeuovToç Kptinuou àoiàpjçou.

A l'empereur César, maître de la terre et de la mer, Marc Aurèle Antonin, pieux, heureux, auguste,
Marcus Aurélius Stratonicus, et Silicion Hiéroclès, et Marcus Aurélius Ophélitus et Aurélius
.....itas, grands prêtres et écrivains, ont élevé (cette statue), Crispus étant logiste et asiarque.

Une inscription des plus importantes, au point de vue de l'étude de l'édifice, se trouve
gravée sur un fragment d'autel ; elle est malheureusement incomplète ; mais elle prouve
d'une manière incontestable que ce monument est bien réellement le temple de Diane
Leucophryne, bâti par Hermogène.

[Eri]2TE*ANO0oP[lA2]
EKATOAQPOY

NA5HNOP05TPA
lEPEIAErENETOAP
TEMIA05AEYKOCDPY (1)
NH2A0POAEI5IA

NinN05AHM0XAPI[A05]
MOSI IOYTH2M05

NOS OYrATEPEl
M02                      NOY

Êiti <TT£<paVo<popiaç ÈxaTû&opoo.............îépeià syéveTo ÀpTepu^oç Aeuxofppuvvïç A<ppo£ei<7t« .... piwvo; AvifAo^apioo^
Mq<ti[v]iou tyjç Mos. . . voç. . . 6uyaTepeï.

Sous la stéphanophorie d'Hécatodore, Aphrodise. . . . fille de Démocharès, était devenue prêtresse
de Diane Leucophryne. ....

(,) J'ai lu  AEYKO*PÏNH2, et non pas AEYKO*PrHNH2.
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Une autre inscription, sur laquelle se trouve inscrit Je nom de Diane Leueophryne,

a été  rapportée par la Commission , et est déposée dans les galeries du Louvre.

ArAOHTYXHI
lEPEIAErENETOAP
TEMIAO5AEYKO0PY
[NHX]

ÀyaÔvi TujfY]  tspeia eyéveto ÂpTejy.i^oç Aeuxocpp'jvYJî.

A la bonne Fortune... était devemie prêtresse de Diane Leueophryne.

Ces deux stèles étaient placées devant l'entrée du temple.
Une partie des pierres de la cella avait été exploitée à une époque assez récente, pour

faire des tombeaux turcs qui étaient transportés à Aïdin; c'est par cette raison que
nous ne pûmes retrouver la frise de la cella en entier, ni la majeure partie de la porte. Ces
matériaux, s'étant écroulés sur le massif qui servait de soubassement au temple, n'ont
pas été enterrés. On put cependant déblayer les chambranles qui étaient décorés d'en-
trelacs, et une partie de la corniche de la porte; ce qui compléta l'ensemble de l'ordon-
nance du temple.

Chaque jour nos matelots dirigeaient les travaux avec une intelligence remarquable, fai-
saient extraire plusieurs mètres de frise sculptée, qui sortait presque intacte de la boue
des marais : ces travaux difficiles ne tardèrent pas à engendrer des fièvres graves qui
attaquèrent d'abord les ouvriers indigènes, et bientôt aucun de nous n'en fut exempt;
mais les pluies de l'automne, qui, cette année, tombaient avec plus d'abondance qu'à l'or-
dinaire, nous forcèrent de pousser les travaux avec plus d'activité; nous voyions jour-
nellement les eaux des marais monter et envahir jusqu'à notre demeure. Je craignis un
moment d'être obligé d'abandonner le terrain, et de nous retirer à Scala-Nova pour hi-
verner; c'était une position des plus difficiles, mais dont nous nous tirâmes à force de
persévérance.

La frise, les blocs sculptés qui sortaient des fouilles, étaient livrés à un marbrier
amené de Scala-Nova, qui les fendait dans leur épaisseur pour les alléger. Nous réussî-
mes dans cette opération au delà de nos espérances, et, au bout d'un mois, nous avions
déposé, sur la berge des fouilles, quatre-vingts mètres défrise sculptée; mais j'en aban-
donnai quelques-uns qui n'étaient pas dans un bon état de conservation.

Le sujet de ces sculptures représente le combat des Athéniens contre les Amazones.
L'action commençait au frontispice du temple, pour se continuer sur les deux faces

latérales et se rejoindre au posticum. Le morceau central représente Hercule, vêtu de sa
peau de lion et combattant contre deux femmes guerrières; la mêlée est confuse; les che-
vaux, luttant d'ardeur, prennent part au combat; tous les Grecs sont à pied ; les Amazones
sont tantôt à cheval,tantôt à pied : elles ont pour armes la sagare, l'arc et l'épée, et portent
des  boucliers qui, d'après la disposition de l'armature intérieure, devaient être de cuir.

Le caractère le plus saillant de cette œuvre est la composition , qui décèle un artiste
consommé dans son art. Tous les pleins et les vides sont calculés avec une savante re-
cherche. Les mouvements des figures sont justes et vivement accentués; toute la partie
sud est exécutée avec un nerf et une habileté qui n'a point d'égale dans les monuments
de l'art romain. L'anatomie de chaque figure est exacte, et il va certains ajustements de
guerriers grecs qui ne seraient pas déplacés dans une figure destinée a être isolée. Cepen-
dant il ne faut pas oublier que cet ensemble comprenait plus de quatre cents sujets; il n'est
donc pas étonnant que, vus à terreÂ examinés de près l'un après l'autre, on trouve dans
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quelques parties des négligences de dessin qui paraissent étrangères à lecole grecque»
Il faut convenir que la connaissance de la sculpture monumentale des édifices grecs d'Asie
en esta son début. Tous ceux qui ont pu comparer la frise de Magnésie du Méandre avec
celle de Phigalie ont été d'accord pour y reconnaître une grande analogie dans les compo-
sitions et dans l'exécution ; celle de Magnésie est à plus haut relief, car il y a des figures
qui se détachent complètement du fond ; et l'on ne peut nier que certaines d'entre elles
sont traitées avec entente de la sculpture monumentale, qui les range au premier rang
parmi les œuvres d'art de ce genre. Nous devons cependant signaler dans certaines par-
ties une faiblesse d'exécution qui déparerait un semblable édifice, si elles étaient placées
près de l'œil du spectateur. Il y a des figures dont l'incorrection dénote une main peu
exercée; mais vouloir s'attacher à de tels détails pour juger l'ensemble d'un édifice qui
passait pour un des plus remarquables de l'Asie, c'est faire descendre le grand art de
l'architecture au niveau des figurines de cabinet. Félicitons-nous qu'un hasard inespéré
nous ait permis de retrouver presque entier un monument que l'on croyait à tout jamais
anéanti, et nous ait permis de contrôler ainsi le jugement d'un écrivain célèbre, chose si
rare dans l'étude de l'art.

J'ai cité la frise du temple de Phigalie, parce que ce monument est généralement connu
des artistes; mais j'ai aussi observé, dans les murailles du château de Boudroun et dans
celles de la citadelle de Cos, des fragments de frises représentant des combats d'Ama-
zones, et qui, très-probablement, provenaient du tombeau de Mausole. Ces fragments,
exposés depuis tant de siècles à toutes les causes de destruction, sont loin d'être aussi
bien conservés que ceux de Magnésie ; mais je remarque une telle analogie dans la com-
position et l'exécution, que je suis conduit à regarder ces sculptures comme de la même
école.

Lorsque les artistes seront plus familiers avec la sculpture des Grecs d'Asie, lorsque
des monuments qui ont été si rarement observés par des hommes compétents seront plus
connus, on reconnaîtra cette vérité, que je lègue  à d'autres temps.

Le passage de Strabon n'est pas le seul qui nous mette à même d'apprécier le jugement
des anciens sur le temple de Magnésie. Vitruve en parle avec un sentiment d'admiration
assez rare chez cet auteur, et il n'hésite pas à placer l'architecte Hermogène au nombre
des artistes les plus célèbres de son temps.

« Dans la ville de Magnésie, on voit le temple de Diane Leucophryne. Si l'on en excepte
le temple d'Ephèse, ce monument, par sa grandeur, par la richesse des offrandes, par
ses justes proportions et l'art avec lequel il est construit, l'ornementation du lieu sacré,
il surpasse tous les temples d'Asie; et par sa grandeur il les surpasse tous, excepté deux,
celui de Didyme et celui d'Ephèse.(1)» C'est assez dire a quel point cet édifice était célèbre
en Asie; or, s'il fût resté sans être terminé, Strabon n'aurait pas manqué de le remar-
quer, comme il l'a fait pour temple de Didyme.

L'enceinte ou le téménos du temple était formé par une grande muraille en pierre
de taille, à bossages, qui se rattachait aux remparts de la ville; des tours carrées, pla-
cées de distance en distance, défendaient l'édifice contré toute tentative de rapine. Des
portiques d'ordre dorique grec régnaient dans le pourtour; ils étaient d'une grande sim-
plicité, et ornés dans l'intérieur d'une peinture unie. Sur le devant du temple, et un peu

'r)  Èv £è ta vuv TCoXei to t%% Aeuxoçpuvïiç îspov èctiv Apf£fUQ&{, S;            crwoO  iroXù  5ia<pépei" xod tû puyeSsi Ù7repçspei iravTa; èv   Àcia, TÙà\v

tw pùv (AsyeÔêt tou vaoiï xal tw TrXvfâei twv âva9ï)(/.àTtov X*i!WT« toù            £uoîv, toû èv Èçeaw xal toù èv Ai^ufy.ot;. Strab., liv. XIV, p. 647-
èv È<pè<7w •  tyï #è   eùpu8(Aia xai ty) Tej£V7|  T^ TWpi rw jcaraffxeu^v xoQ
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à gauche, était une enceinte en forme de basilique, et qui a pu servir de salle d'assem-
blée du conseil suprême.

On voit que les murailles de l'enceinte ont été reconstruites par les Romains, mais
avec les matériaux primitifs; c'est, je pense, à l'époque où le droit d'asile fut augmenté
par Tibère (1).

Les inscriptions ne permettent pas de déterminer d'une manière positive l'époque de
la construction de cet édifice ; mais on sait que tous les temples de l'Asie, à l'exception de
celui d'Éphèse, furent brûlés par ordre de Xerxès (2).

Il n'est donc pas antérieur à l'invasion barbare. On sait, déplus, que les principaux
monuments religieux n'ont commencé à se relever de leurs ruines qu'à l'époque d'Alexan-
dre. Cette œuvre de restauration s'est continuée sous ses successeurs, et les princes
Attales ont donné aux arts un essor que les Romains n'ont fait que suivre. Comme nous
connaissons la date de la reconstruction des temples de Priène, et que l'architecture de
Magnésie a des rapports très-évidents avec ces derniers, il est naturel de regarder ces édi-
fices comme à peu près contemporains; et l'on peut, sans crainte d'erreur, admettre que
le temple de Diane fut construit dans la période de 33o a 3oo avant J.-C.

On ne doit pas douter cependant que l'ensemble des édifices sacrés de Magnésie n'ait
été sujet à quelques changements, ou n'ait reçu des offrandes, àvaQ^ara, dont quel-
ques-unes consistaient en colonnes, autels, ou ornements d'architecture.

Une inscription, malheureusement mutilée, mentionne plusieurs donateurs, dont les
noms sont pour la plupart romains. Rien dans ce document ne paraît se rapporter au
corps même du temple : je l'ai trouvé enclavé dans la maçonnerie du péribole. La pre-
mière ligne avait été vue précédemment par M. Poujoulat, qui croyait retrouver dans
le nom d'Andronic un souvenir du prince byzantin (3). Les caractères ne sauraient indi-
quer à quelle époque cette inscription fut gravée; ils ne sont pas d'un beau  type.

[KI]ONA
[NJAOYY05

KO    "N

[ANTnjNIOS ANAPONIK05
[TO]NK05MON

[IOYAIJOS5050ENH5KAI
[KAAYAI]OYANTfïNIOYMAPKOY

AEYKIOY   ANTHNIOS
[KIJPYAA02    KIONA
[KO]2MON

ANTEP05      KIONA
[KO]2MON
. . 50YAPIKI05 SPIN0HP KIONA

[IOY]AION   K05MON
[KAAYAI]O2APOAAO0ANH2 KIONA
[IOY]AI02KnM02KIONA

[MAPK]050EYA05I05KI0N[A
ATITOYYI05P
NIOSAYAoZ
HAI05.

xtova. . . . vaoù. . . . Xf N- • - • [ÀvtwJvwç Àv&povocoç tov xo'ff[/ov [îouXjioç Souôevri'î xai- • . [KXa'j&t'Jou Àvtwviou
Mapxoûi Aeuxiou Àvtcovioç [KujptiXXoç xiova. [xo<7j£/.ov Avrepo; xiova... [jcoc]|j.ov SouXirtxtoç 27uivâïïp xîova [louJXiov xoit(x.ov
[KXau&iJoç ÀTVoXXocpavTiç xiova   . . . louXooç Kûp.o;  xiovoc Mapxoç &s,uè6nioç jciova.... Titou uîo; ...vw; AO'Xoç HXioç.

(,) Tacite, Annales, liv. III, ch. LXII.                                     (3) Correspondance d'Orient. Magnésie du Méandre.
w Strabon, liv. XIV, p. 634.
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.  .  ,  .  Antonius Andronic (a donné) un ornement.....Gyrillus a  donné une colonne, Antérus

une colonne. . . . Sulpicius Spinther, une colonne, Julius un ornement, Claudius, Apollophane.

Ce  mot x,6<7p3; est employé souvent pour désigner vaguement des ornements dans les
temples, sans qu'il soit possible de dire positivement à quoi il s'applique (t).

XV.

Nous commencions à sentir les inconvénients de la saison avancée dans laquelle nous
avions ouvert la tranchée. Les chaleurs de l'automne, en desséchant les marais, exha-
laient des émanations dangereuses, dont les ouvriers indigènes sentirent les premiers les
atteintes. C'est alors que je pris le parti de leur fournir leurs vivres. Pour payer la solde
des ouvriers, j'avais imaginé des cartes estampillées d'un cachet, qui étaient délivrées à
l'appel du soir. Le matin, le secrétaire faisait l'appel à l'ouverture du chantier. Chaque
ouvrier était inscrit, et le soir il recevait sa carte, qui, à la fin de la semaine, était
convertie en monnaie. Mais comme je m'aperçus que la plupart d'entre eux, par né-
gligence ou par économie, prenaient une nourriture insuffisante, je pris le parti de les
nourrir, et chaque jour on faisait deux distributions de vivres.

Vers la fin de septembre, la maladie commença à se développer. Un marbrier turc
mourut. M. Boulanger, membre de la Commission, fut attaqué d'une fièvre pernicieuse
qui l'enleva en peu de jours. Chaque tranchée qu'on ouvrait développait des miasmes
délétères; mais nul d'entre nous ne songea à quitter son poste. Les matelots malades
refusaient de regagner la corvette, et les pluies de novembre vinrent un peu calmer
les effets du mauvais air; mais alors nous nous trouvâmes plongés dans un marais sans
limites.

C'était le moment de charger les marbres pour les envoyer vers la côte. Il est inu-
tile de décrire une à une toutes les difficultés que j'eus à rencontrer. Les rapports
suivants les feront assez connaître, et montreront en même temps tout l'intérêt que
l'illustre amiral  Duperrey portait à notre expédition.

RAPPORT
SUR LE DÉCÈS DE M. C. BOULANGER.

« Magnésie du Méandre, le 2 octobre 1843.

« Monsieur le Ministre,
« Un événement bien douloureux est venu nous cons-

terner au milieu des travaux que nous exécutons à Ma-
gnésie : nous avons eu le malheur de perdre un de nos
compagnons de voyage. M. Clément Boulanger a expiré
entre nos bras le 29 septembre, à la suite d'une courte
maladie. Toutes les précautions que j'ai prises pour garan-
tir ceux qui m'entourent des influences d'un climat meur-
trier, sont insuffisantes contre ses atteintes. Nous sommes
assiégés parles maladies, et notre malheureux ami a été
la première victime. J'espérais que le retard qu'a éprouvé
l'expédition par suite du voyage de Salonique, nous
faisant arriver en ces lieux après les plus grandes cha-

leurs , serait au moins une compensation au temps que
nous avons perdu.

« Arrivés à Magnésie le 10 septembre, nous avons eu
le bonheur de rencontrer dans le Bey un homme des
plus obligeants, qui mit sur-le-champ à notre disposition
la mosquée voisine des ruines du temple. J'ai pu établir
dans ce local la mission, les matelots que j'ai emmenés,
et les domestiques ; cette demeure est infiniment préfé-
rable aux tentes et aux cabanes que nous aurions pu
construire.

« Les premiers temps de notre séjour se passèrent à
installer les travaux, à faire réunir des ouvriers, et à
pourvoir aux choses nécessaires à la vie. Naturellement
chargé de tous ces soins, j'ai parcouru tous les villages
des environs; je suis allé à Aidin et à Seukié, pendant
que M. Clerget donnait des ordres aux charpentiers pour
faire exécuter nos premiers appareils.

l,) Voy. tome I, page 195, la 3e inscription.



« Le 1 7 septembre, eu arrivant d'Aidin, je trouvai
M. Boulanger souffrant. Cependant il se remit bientôt,
et reprit ses occupations accoutumées.

« Nos travaux avançaient rapidement; j'avais réuni en-
viron cinquante ouvriers, qui travaillaient sur différentes
parties du temple. Ces opérations intéressaient vivement
M. Boulanger, qui restait une partie de la journée avec
les ouvriers, mais presque toujours muni d'un parasol.

«Le 21 , je me rendis à Scala-Nova pour faire un
nouvel envoi d'agrès et de planches : j'en revins le 22
avec M. Guesnet, le capitaine de la corvette. Pendant
mon absence, M. Boulanger et M. Clerget avaient fait
ouvrir la tranchée du côté de la face de l'ouest, et en
avaient tiré plusieurs morceaux de frise. M. Boulanger
était resté au soleil une partie de la journée : à mon re-
tour je le trouvai indisposé, et je fus inquiet des symp-
tômes que je remarquai.

« Il avait une fièvre très-forte. La maladie augmenta
malgré tous les remèdes, et le 28, à deux heures et
demie , nous eûmes la douleur de le voir expirer. Il
mourut avec calme après une courte agonie , qui se ma-
nifesta par une respiration plus précipitée.

« Nous avions prodigué à M. Boulanger tous les soins
qu'il était humainement possible de lui rendre. Pendant
les premiers jours de sa maladie, j'avais écrit au gou-
verneur de Scala-Nova, Achmet-Bey, pour lui demander
une litière afin de faire transporter le malade à la ville.
A défaut de ce transport, Achmet-Bey envoyait à M. Bou-
langer sa voiture et ses chevaux ; mais lorsque le cour-
rier arriva, le malade n'existait plus : la maladie avait
fait d'ailleurs des progrès si rapides, qu'il eût été im-
prudent d'entreprendre un voyage aussi pénible.

« Dans la position critique où nous nous trouvions ,
il fallait songer à rendre les derniers devoirs à notre
malheureux ami. Je fis dresser une tente dans la cour
de la mosquée, et son corps fut déposé sur un lit cou-
vert de tapis ; les charpentiers passèrent la nuit à faire
son cercueil. Je ne saurais vous dire combien nous sen-
tions le vide qui s'était fait parmi nous. L'écho de la
mosquée répétait le bruit du marteau des charpentiers.
La figure morne des matelots qui prêtaient la main à
ces tristes apprêts, la solitude des lieux par une nuit
obscure, tout cela inspirait à l'âme les sentiments les
plus lugubres.

« Le 3o septembre, avant l'aurore, le corps fut déposé
dans le cercueil. Je voulais, par-dessus tout, lui faire
donner une sépulture honorable et sûre; il fallait éviter
que l'avide curiosité d'un nomade ne vînt remuer sa
cendre.

« J'avais cependant à parcourir six lieues de solitudes
avant de trouver une église. Je fis charger le cercueil sur
un cheval; huit Grecs à pied marchaient de chaque
côté, et je m'acheminai, accompagné du docteur et de
mon cawas, vers Scala-Nova.

« Dès le moment du décès, j'avais écrit au capitaine
de l'Expéditive pour le prier de commander un service
à l'église grecque, à défaut d'église catholique. J'eus quel-
que peine à surmonter l'opposition superstitieuse de
quelques habitants des campagnes à l'égard des morts ;
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mais quelques présents distribués aux chefs me permi-
rent d'achever tranquillement mon triste pèlerinage.

« Le gouverneur avait envoyé à la forteresse l'ordre
de mettre le pavillon ottoman en berne ; on chanta
l'office des morts à l'église grecque , et je fis inhumer le
corps de M. Boulanger dans la cour, en face de la prin-
cipale enti^ée.

« N'ayant aucun agent français à Scala-Nova qui pût
se charger de tous ces détails, je priai notre ancien
agent de s'entendre avec l'église grecque pour tout ce
qui est relatif à la sépulture et aux frais. J'envoyai im-
médiatement un courrier à M. le consul général de
Smyrne, pour lui annoncer cette triste nouvelle.

« Je ferai mettre sur la tombe un cippe antique de
Magnésie, que je transporterai à Scala-Nova, et j'y ferai
graver le nom de M. Boulanger.

« Le même courrier a porté à M. l'amiral commandant
la station la nouvelle du décès. Si, par l'effet de cir-
constances imprévues, cette lettre ne vous parvient pas
par le courrier du 9, je pense que M. le consul en
aura donné avis à Paris.

« Je pense que je n'ai rien omis, Monsieur le Ministre,
pour rendre à M. Boulanger les devoirs qui lui étaient
dus. J'ai eu la consolation de trouver, dans la population
de Scala-Nova, toutes les marques les plus vives de sym-
pathie pour le malheur qui nous a frappés.

« Comme embarqués à bord de l'Expéditive, nous
faisons partie de l'équipage ; c'est donc au commissaire
du bord qu'il appartient de dresser l'acte de décès. Cet
acte a été dressé, et sera envoyé à la préfecture de Tou-
lon , qui vous le fera parvenir.

« Nous voilà donc restés seuls à veiller sur les travaux
qui nous sont confiés. M. Clerget a été bien affligé de cette
perte si imprévue; mais ses occupations l'ont retenu sur
les ruines. Pour moi, je dois veiller sans cesse sur
tant d'hommes qui m'entourent, songer à leurs besoins,
soigner les malades et les blessés : ce sont les seules dis
tractions que je trouve à des opérations qui ne sont pas
sans difficulté, mais que, Dieu aidant, je mènerai, j'es-
père , à bonne fin.

« Agréez, etc.
« Ch. TEXIER. »

« Paris, le 29 octobre 1842.

« LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR, A M. TEXIER.

« Monsieur ,
« J'ai reçu vos dépêches du 2 ou du 3 octobre.
« La mort de M. Clément Boulanger est un événement

bien déplorable. Je vous remercie des soins que vous
avez donnés à cet artiste, qui a si courageusement sa-
crifié sa vie dans l'intérêt des arts. J'approuve toutes
les mesures que vous avez prises pour lui rendre di-
gnement les derniers devoirs. Le souvenir de son nom
s'attachera aux précieuses conquêtes que vous recueillez
avec tant de zèle et de fatigues. Ne vous découragez pas,
Monsieur; les résultats que vous m'annoncez me pa-
raissent  très-satisfaisants. Je  vais  écrire   moi-même  à
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M. l'amiral de La Susse pour le prier de vous être en aide
autant qu'il le pourra. Il est trop juste qu'aucun appui
ne vous manque dans la périlleuse mission que vous
avez acceptée ; ne négligez rien pour la conduire à bonne
fin, et soyez assuré que vos droits à la reconnaissance
du pays ne seront pas méconnus.

« Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération
distinguée.

« Le Ministre , Secrétaire d'État au département de l'Intérieur,

« DUCHATEL. »

« Paris, le 4 août 1842.

« LE MINISTRE DE LA MARINE AU MINISTRE
DE L'INTÉRIEUR.

« Monsieur le Ministre et cher Collègue,
« J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur

de m'adresser le 27 du mois dernier.
« D'après le vœu que vous m'en avez exprimé, j'in-

vite M. le contre-amiral baron de La Susse, commandant
la station du Levant, à prescrire au capitaine de la ga-
bare V Expéditive de rester pendant une vingtaine de
jours, après l'arrivée de ce bâtiment à Scala-Nova, à la
disposition de la Commission de Magnésie du Méandre,
afin de compléter le chargement de fragments antiques
que ïExpéditive doit rapporter en France.

« Agréez,  Monsieur le Ministre  et cher Collègue,
l'assurance de ma haute considération.

« Le Ministre, Secrétaire d'État de la Marine et des Colonies ,

« Amiral DUPERRÉ. »

RAPPORT AU MINISTRE DE L'INTERIEUR
SUR LES OPÉRATIONS DE LA COMMISSION.

« Magnésie du Méandre , le 10 octobre 1842.

« Monsieur le Ministre,
« Il y a aujourd'hui trente jours que la Commission

est arrivée sur l'emplacement des ruines de Magnésie :
malgré les difficultés que présentait la nature du terrain
pour mener activement les travaux de recherche et d'ex-
traction, j'ai la satisfaction de vous annoncer que les
tranchées faites autour du temple sont maintenant ter-
minées , et que toutes les frises qui étaient enfouies sont
aujourd'hui extraites des fouilles, et déposées sur la berge.

« Après la catastrophe qui a ruiné de fond en com-
ble cet antique édifice , il était à craindre qu'une grande
partie des sculptures délicates qui ornaient la frise ne
fussent réduites en poussière par la chute. Heureuse-
ment, il n'en a point été ainsi : on a extrait des frag-
ments d'une conservation parfaite. Toutes les têtes et
les membres sont détachés de ronde bosse, et ont peu
souffert. Il y a d'autres portions qui ont été un peu plus
endommagées; mais comme pas un de ces morceaux
n'avait été dérangé depuis le jour de la chute, on re-
trouve dans la fouille tous les fragments qui ont été dé-
tachés, et qui seront d'une restauration facile.

Tome III.

« J'ai aujourd'hui , en état d'être transporté, 82 ttiè»
très courants de frise, en soixante-trois morceaux.

« Le 6 octobre dernier, j'avais fait un relevé exact
des fragments extraits. Voici les résultats de cette opéra-
tion , qui peut servir de base pour tout l'ensemble :

« Le 6 octobre, on avait extrait quarante-cinq mor-
ceaux, formant 62 mètres de longueur, et ornés de cent
vingt-cinq figures de combattants, hommes et femmes ,
parmi lesquelles se trouvent cinquante-deux cavaliers.

« La face du sud avait fourni, à cette date, 28m35 ,
ornés de soixante figures d'hommes et vingt-huit che-
vaux ; la face ouest, 19 mètres courants, en quatorze
morceaux , représentant trente et une figures, dont neuf
cavaliers.

« La face nord a 4m48 courants, représentant treize
hommes et cinq chevaux. Cette face de l'édifice a été
fouillée depuis ; c'est celle qui a présenté les sujets du
travail le plus parfait, au nombre de dix-sept morceaux.

«Laface de l'est a fourni iomi5 courants, représentant
vingt-deux hommes et dix cavaliers. Ces fragments sont
les moins bien conservés, attendu que la plupart se trou-
vaient à la surface du sol.

«Un mètre courant de frise, qui a om82 de hauteur
pèse 1,276 kilogr. Les 62™ pèsent donc 79,112 kilogr.

« Il faut maintenant faire trancher la partie postérieure
des bas-reliefs, afin de rendre les blocs plus légers; c'est
la seconde opération à laquelle je vais me livrer. La
troisième aura pour but le transport à Scala-Nova.

« Le temple ayant 32m de largeur et 70™ de longueur,
le pourtour de la frise était de 200m, qui étaient ornés
de quatre cent vingt figures de combattants, dont cent
soixante-sept cavaliers.

« Letoutpesant 255,200 kil. Une portion de ces frises
a été brisée ou enlevée autrefois par les marbriers qui
avaient établi leurs ateliers sur les ruines du temple,
mais qui ont principalement exploité les pierres du mur
de la cella et les fûts de colonne. Cependant toute la
surface du naos ou de la cella est encore couverte d'une
masse énorme de blocs appartenant aux frises du pté-
roma, à la cella, et aux colonnes.

« Les différentes pierres du temple étaient réunies par
des crampons de fer, scellés avec du plomb. Ce fait est
très-remarquable dans un monument d'une si haute an-
tiquité. Comme chacune des parties de l'édifice est tombée
presque d'une seule pièce sur le terrain qui lui faisait
face, la saillie des corniches a seule porté sur les mar-
bres de la place : c'est ainsi que les frises ont été sau
vées d'une manière inattendue. Il y a cependant quelques
blocs qui avaient des fils et des fissures, et qui ont été
brisés en pièces: j'en ai recueilli les moindres débris;
mais ceci ne compte pas dans les mesures précédentes.

« Les trois assises composant le larmier, la corniche
et les denticules, se présentaient d'abord dans la fouille.
Une assise de libage, composée de gros blocs de marbre,
recouvrait en outre les frises, et formait, dans l'édifice,
un remplissage intérieur. Il a fallu extraire ces quatre
portions de l'entablement dans toute la longueur de la
face sud, pour arriver jusqu'aux frises. Cette opération
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était d'une difficulté extrême, d'abord à cause de la pe-
santeur des blocs, qui ont 3m de longueur sur im5o de
largeur et om4o d'épaisseur ; ensuite parce que, réunis
par les crampons qui s'étaient parfaitement conservés
dans la terre, nous avions grand'peine à les désunir. Je
dois ajouter qu'à im de profondeur au-dessous du sol,
on commença à trouver les eaux, qui firent irruption
dans toutes les fouilles. Les ouvriers furent donc obligés
de travailler dans l'eau jusqu'à la moitié du corps, ce
qui occasionna beaucoup de maladies et de fièvres in-
termittentes.

« La face de l'ouest ne présenta pas les mêmes diffi-
cultés. Nous parvînmes à extraire presque toute la frise,
sans déplacer les assises de corniche.

« Dans cette partie du temple on remarque, sur le sol,
toutes les pierres du fronton qui sont tombées ensemble,
et ont conservé, par terre, leurs places respectives. J'ai
fait dégager toute la surface de cette partie de l'édifice,
et je vais faire procéder à l'extraction des blocs, pour
m'assurer si ce fronton était tout uni, ou s'il était orné
de statues ou de bas-reliefs. Les palans et apparaux né-
cessaires sont arrivés à Magnésie ; la semaine prochaine,
on saura à quoi s'en tenir.

« Les travaux de la face nord ont exigé beaucoup de
soin et une surveillance constante, attendu que les frises
étant enfouies profondément, il fallait faire des épuise-
ments pour placer les élingues ou cordes destinées à
soulever les pierres.

« Tout cela s'est fait sans la moindre avarie. J'espère
que ces fragments n'auront rien à souffrir pendant le
transport à Scala-Nova. Indépendamment des frises, j'ai
recueilli un grand nombre de fragments de l'édifice : qua-
tre grandes têtes de lion d'une conservation parfaite et
d'un travail remarquable, des portions d'architrave, de
chapiteaux, etc.

« En coupant les queues ou parties intérieures des
frises, je pense qu'on pourra réduire le poids d'une ma-
nière notable. J'estime donc à cinquante tonneaux, au
minimum, le poids des marbres qui sont à transporter
en France. L'Expéditive pourra se charger d'une partie;
j'aviserai à déposer le reste dans un magasin , à Scala-
Nova , avec le matériel. Il serait à désirer que l'Expédi-
tive fût chargée de tout le transport, parce que l'équi-
page , occupé depuis plus de six mois à ces sortes de
travaux, est au fait des mesures à prendre pour embar-
quer les blocs sans les avarier. Le commandant pourrait,
si vous approuvez cette manière de faire arriver les blocs
en France, apporter son chargement au Havre, et re-
partir immédiatement pour reprendre le reste.

a J'ai employé, pendant la durée des travaux jusqu'à ce
jour, une moyenne de cinquante ouvriers par jour. J'en
ai eu longtemps soixante-dix; mais, dans les commen-
cements, j'ai eu toutes les peines du monde à les réunir;
il a fallu commencer avec deux ou trois hommes. Heu-
reusement il m'arriva camper, près du temple, cinq ou
six familles de Tchingheney, ou bohémiens. J'engageai
des enfants de dix ans et au-dessous, uniquement pour
attirer les ouvriers ; car ici c'est à qui ne fera pas une
chose le premier. J'ai éprouvé la même difficulté pour

avoir des tailleurs de pierre : maintenant j'en ai six ;
j'en aurai bientôt vingt.

« Mais, pour les transports , je n'ai pas un aussi bon
résultat ; il est impossible de décider les conducteurs, et
je ne trouve des buffles à acheter qu'à un prix très-élevé.
Cependant, comme la saison me presse, je serai obligé
de me décider promptement, d'autant plus qu'il m'est
revenu que l'aga de Gumuch, que j'ai trouvé si servia-
ble et si bien disposé jusqu'à présent, ne serait pas
étranger aux entraves qui m'arrêtent pour mes trans-
ports , car c'est lui qui loue les buffles.

« Les choses en sont là. Je ne doute pas que la première
explication ne rétablisse tout comme devant ; et je pour-
rais regretter que l'aga ne se fût pas ouvert franchement
à moi, si je ne savais qu'en Turquie les affaires les plus
simples ne se traitent que par mille petits moyens. Il
faut se garder, pour arriver à son but, de l'avouer fran-
chement; ce serait le moyen de tout perdre. Je n'ai
donc, d'après cela, aucune preuve que l'aga ait mis
quelque obstacle à l'arrivée des buffles ; mais c'est dans
l'esprit du pays, et je suis étonné de n'avoir encore pu
décider à aucun prix les conducteurs à se charger du
transport.

« Le gouverneur de Scala-Nova , que j'ai fait avertir,
doit m'envoyer un homme qui sera chargé de réunir les
moyens de transport. Mon Cawas, qui m'a donné dans
toute cette campagne des preuves d'intelligence et de
dévouement, ne conçoit aucune inquiétude de ces re-
tards ; mais il est comme les autres Turcs. Pour lui, le
temps n'a aucune valeur; ce que l'on ne fait pas aujour-
d'hui, on peut le faire demain. C'est lui qui mainte-
nait l'ordre parmi les ouvriers, et qui distribuait les ra-
tions , sans que jamais personne élevât la voix. Tous les
ouvriers que j'occupe aujourd'hui sont Grecs. J'ai eu,
pendant quelque temps, des Morceotes du Maïna (terri-
toire de Sparte); ces hommes sont musulmans, mais de
race grecque. Souvent ils se reconnaissaient dans des
sculptures du temple. Les tuniques étaient pour eux des
fustanelles; ils ont gardé le souvenir du temps où. l'arc
et le bouclier étaient en usage dans leur pays. J'avais
pris des musulmans grecs, parce que les chrétiens ont
deux ou trois fêtes par semaine , ce qui ralentit les tra-
vaux; mais je n'ai pas pu garder les Morceotes, qui ne
cessaient de se disputer entre eux. Pour une pioche ou
pour une brouette, on en venait aux mains; il y avait
toujours quelque tête ou quelque pelle cassées. Aujour-
d'hui, je suis heureusement sorti de tous ces embarras;
je n'ai plus affaire qu'aux tailleurs de pierre, gent paci-
fique, mais qui ne travaille pas à moins de 5 fr. par jour.
Les Morceotes travaillaient à huit piastres (y f.), sans
être nourris ; les Grecs , à sept piastres , avec la nourri-
ture. Dans ces derniers temps, les jours ayant diminué,
j'avais voulu diminuer le prix de la journée; mais cela
me fut impossible. Je cédai d'autant plus vite, que je
suis devenu très-peureux depuis que j'ai tant de points
vulnérables, exposés au milieu des champs; il suffirait
de la malveillance d'un ouvrier pour anéantir en une
nuit le fruit de tant de peines. Pour parer à cet inconvé-
nient, et pour éviter l'indiscrète curiosité des touristes,
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j'ai fait couvrir d'argile tous les bas-relief s. Jusqu'ici il ne
leur est rien arrivé , grâce à une surveillance active.
L'autre jour, un paysan venant vendre du raisin aux ou-
vriers , attachait tout bonnement son âne à la jambe en
relief d'un combattant. Toutes ces petites misères, qui
ne paraissent rien quand on les raconte, me causent
néanmoins des soucis continuels.

« M. Clerget a dessiné tous les détails d'architecture,
et a levé le plan du temple. Il est constant qu'à l'époque
où cet édifice a été renversé, il avait encore toute sa toi-
ture de tuiles antiques ; on les retrouve par monceaux
dans les fouilles; elles étaient revêtues d'une couverte
verniillon. Le temple s'écroula sur l'area qui l'entourait,
et, en écartant la terre végétale, on voit les fûts de co-
lonne reposer immédiatement sur le dallage de marbre.
Cette place n'était donc pas couverte de décombres. En-
fin, tout le pourtour du temple était orné de piédestaux,
que nous retrouvons encore en place. Ces piédestaux
portaient des statues, dont des fragments nombreux,
mais très-mutilés, ont été retrouvés. Ces indices n'étaient
pas suffisants pour prouver que le temple est renversé
depuis un grand nombre de siècles, peut - être même
dans la dernière période de l'empire romain. La parfaite
conservation des sculptures qui sont dans la terre, la
fraîcheur des cannelures des colonnes, indiqueraient
que l'action de l'air n'a pas agi pendant fort longtemps
sur le marbre.

« On ne saurait mettre en doute que cet édifice ne fût
le célèbre temple de Diane Leucophryne, car les fouilles
ont mis à découvert deux inscriptions où le nom de cette
divinité est mentionné.

ce II y a une quantité d'autres inscriptions semblables,
plus ou moins bien conservées. Derrière le temple se
voient les fondations d'un œdicule, dont il ne reste plus
que quelques débris ; mais les fouilles faites en cet en-
droit ont mis à découvert de nombreux fragments de
statues :

« Un pied de figure colossale, d'un travail très-cor-
rect;

ce Une jambe d'une figure assise. Bas-relief colossal.
La jambe a im 3o jusqu'au genou. Ce bas-relief est très-
mutilé; la chaussure seule est bien conservée;

ccUne partie supérieure du torse d'une statue de femme
drapée ;

ce La partie inférieure du torse d'une statue, portant
le costume de guerre.

ce II y a peu d'apparence que les fouilles mettent à dé-
couvert quelque statue entière. On ne saurait descendre
profondément, car cette partie de l'enceinte forme un
étang rempli de roseaux ; la vase s'écoule dans la fouille
à mesure que l'on descend.

ce Ce simple exposé vous fait voir, Monsieur le Minis-
tre , que je n'ai eu qu'à suivre de point en point le rap-
port que je vous ai adressé le mois de mai dernier. Le
matériel emporté a été juste ce qu'il nous fallait ; j'espère
que les opérations que je vais entreprendre réussiront
de même. Rien n'annonce que la gabare ait à quitter le
mouillage de Scala-Nova avant que son chargement soit
fait, et le reste des marbres mis en sûreté dans un maga-

sin. M. le contre-amiral de La Susse m'écrit de nouveau
pour me rassurer à cet égard ; il me serait en effet im-

. possible, avec un personnel de seize ou dix-huit per-
sonnes, de rester seul dans un pays aussi dénué de res-
sources. Un accident peut survenir en chargeant ou en
remuant les blocs; ce n'est qu'à bord de l'Expéditive
que je trouverais les secours nécessaires. Nous jouissons
encore d'un reste de beau temps ; mais la saison des
pluies arrive ; il est important que les transports soient
effectués avant le mois de décembre, car, à cette époque,
la vallée du Méandre devient impraticable à cause des
boues ; il faut attendre le mois de juin suivant pour y
faire marcher des voitures.

ce J'ai mis jusqu'ici la plus grande économie dans mes
dépenses ; mais la difficulté des travaux a surpassé mes
prévisions. Je n'avais pas compté sur l'invasion des eaux;
ce n'est pas un mal, puisque c'est à cette circonstance
que l'on doit l'avantage d'avoir des bas-reliefs presque
intacts.

ce Agréezl'hommage de ma respectueuse considération»
ce Ch. TEXIER. »

« Port Pirée, vaisseau  VInflexible, 20 novembre 1842.

ee L'AMIRAL COMMANDANT LA STATION DU LEVANT
AU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR.

ce Monsieur le Ministre,
ee J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, à la date du
29 octobre dernier, dans l'objet d'appeler toute ma sol-
licitude sur l'expédition scientifique de Magnésie.

ce La mort aussi déplorable qu'imprévue de M. Bou-
langer n'a heureusement pas eu les conséquences que
vous sembliez redouter.... Les travaux n'en ont pas moins
été continués avec ardeur; et, à l'heure qu'il est, toutes
les difficultés sont vaincues. Une partie des marbres est
déjà embarquée; le reste ne tardera pas à l'être; et j'ai
tout lieu d'espérer que, dans les premiers jours de dé-
cembre, VExpéditive pourra reprendre la route de
France.

ce J'avais trop bien compris, Monsieur le Ministre,
l'intérêt qui se rattache à la mission de M. Texier, pour
ne pas lui prêter tout mon concours : c'est dans cette
pensée, et pour faire apprécier aux autorités locales
toute l'importance que j'attachais à son succès , que j'ai
cru devoir, tout récemment, conduire mes deux vais-
seaux au mouillage de Scala-Nova, que j'ai quitté le 6
de ce mois, avec la conviction que l'issue des travaux
n'était plus douteuse.

ce Agréez, etc.
« Le Contre-Amiral, Commandant la station du Levant,

ce Baron de LA SUSSE. »

« Paris, le 25 janvier 1843.

« LE MINISTRE  DE LA MARINE AU MINISTRE
DE LTNTÉRIEUR»

ce Monsieur le Ministre et cher Collègue ,
ce J'ai l'honneur de vous prévenir que la gabare l'Ex-

péditive est prochainement attendue du Levant à Toulon.
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« Afin d'éviter les frais considérables qu'occasionnerait

le transport, par la voie du Rhône et des canaux, des
marbres et des objets d'art qui sont sur ce bâtiment, et
aussi pour prévenir les dangers qui pourraient résulter
de leur transbordement, j'ai décidé qu'à l'expiration
de la quarantaine , l'Expéditive sera dirigée de Toulon
sur le Havre.

« J'ai donné des ordres en conséquence à M. le Préfet
maritime du cinquième arrondissement, et je m'empresse
de le faire connaître à Votre Excellence.

« Je vous prie, Monsieur le Ministre et cher Collègue,
de vouloir bien me communiquer les dispositions que
vous jugerez convenable de prescrire pour le dépôt au
Havre et l'envoi à Paris des marbres et des objets d'art
dont il s'agit.

« Je prie aussi Votre Excellence d'agréer l'assurance
,de ma haute considération.

« Le Ministre, Secrétaire d'État de la Marine et des Colonies,

« Amiral DUPERRÉ. »

RAPPORT
FAIT PAR M. AZAN, CHIRURGIEN DE LA GABARE,

SUR L'ÉTAT SANITAIRE DES MEMBRES DE L'EXPÉDITION DU MÉANDRE.

A bord de la gabare l'Expéditive, en rade de Toulon , ce... janvier 1843.

A MM. LES MEMBRES DU CONSEIL DE SANTÉ DU PORT DE TOULON.

Messieurs ,

La gabare l'Expéditive, commandée par M. Guesnet, lieutenant de vaisseau, vient d'arriver dans le port de
Toulon, d'où elle est partie le 12 juin 1842, ayant à bord une Commission scientifique composée de MM. Texier, pré-
sident , Clerget, architecte, Boulanger , peintre d'histoire, et Barré, secrétaire, chargée par le Ministère de l'intérieur
d'aller en Asie Mineure explorer les ruines d'un temple de Diane Leucophryne, situé à Magnésie du Méandre ; mais
en même temps le capitaine avait l'ordre, après avoir déposé à Smyrne tous les membres de la Commission, d'aller à
Salonique prendre un sarcophage antique, du poids de dix tonneaux avec le couvercle. L'Expéditive, partie le 12 juin,
comme je l'ai déjà dit, arriva à Milo le a4, pour y prendre un pilote. Mouillés à 10 heures du matin, nous repartons
à 4 heures du soir, faisant route pour Smyrne, où nous sommes arrivés le 28 du même mois.

C'est après notre mouillage à Scala-Nova, que les membres de la Commission ont fait leurs dispositions de départ
pour Magnésie, après avoir visité les lieux et s'être assuré des moyens de transport. Ils sont enfin partis le 10 sep-
tembre.

La ville de Magnésie est située à six lieues (de 20 au degré) à l'est de la ville de Scala-Nova ; elle occupe la partie
méridionale d'un bassin particulier qui est séparé de la mer par une chaîne de montagnes appartenant, d'une part,
au mont Pactyas d'Éphèse, et, de l'autre part, au mont Mycale. Ce bassin, qui a environ trois lieues d'étendue de l'est
à l'ouest, et une lieue du nord au sud, est arrosé par une petite rivière connue dans l'antiquité sous le nom de fleuve
de Léthaeus. Il prend sa source dans les montagnes du nord-ouest, traverse la plaine, et va se jeter dans le Méandre,
après un cours sinueux qui traverse un col étroit situé dans la partie sud-ouest. La plaine, de Magnésie est séparée vers
l'orient, en deux parties inégales, par un grand contre-fort du mont Pactyas, qui s'avance d'environ une lieue, en for-
mant de part et d'autre des vallées bien boisées. D'après le témoignage qui nous reste de l'antiquité, la plaine de Ma-
gnésie fut une des plus riches et des plus fertiles de la contrée; mais, à la suite d'un tremblement de terre arrivé à
une époque assez ancienne, vers le vie ou vne siècle, si l'on en juge par l'état des ruines, la surface du terrain changea
complètement d'aspect ; le cours du fleuve se trouva embarrassé par des débris et des terres accumulées, et s'étendit
dans la plaine , en formant de vastes marais, qui occupent aujourd'hui la plus grande partie des terres arables;
la dépopulation qui fut causée par ce cataclysme vint encore augmenter les ravages des eaux , auxquelles les mains
de l'homme ne donnaient plus d'écoulement. Au pied du grand contre-fort de l'ouest, surgit une source thermale très-
abondante, dont la chaleur s'élève à quatre-vingts degrés centigrades.

Cette source, qui était portée jadis vers la ville par un grand aqueduc, dont il reste encore des traces considéra-
bles, s'épanche aujourd'hui dans la plaine, et forme un autre marais dont les émanations sulfureuses contribuent à
vicier l'air. Aussi la majeure partie de la plaine de Magnésie est-elle complètement déserte et sans culture ; les deux
petites vallées formées par le prolongement de la montagne sont seules cultivées en jardins, et plantées de figuiers.
Un village d'une trentaine de maisons, bâti dans la vallée du sud, donne asile aux seuls habitants de cette plaine.
Ce   village   porte   le  nom   de Gumuch.   L'aspect  seul  des   habitants prouve combien l'air  est  salubre,   malgré
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les plantations nombreuses et l'abondante végétation que l'on remarque dans les jardins. Chaque année, les fièvres
périodiques se manifestent à la fin du printemps, et forcent les habitants à abandonner leurs demeures et à se
placer sous des tentes, soit dans les jardins, soit sur les collines environnantes; mais cette habitude de demeurer
dans leurs jardins ne les met pas à l'abri de la fièvre ; c'est le manque d'eau qui les empêche de se retirer sur des
terrains plus élevés et plus sains. Le marais formé par le Léthseus se dessèche pendant deux mois de l'année ;
mais les terres, étant parfaitement horizontales, sont submergées par les premières pluies de l'hiver, qui, absor-
bées par le terrain argileux, donnent lieu à des émanations putrides extrêmement dangereuses. Pendant tout l'hi-
ver, les terres sont ensevelies sous les eaux, et au printemps une végétation aquatique, très - abondante, cou\tc
leur surface ; les détritus de tant de végétaux contribuent encore à augmenter les miasmes. La conformation du
terrain, resserré entre deux chaînes de montagnes parallèles, et communiquant à l'est avec la vaste plaine de
Méandre, donnent naissance à des vents assez réguliers, qui soufflent de l'ouest pendant presque tout l'été. Ils passent
sur les ruines de Magnésie en entraînant tous les miasmes de la partie supérieure de la plaine, et rendent cette localité
extrêmement insalubre. Ces vents sont constants; ils se lèvent vers midi, et soufflent jusqu'au coucher du soleil ; la nuit
est ordinairement calme. Quoiqu'ils viennent de la mer, leur violence ne rafraîchit pas l'atmosphère embrasée de la
plaine, et, pendant les mois de septembre jusqu'au milieu d'octobre, le thermomètre (à 2 heures après midi) est
toujours resté entre 34 et 4o degrés centigrades. Les eaux du Léthœus, après avoir traversé les marais qui occupent la
partie supérieure de la plaine, deviennent tout à fait impotables; elles nourrissent quelques poissons du genre de la
perche et de la tanche, et un nombre prodigieux de tortues aquatiques. Pour exécuter les fouilles du temple de Diane,
la Commission fut cependant obligée de s'installer sur l'emplacement même des ruines ; une vieille mosquée aban-
donnée fut mise en état d'être habitée : c'est là que demeuraient les membres de la Commission ; les huit ou dix ma-
telots de ï Expéditive, détachés à terre. Les domestiques et les ouvriers, au nombre de cinquante à soixante, étaient
campés sous une grande tente établie dans l'enceinte des murailles et non loin des ruines. Une petite fontaine cons-
truite pour l'usage de la mosquée, et dont les eaux venaient de la montagne voisine, servait pour l'usage de l'expédi-
tion. Le temple se trouvant dans un endroit marécageux , les eaux avaient envahi jusqu'à l'enceinte de la ville; les
ouvriers, après avoir creusé environ un mètre, furent obligés de travailler en partie dans l'eau. Cependant les fouilles
commencées le 10 septembre ne donnèrent lieu qu'à un petit nombre d'accès avant les pluies ; mais vers le 10 octobre
des pluies abondantes étant tombées pendant une semaine, et ayant inondé toute l'enceinte du temple, les fièvres
commencèrent à se manifester parmi les ouvriers occupés aux travaux, malgré tous les soins qu'on avait pris de
leur donner un régime convenable. Les matelots qui ne couchaient pas dehors suivaient aussi un régime très-sain : le
riz, la viande de mouton et les légumes frais composaient leur ordinaire; un boulanger attaché à l'expédition faisait
tous les deux jours le pain nécessaire. Celui des matelots était de froment, et celui des ouvriers était de deux tiers
d'orge et un tiers de froment. Les paysans de cette contrée ne mangent ordinairement que du pain d'orge. Après cet
aperçu sur Magnésie, je vais faire l'histoire des maladies dont ont été atteints les membres de la Commission et les
matelots du bord. Tous ceux qui ont été à Magnésie , à l'exception pourtant d'un des ouvriers charpentiers, quelques-
uns même de ceux qui n'y ont passé que deux ou trois jours, ont été atteints. M. Mottez, officier, le commis aux vivres,
le lieutenant du bord , sont dans ce cas.

OBSERVATIONS SUR L'ÉTAT SANITAIRE DE L'EXPÉDITION. — MALADIE DE M. BOULANGER.

Le 25 septembre, à six heures du matin, je reçois une lettre de M. Texier, dans laquelle il me prie de lui envoyer
les médicaments qui pourraient être nécessaires aux hommes qui deviendraient malades à Magnésie; en même temps il
m'annonçait que M. Boulanger était tombé malade depuis le 22. Je fais préparer une petite caisse, où je mets environ
le tiers des principaux médicaments que j'ai dans ma pharmacie ; mais vers onze heures une seconde lettre me parvient
par un exprès, et M. Texier me prie de me rendre auprès de M. Boulanger, qui lui paraît dangereusement malade.
Je me dispose à partir, et à une heure de l'après - midi j'étais en route. J'arrive à six heures et demie du soir dans la
mosquée , auprès du malade.

L'indisposition date du 22 septembre. Après avoir passé cette journée à assister aux premières fouilles, M. Bou-
langer éprouve du malaise et de la douleur de tête.

Le 23, pouls plein et fréquent, langue très-chargée, yeux injectés et brillants, teint très-animé. On envoie au village
chercher des sangsues ; on n'en trouve pas.

Le 24, la fièvre continue; on ne trouve pas de sangsues. M. Texier essaye une saignée, et n'obtient pas de sang. Le
soir, il donne un bain de pied sinapisé ; la nuit est mauvaise.

Le 2Ô, M. Texier fait poser 3o sangsues ; effet très-salutaire ; le cerveau se dégorge. Dans la nuit, recrudescence des
symptômes, vomissements fréquents.

Le 26, la tête s'embarrasse de nouveau ; gêne de la respiration , embarras croissant de la parole, soif vive, langue
rouge, vomissements fréquents des matières ingérées, constipation. Application de 20 sangsues à l'épigastre. Cata-
plasmes émollients, orge sucrée, diète, lavements. La nuit est très-agitée; la gêne de la respiration augmente ; les vo-
missements n'ont pas cessé. Le 27, anxiété extrême; les symptômes gastriques ont perdu de leur intensité, les nausées
sont moins fréquentes, et les vomissements ont cessé ; ceux du côté du cerveau, au contraire , ont augmenté. Stu-
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peur et embarras dans la prononciation des mots, tète brûlante, face vultueuse, yeux brillants, soif vive; tous symp-
tômes accompagnés d'une agitation continuelle. Je donne une potion stibiée de o,3o dans eau vive 120 grammes, à
prendre par cuillerées, une toutes les demi-heures. Des vomissements fréquents et fatigants me forcent de suspendre
la potion deux heures après, et de me borner à l'administration d'une tisane d'orge sucrée. La constipation est opi-
niâtre , les extrémités froides.

Le 28, la nuit est mauvaise ; les sangsues appliquées aux apophyses mastoïdes ne prennent pas ; je pratique une sai-
gnée du pied; je retire environ 4^o grammes de sang. Tisane émolliente. Dans la nuit, les mains deviennent froides,
le pouls intermittent ; la parole est très-embarrassée, la soif ardente ; sueurs froides sur tout le corps. On entretient la
chaleur du corps par tous les moyens possibles.

Le 29, même état. Les sinapismes à la plante des pieds ne prennent pas, un vésicatoire à la nuque reste sans effet ;
des linges chauds placés aux extrémités restent également sans effet; la respiration devient de plus en plus pénible;
mouvements convulsifs des extrémités supérieures. Le malade meurt à deux heures et demie.

Le refroidissement, qui avait commencé dans la journée du 28, aux extrémités supérieures, avec des mouvements
convulsifs des muscles de la face, et surtout de ceux des mâchoires, qui donnaient une expression singulière de souf-
france; le refroidissement s'est étendu, dis-je, mais lentement, dans la nuit, dans les autres parties du corps; et le
lendemain, ainsi successivement, il avait gagné les jambes, la face, le nez, la langue, mais avec une circonstance
particulière bien remarquable, c'est-à-dire, des sueurs générales, froides aux membres, chaudes à la tète et au tronc.
La soif vive du malade, quelques mouvements convulsifs, la teinte violacée de la face, le refroidissement de la langue,
une selle naturelle, un embarras plus grand dans la prononciation, et surtout la raucité de la voix , symptômes d'une
fièvre cholérique, me faisaient espérer encore une réaction possible, lorsque des spasmes plus forts aux extrémités
supérieures et paraissant se faire avec souffrance, et quelques-uns plus tard dans les muscles des mâchoires, me firent
présager une mort qui ne tarda pas à arriver.

M. Boulanger n'a perdu entièrement sa connaissance qu'au moment où sa courte agonie a commencé; elle s'est an-
noncée par une décomposition subite des traits, la lividité de la face , les yeux voilés, la bouche entr'ouverte, et le
froid glacial du nez et des autres parties, ainsi que les mouvements convulsifs dont j'avais parlé.

Le i5 octobre, M. Barré, secrétaire de la Commission, arrive de Magnésie atteint d'une fièvre intermittente, quarte:
il a eu deux accès à trois heures du soir. Je le mets à l'usage d'une décoction de quinquina ; et le jour de l'accès, deux
heures avant celle où l'accès devait venir, je lui donne 1 gramme de sulfate de quinine en trois doses. Malheureu-
sement l'accès devance l'heure ordinaire de quatre heures, et il m'est impossible de le prévenir. L'accès se présente avec
les symptômes ordinaires des fièvres intermittentes; il est assez fort. Le 2e accès m'a également surpris ; il est venu
douze heures avant l'heure ordinaire: alors, pour ne pas être pris une troisième fois, outre la décoction de quin-
quina que je ne cessais que pendant la fièvre, j'administre 1 gramme de sulfate de quinine, en 20 pilules, dans les
vingt heures qui doivent précéder la fièvre, en laissant un intervalle de six heures pour le sommeil : 10 grammes avant
le coucher, et 10 après le réveil. Il n'y eut pas d'accès ; le 4° accès n'eut pas lieu non plus, et je continuai encore le
quinine en diminuant la dose ; puis je me bornai à faire prendre, pendant quelque temps encore, la décoction de
quinquina , et M. Barré fut en état de repartir pour Magnésie le Ier novembre.

Juvénal, quartier-maître, qui était arrivé le même jour que M. Barré de Magnésie, avait eu plusieurs accès de fiè-
vre intermittente tierce ; plusieurs prises de sulfate de quinine lui avaient été administrées ; mais ces accès n'avaient
pas été suspendus, et comme la figure de Juvénal était très-altérée , on l'avait envoyé à bord. Le jour que Juvénal de-
vait avoir la fièvre, deux heures avant l'accès, je lui donnai 1 gramme de sulfate de quinine en 3 doses. Il n'y eut
pas de fièvre. Deux jours après, je donne encore du quinine, en portant la dose à 0,80 ; pas de fièvre. Outre le sulfate
de quinine, il eut une décoction de quinquina, un régime assez sévère. A l'époque du 3e accès, je donne 0,60 : pas de
fièvre encore; de sorte que ce quartier-maître n'a jamais eu d'accès à bord. L'appétit revient, mais sa figure ne reprend
pas ses couleurs naturelles. Je continuai la décoction de quinquina pendant longtemps encore, j'augmente les aliments
tous les jours ; et enfin Juvénal fut très-bien, et put repartir pour Magnésie en même temps que M. Barré, le ter novembre.

Labattu, matelot, arrive de Magnésie le 22 , avec des accès de fièvre intermittente quotidienne. Deux administra-
tions de sulfate de quinine, à la dose de 0,60, et la décoction de quinquina continuée pendant dix jours, ont arrêté
la fièvre, qui n'a plus reparu.

Je ne fais que noter une maladie légère qu'a eue M. Cadeville, élève de deuxième classe, accompagnée d'une érup-
tion de taches semblables à celles de la rougeole, qui ont disparu en même temps que cédèrent les symptômes gas-
triques qui l'accompagnaient. Tombé malade le 3 novembre, il sort guéri le 9 du même mois. M. Cadeville revenait
de Magnésie, où il était allé passer quelques jours.

Lorg, commis aux vivres, homme très-robuste, tombe malade le 4 novembre, à son retour de Magnésie, où il était
allé en permission passer quelques jours. Le 5, à la visite du matin, il se plaint d'avoir éprouvé la veille de la lassitude
dans les membres avec céphalalgie, de la soif, des frissons assez forts dans la région lombaire. Le 5, les frissons conti-
nuent, ainsi que la céphalalgie ; la langue est blanche. Il n'y a pas de soif. Sentiment de faiblesse dans les jambes et
dans les bras. Lit, tisane émolliente; le 6, même état. La tête est pesante, les yeux douloureux ; le sentiment de fai-
blesse augmente; pas de selle depuis trois jours. 3o grammes de crème de tartre à prendre dans de l'eau sucrée, 120
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grammes. Le 7, une selle seulement après le purgatif; l'état général est le même ; la tête surtout est très-douloureuse,
langue sale, soif; limonade tartrique, 2 pédiluves. Le 8, même état. En interrogeant le malade, j'observe qu'il
est assez calme, quoique fatigué par la nuit agitée qu'il a passée. Dans la nuit du 7 au 8, il n'a pu transpirer; vers
onze heures , le malade ne peut se réchauffer, tandis que, dans la soirée, il a trop de couvertures; il étouffe de cha-
leur. Dès ce moment, je caractérise une fièvre d'accès quotidien.

Le 8 novembre, M. Mottez, élève de première classe, remplissant les fonctions d'officier, contracte à Magnésie,
comme le commis, une fièvre intermittente ; mais elle est gastrique et tierce. Elle diffère également de celle du com-
mis, en ce que, après avoir cédé une première fois, elle est revenue deux fois encore, toujours avec les mêmes carac-
tères, c'est-à-dire que , pendant la période de chaud , il y avait douleur épigastrique , vomissement des matières ingé-
rées , soif très-vive. La première fois, il a pris 2 grammes o,4o de quinine et la décoction de quinquina pendant tout
le temps que dure l'apyrexie; pendant la fièvre, des boissons émollientes sucrées, alternées avec la limonade sucrée.
Il sort le 18, en même temps que le commis.

Le 21 , M. Mottez est repris par la fièvre ; il a eu plusieurs accès de suite : celle-ci est quotidienne. Décoction de
quinquina , sulfate de quinine, deux doses de 0,60 chaque. Un petit abcès survient à la joue gauche; ouvert avec la
lancette, il ne tarde pas à guérir.

Le 3o novembre, nouvel accès. Décoction de quinquina et sulfate de quinine 8 grammes, jusqu'à mi-décembre. Le
13 de ce mois, M. Mottez reprend son service, et ne le quitte plus.

M. Texier arrive de Magnésie le 3i octobre. Déjà, depuis notre départ de Toulon, il m'avait parlé d'une maladie
aiguë de foie , et de quelques indispositions qu'il avait eues dans ses voyages en Orient. Nous passons quatre mois et
demi sans autre accident, exposé, pendant son séjour à Magnésie, aux causes d'insalubrité qui nous avaient donné un
grand nombre de malades; il en a été à son tour gravement affecté. Le malaise qu'il éprouvait depuis quelques jours
augmente ; il me dit qu'il a la conviction qu'il va faire une maladie grave. Dans la nuit du 10 au 11, son malaise aug-
mente , il rêve constamment ; il est poursuivi par des idées tristes, ce qu'on ne peut expliquer que par un état ma-
latif du cerveau ; il se plaint d'éprouver dans la région de l'épigastre un embarras assez grand ; sa langue est plus
chargée que d'habitude ; il a de la soif. Je place 20 sangsues à la région épigastrique, et un cataplasme après. Tisane
d'orge pour boisson. Le 11 , M. Texier me manifeste le désir de quitter le bord pour aller à terre dans la maison d'un
ancien consul de France, à Scala-Nova, me disant qu'il ne pouvait sans s'inquiéter entendre le moindre bruit. J'a-
doptai la proposition avec empressement, j'en parlai au capitaine; toutes les dispositions furent prises, et nous le
conduisîmes à terre, où je le laissai assez bien. Il reposa longtemps. La conversation le fatigue beaucoup. Langue
toujours très-chargée , tête pesante, yeux douloureux, rêvasserie continuelle. Je passe toute la nuit du 1 1 au 12 auprès
de M. Texier; vers le soir la face est vultueuse, yeux brillants, douloureux, langue très-sale , soif vive, anxiété,
somnolence. Abdomen libre, un peu de chaleur à la peau et de fréquence dans le pouls. 20 sangsues, 10 de chaque
côté aux malléoles.

Le 12, la nuit est bonne, le sommeil naturel; pouls calme, chaleur à la peau naturelle. Bouillon et crème de riz
légère, au maigre et au sucre; tisane émolliente. La journée du 12 se passe bien; moins de somnolence : cependant
M. Texier s'étant levé pour qu'on fît son lit, est très-faible et a besoin de reposer sa tête. Je vais à bord, pensant, d'après
l'état du malade à huit heures, qu'il passera une bonne nuit. Peu de temps après avoir éprouvé quelque soulagement,
il se sent faible ; il a une syncope de peu de durée : on me fait appeler. Je me rends auprès du malade à quatre heures.
L'assoupissement est plus marqué, les yeux fatigués, sensibles à la lumière; découragement, sentiment de faiblesse gé-
nérale, face animée, sueur à la tête, soif, langue toujours sale. Tisane émolliente. Diète, oranges par tranches à sucer,
vésicatoires aux jambes.

Le 13 novembre, la journée a été mauvaise, l'assoupissement constant; le découragement persiste ; petites exacer-
bations irrégulières vers le soir. Les vésicatoires ayant produit la vésication , sont pansés avec un onguent. J'ai profité
des moments de relâche pour donner du sulfate de quinine : le malade en a pris jusqu'à minuit, depuis trois heures et
demie quatre doses de 0,20 chaque. Je donne l'ordre de se régler sur l'état du pouls pour l'administrer en mon absence
0,20 toutes les heures. 11 y a de la fièvre avec un peu de délire de cinq heures à sept heures et demie. La sueur com-
mence à sept heures, et dure jusqu'à huit heures et demie: une dose de 0,20 à cette heure, une autre à onze heures.
Un peu de surdité se fait observer à sept heures. A minuit, moins d'assoupissement; le pouls offre 92 pulsations par
minute. Diète. Tisane d'orge gommée et réglissée, quelques tranches d'orange sucrée et quelques grains de grenade
à sucer.

Le i4? à cinq heures, la nuit a été bonne, calme, sans rêvasseries ni agitation ; sommeil naturel; un peu de
toux. Le courage revient. Le pouls est descendu à 78 pulsations; la peau est fraîche. L'apyrexie est parfaite,
au contraire de ce qu'elle avait été jusqu'ici ; le malade est parfaitement éveillé, et cause librement : j'attribue cet
heureux résultat à l'administration du quinine. A six heures, M. Texier me fait prévenir qu'il se sent de la fai-
blesse; le pouls est assez fort, et je le rassure ; la toux persiste ; je recommande les boissons chaudes. Le soir, l'a-
gitation continue ; pas de sommeil ; le pouls est un peu dur, les yeux brillants, un peu de délire. A neuf heures, cet état
cesse après un peu de sueur, et j'administre 9 pilules de quinine de 0,07 chaque ; je donne moi-même la dernière, prise
à onze heures et demie. A deux heures, le découragement, l'anxiété reviennent avec une agitation continuelle, et cet état
dure jusqu'à trois heures. Le malade s'assoupit; un sommeil tranquille qui suit, et dure jusqu'à six heures, l'a un peu
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remis. Vers six heures, le i5, le malade s'éveille. Je crois remarquer un peu d'agitation, de la brusquerie dans la parole
et dans les mouvements; le pouls est un peu dur, la langue sèche. Le malade cependant parle de ce qui s'est passé dans
la nuit sans trop d'émotion, et se dispose à un nouveau sommeil. A onze heures tous les symptômes se sont amendés :
la peau douce, la langue toujours chargée, et un peu d'irritation cérébrale marquée par des paroles plus fréquentes
que d'habitude ; de la vivacité dans les mouvements. Neuf heures du soir : la journée a été bonne ; le sulfate de qui-
nine donné à onze heures, minuit, une, deux, trois et quatre heures: les trois premières heures, de 0,60; les trois
dernières, 1 gramme; crème de riz légère; tisane d'orge avec 8 grammes de crème de tartre par litre. Pas de fièvre jus-
qu'à présent. Le 16, à six heures et demie, le malade a passé une très-bonne nuit; sommeil naturel et non interrompu de
onze heures à cinq heures. A peine éveillé, M. Texier demande à manger; il ne reste aucun symptôme de la maladie.

Le i5 novembre, on évacue Magnésie; le 17 , M. Clerget, M. Barré , le lieutenant, les matelots et ouvriers arrivent
à Échelle-Neuve. Ce jour-là, Giraud, maître forgeron, obtient la permission de rester à terre ; il revient le soir à bord,
et passe une bonne nuit. Le 18 au matin, il est pris d'un frisson subit et violent; à la visite du matin, sa tête est lourde le
malade y sent des battements très-prononcés; il a des nausées, inappétence, sentiment de faiblesse générale. Lit, tisane
émolliente, diète. Le 19, la tête ne se dégage pas; à peu près même état que la veille ; stupeur. 20 sangsues aux mal-
léoles, diète, tisane émolliente sucrée. Le 20, douleur à la région épigastrique, nausées, vomissements de matières in-
gérées, soif, langue rouge et sèche ; mêmes symptômes du côté du cerveau , même sentiment de faiblesse dans les mem-
bres. Diète, tisane émolliente sucrée; 3o sangsues à la région de l'épigastre, cataplasmes après la chute.

Le 21, les accidents du côté de l'épigastre et du cerveau se calment un peu. Diète émolliente. Le 22, la douleur
épigastrique revient; soif, pouls plein et fréquent, peau chaude, la tête toujours un peu pesante ; la stupeur au faciès
est plus marquée. Émolliente; 12 sangsues, épigastre, cataplasme, après diète. Le 23, la tête est de plus en plus em-
barrassée; plus de stupeur, le pouls moins fréquent, moins de chaleur à la peau. Diète, tisane émolliente , vésicatoires
aux jambes. Le 24, même état; j'excite les vésicatoires; diète, émolliente. Le 25, un peu de mieux; la stupeur diminue;
bouillon léger , émolliente , pansement des vésicatoires à faire suppurer. Le 26 : la nuit du 26 au 26 , le malade a eu
une sueur générale; il a cessé de suer à quatre heures du matin, où je le vois. Le malade me paraît très-calme, et assez
bien pour supporter le sulfate de quinine ; je fais prendre, dès cette heure, 1 gramme de sulfate de quinine en pilules
de 2 grains, une toutes les demi-heures. A dix heures , je l'envoie à l'hôpital de Smyrne, où nous sommes arrivés la
veille.

Perche , matelot, a passé à Magnésie tout le temps que ces messieurs y sont restés , sans être malade ; l'avant-veille
du départ de la Commission, il a eu un accès, et le jour du départ un autre. M. Clerget lui avait donné du sulfate de
quinine, 3 paquets de 0,20 chaque ; c'est une fièvre intermittente tierce : ayant eu le deuxième accès le 17, il devait avoir
le troisième lei g; je lui donne 0,80 de quinine en trois doses, et la décoction de quinquina dans la journée. Le 20, je con-
tinue la décoction de quinquina; quart et soupe. Le 21, décoction de quinquina, sulfureuse; quinine 0,60, trois doses. Pas
d'accès jusqu'au 23. Le 24 et le 26, deux administrations de sulfate de quinine de 0,60, trois doses. La fièvre étant revenue
le 3o novembre, je l'envoie à l'hôpital le ier décembre. Il revient avec les autres malades le i3decemois, sort le i5,
et reprend son service. Le 26 décembre, il y contracte une dyssenterie qui le fatigue beaucoup; cependant les selles ne
tardent pas à diminuer de quantité. Il a un peu plus tard une bronchite, et il est en ce moment-ci au poste, et ne pourra
se rétablir entièrement qu'après quelque temps passé à terre, où je compte l'envoyer à l'hôpital.

Le 22 novembre, M. de Jouslard, enseigne de vaisseau, lieutenant de la gabare, est allé deux fois à Magnésie, où
il a passé la première fois cinq jours, et la deuxième sept, et est revenu avec M. Clerget et les hommes ; il est très-bien le
17 , jour de l'arrivée à Echelle-Neuve , et le 18. Dès le 19, il se plaint de douleurs de tête et d'inappétence ; le 20 et
le 21, même état ; il continue néanmoins son service à bord ; mais le 22, il est obligé de le quitter et de se coucher. Tête
pesante et douloureuse; le malade y sent de forts battements ; il a eu la veille un frisson subit de peu de durée. Diète,
émolliente sucrée, pédiluve sinapisé. Le 23, la tête se prend davantage ; sentiment de lassitude générale, et surtout bri-
sement des membres inférieurs. Diète, émolliente sucrée ; 20 sangsues aux malléoles. Le 24 , mieux du côté de la tête ;
pas de selles depuis trois jours , langue blanche. Diète, limonade citrique. Le 25, un peu de mieux le matin, pas de
selles: émolliente, avec crème de tartre 8 grammes par litre; soupe maigre très-légère le matin. Le malade ne prend
que 2 cuillerées de soupe; la douleur de tête augmente dans la journée ; vers le soir, agitation, soif très-vive; le malade
ne peut rester couché, il demande à se lever. On fait son lit, et il ne tarde pas à demander à se coucher de nouveau. La
faiblesse est grande, la peau chaude, le pouls très-fréquent, la tête très-pesante. Je me propose de lui appliquer 16
sangsues aux apophyses mastoides le soir, à huit heures ; mais depuis sept heures et demie le lieutenant s'est assoupi; il
paraît reposer assez tranquillement. J'attends, et vais le voir souvent dans la nuit; le domestique qui passe avec un
autre la nuit près de lui, a l'ordre de me prévenir dès que le lieutenant s'éveillera. Il passe la nuit très-calme jusqu'à
trois heures; on s'aperçoit qu'il ne dort pas à quatre heures , et on me prévient. Je vais le voir: son pouls est calme,
la peau très-moite, tous ses draps, ses linges trempés par la sueur; je le fais changer de linge, de draps, et lui administre
immédiatement du sulfate de quinine 1 gramme en pilules de 2 grains, une toutes les demi-heures ce jour-là. Le 26,
étant arrivé la veille au soir à Smyrne, j'envoie à l'hôpital le lieutenant; on continue à lui donner des pilules de
sulfate de quinine. Il a eu deux accès encore, dont le premier a exigé, dans la période de chaud, une application de
sangsues aux apophyses mastoides; mais ces accès ne tardent pas à céder, et on lui donne quelques aliments;
il est en état de prendre un logement à terre, où je continue à le voir, à lui administrer du sulfate de quinine à



io9 )
dose décroissante, de la décoction de quinquina, il revient abord guéri. Le 28 décembre vers le soir, le lieutenant a un
frisson de deux heures, la chaleur et la sueur ont continué toute la nuit; le lendemain un nouvel accès, puis con-
valescence, pendant laquelle je continue longtemps le sulfate de quinine à dose décroissante, et la décoction de quin-
quina. Il reprend son service à la mer le 11 janvier. Le ai , par un temps très-froid et humide, le lieutenant étant de
service de quatre à huit heures du matin éprouve des frissons, et après son quart va se coucher et se réchauffe diffici-
lement; il a enfin un accès. Je lui donne, dès le lendemain, du quinine, commençant par 1 gramme, que je répète pen-
dant deux jours, et diminue la dose tous les jours ; et depuis cette époque, aujourd'hui 3o du mois, il n'a pas eu de
nouveaux accès.

Le 22 novembre , M. Clerget, architecte, a passé à Magnésie les deux mois et quelques jours que la Commission y est
restée, sans être malade : revenu à Echelle-Neuve, le 17, il est bien. Dès le lendemain, et les jours suivants, il éprouve du
malaise, un peu d'inappétence, quelques douleurs de tête. Le 21, un accès de fièvre intermittente se déclare, léger, com-
mence le matin à onze heures, et se termine assez de bonne heure le soir. Le 22, sulfate de quinine 0,60 en trois doses.
Nouvel accès plus fort le lendemain 23. Sulfate de quinine 0,60, décoction de quinquina : nouvel accès diminuant d'in-
tensité. Le 24} même traitement, même quantité de quinine : nouvel accès. Le 25, sulfate de quinine 0,75, et décoction de
quinquina : pas d'accès. Je donne à dose décroissante le sulfate de quinine pendant deux jours, et la décoction de quin-
quina seule jusqu'au 9 décembre. Reprise de la fièvre le \f\ décembre : administré le sulfate de quinine 1 gramme en trois
doses et la décoction de quinquina : pas d'accès. Les 16, 17, 18, 19, 20 , 21, 22 et 23, continuation de la décoction de
quinquina et du sulfate de quinine à dose décroissante, et la décoction de quinquina seule depuis le 24 décembre jus-
qu'au 14 janvier. Plus de fièvre jusqu'au 21, le même jour que le lieutenant. Premier accès : donné du sulfate de quinine.
1 gramme d'abord, puis à doses décroissantes, et enfin dès le 27, 2 grammes de poudre d'écorces de quinquina dans le
vin en une dose le matin ; pas d'autre accès.

Serres, matelot employé aux fouilles, n'a jamais été malade à Magnésie; il a eu, dans le mois d'août, des fièvres de Sa-
lonique, qui ont occasionné son envoi à l'hôpital. A son retour de Magnésie, il a deux accès de fièvre tierce. Je l'envoie à
l'hôpital ; quelques jours après, il a un autre accès, et est forcé de rester à l'hôpital ; il sort le l3 avec les autres mala-
des, et ce jour-là, il est encore repris par la fièvre. Il a trois accès. Je donne le sulfate de quinine et la décoction de quin-
quina , comme aux autres malades, et le 10 janvier il reprend son service, qu'il ne quitte plus.

Du 25 novembre. Marinan, un des derniers matelots envoyés à Magnésie, y a passé un mois ; il a contracté une fièvre
intermittente tierce. Il a eu un accès le 21 , doit en avoir un le 24- Je donne 0,60 de sulfate de quinine en trois
doses. L'accès est peu fort. Le 25, nouvelle dose de sulfate de quinine. Le 26, je l'envoie à l'hôpital de Smyrne; il y
reste jusqu'au i3 décembre. Pendant ce temps il a plusieurs accès. Il revient à bord, et n'a pas de fièvre jusqu'au 17 ; ce
jour-là , un accès. Le 18, je donne 0,80 sulfate de quinine ; pas d'accès. Le 19, 0,70 : pas d'accès. Le 20, quart et soupe et
décoction de quinquina. Pas d'accès jusqu'au 29. Ce jour-là, accès de fièvre très-intense ; la sueur dure toute la nuit.
Le 3o, pas de fièvre. Le 3i, sulfate de quinine 0,90, un accès. Le 2 janvier, même dose de quinine ; pas d'accès; continué
jusqu'au 5, décoction de quinquina. Ce jour-là et les jours suivants, pas d'accès jusqu'au 28. Premier accès peu in-
tense , le 3o ; donné quinine 0,80.

Du 24 novembre. Tifano, matelot, est allé à Magnésie en même temps que Marinan; se présente au poste avec les
symptômes suivants : tête pesante, douloureuse, les yeux surtout, langue blanche, humide, soif, sentiment de lassitude
dans les membres , pouls plein et fréquent, peau chaude : émollients, diète. Lit, le 25 même état et prescription. Le 26,
Tifano va à l'hôpital de Smyrne, et sort parfaitement guéri. Il n'a plus eu de nouveaux accès; la fièvre s'était réglée
pendant son séjour à l'hôpital, et le sulfate de quinine qu'on lui avait administré, en avait arrêté la marche.

Du 25 novembre. Clerc, ouvrier charpentier, a eu un accès de fièvre pendant son séjour à Magnésie. Le sulfate de
quinine administré la lui avait arrêtée ; il revient à Echelle-Neuve le 17 novembre bien. Le 25, la veille de notre arrivée
à Smyrne, il a eu un accès léger; je l'envoie à l'hôpital le 26. Ce jour-là un nouvel accès; on lui donne du sulfate de
quinine, et la fièvre n'a plus reparu ; il est très-bien maintenant.

Fait à bord, ce 2 février 1843.
Le chirurgien de seconde classe, chirurgien-major de l'expédition,

V. AZAN.

Après deux mois de fatigues et de misères sans pareilles, ÏExpèditwe quittait la rade de
Scala-Nova, emportant dans sa cale soixante-quinze mètres de la frise du temple de Diane.
Ces bas-reliefs, presque tous en bon état de conservation, contenaient environ deux cents
figures d'hommes et de chevaux ; c'est la plus grande composition de ce genre qui ait été
exhumée des ruines de l'antiquité, car la frise de Phigalie est bien moins considé-
rable: elle est de 3i  mètres.
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L'entreprise à laquelle deux ministères avaient eoneouru d'une manière aetive avait

donc réussi. Je n'avais été appelé à y prendre part que lorsqu'elle était déjà décidée;
mais je partais convaincu que tout homme qui n'aurait pas été initié comme je l'étais
aux usages, aux langues, et aux préjugés du pays n'aurait jamais pu arriver à un pa-
reil résultat.

UExpêditive allait directement mouiller au Pirée pour faire sa première quarantaine.
Pendant notre séjour a Athènes, je songeai à étudier sur les lieux une question qui m'a-
vait déjà longtemps préoccupé, et dont j'entretins en détail M. Lagrené, ministre plé-
nipotentiaire. La sécurité dont on jouissait dans la capitale de l'Attique permettait au
Gouvernement français d'envoyer à Athènes quelques pensionnaires de l'Académie de
France, notamment les architectes, qui trouveraient dans cette ville tous les éléments
de l'architecture grecque, et par conséquent un champ d'études encore peu exploré.

A mon arrivée, je fis part de ce projet au Ministre de l'intérieur; une Commission de
surveillance des écoles de Beaux-Arts fut créée, et ce projet fut adopté avec de grandes
restrictions, il est vrai; mais les  bases ne demandent plus qu'à être élargies.

La corvette, à son arrivée à Toulon, fut dirigée sur le Havre, où elle arriva dans les
derniers jours de février  i843.

J'avais pensé qu'un monument qui passait pour un des plus parfaits de l'antiquité
grecque, exhumé presque en entier et rendu à l'étude, aurait excité l'intérêt de l'Aca-
démie des Beaux-Arts. Avant de rendre compte de mon expédition, je désirais d'attendre
l'arrivée à Paris des bas-reliefs que je rapportais. Mais déjà il circulait une rumeur toute
défavorable aux sculptures de Magnésie. On allait dans l'Académie jusqu'à prétendre que
ce n'étaient pas les ruines du temple de Diane que j'avais découvertes, mais celles de
quelque temple romain de la décadence.

Les bas-reliefs amenés au Louvre, les inscriptions mentionnant le nom de Diane Leu-
cophryne, les fragments de chapiteaux et de cimaises, c'étaient trop de témoignages de
l'identité de l'édifice avec celui que décrit Strabon pour qu'un doute fût permis. Ce-
pendant, comme tous les bas-reliefs ne sont pas d'une exécution également parfaite, ce
qui n'existe pas même au Parthénon, des membres de l'Académie des Beaux-Arts, sans
connaître le système de construction qui avait été employé, prétendirent que ces sculp-
tures appartenaient à  une restauration du temps de la décadence.

Je n'insistai pas, et je remis mon rapport au ministère. Ce n'est que plus tard que
je compris les motifs de cette manœuvre'1'. M. Clerget avait relevé tous les détails de l'édi-
fice dont nous avions étudié ensemble les dispositions primitives; guidé par la connais-
sance du temple pseudo-diptère d'Aizani que j'avais relevé quelques années aupara-
vant , et dont la construction paraît copiée sur celle du temple de Diane, je retrouvai
sans peine la place primitive de tous les morceaux épars que nous rencontrions.

En arrivant à Paris, je priai le Ministre de décider que les ruines de Magnésie se-
raient publiées, et je proposai de charger M. Clerget de cette publication. Je croyais, en
agissant ainsi, rendre service à cet architecte, et lui donner un moyen de se faire con-
naître. La décision fut prise, le crédit ouvert; mais jamais la première livraison ne pa-
rut. Je regrette de n'avoir pas conservé la direction de cet ouvrage, qui sans doute ne
paraîtra jamais: c'est ce qui m'a décidé à insérer ici le  récit de cette  expédition.

(i) Voyez Clarac, Musée de Sculpture, ouvrage cité, tome III, page 119A



Ml    )
Les bas-reliefs de Magnésie arrivèrent à Paris au mois de mai 18/p. Conformément à la dépêche ministérielle en

date du 6 mai 1842, ils étaient destinés à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris. Ils furent cependant déposés dans une des dé-
pendances du Louvre, où depuis cinq ans ils restent exposés aux injures de l'air et à toutes les causes de destruction.
Si cette collection fût arrivée au Musée britannique, on eût été unanime en France pour en faire un pompeux
éloge; mais du moment que nous la possédons, elle ne doit plus avoir aucune valeur, et les artistes qui l'ont exé-
cutée il y a deux mille ans ont d'autant moins de talent, que les curieux de Paris ont éprouvé plus de difficultés
pour visiter ces bas-reliefs à leur arrivée.

Ce sont pourtant les pauvres raisons que donne un membre de l'Académie des Beaux-Arts, un directeur du Musée,
pour parler de ces monuments avec un dédain puéril. « Après ce qui vient d'être exposé sur Magnésie, nous es-
périons ne plus avoir à en occuper le lecteur, qui trouve peut-être que nous ne l'y avons arrêté que trop long-
temps et pour ne lui offrir que peu de choses (l). » Sait-on pourquoi l'auteur approuve la critique d'avoir jugé sévè-
rement les bas-reliefs de Magnésie? Je ne puis faire autrement que de rapporter ce passage, afin qu'on voie avec
quelle légèreté et avec quelle inconséquence certains membres de l'Académie des Beaux-Arts traitent ces questions
de l'histoire de l'art. Voici ce passage incroyable :

« Des circonstances s'étant opposées à ce que l'attente de la curiosité , si active et si exigeante à Paris, fût satisfaite
aussitôt qu'elle l'aurait désiré, elle a été comprimée, et force lui a été de se contenter de n'apercevoir ces monu-
ments que de loin et à la dérobée. Aussi la critique, impatiente de se voir ainsi retenue à distance et de ne pouvoir
à loisir et avec connaissance de cause exercer son imprescriptible autorité, s'est-elle montrée, et on ne peut pas dire
sans raison, de fort mauvaise humeur et très-disposée à traiter du haut en bas et à juger ah irato des productions
dont on la tenait éloignée (2). » Notez que c'est le directeur du Musée lui-même qui parle, lui qui pouvait mieux que
personne mettre la critique à même d'observer ces monuments.

Mais il me semble que la question n'est pas là. Tous ceux qui jusqu'à ce jour ont parlé de ces bas-reliefs ont voulu
établir une comparaison entre eux et ceux du Parthénon, et décider, d'après cette impression , de l'époque où les
bas-reliefs de Magnésie furent exécutés. Je dis qu'on connaît trop peu les monuments asiatiques pour pouvoir pro-
céder de la sorte. Les marbres du Parthénon font une exception dans l'histoire de l'art; il faut les prendre pour ce
qu'ils sont, pour des chefs-d'œuvre que les anciens n'ont jamais imités et dont aucun sculpteur de l'antiquité n'a
jamais pn approcher. Mais je maintiens, d'après l'étude particulière que j'ai faite de la construction du temple de
Magnésie, que tout est d'accord dans cette œuvre; et si la sculpture présente des incorrections, c'est qu'à cette épo-
que et dans cette contrée l'école de sculpture monumentale ne faisait pas mieux. Ceux qui ont écrit sur ce monument
me semblent donc avoir pris le contre-pied de la question en disant : Ce temple est du temps d'Alexandre, donc les
sculptures doivent être faites de telle manière.

J'ai déjà comparé la frise de Magnésie à celle de Phigalie. Je dis que l'un et l'autre ouvrage ont des rapports frap-
pants; dans l'un comme dans l'autre, il y a des parties très-bien traitées et d'autres assez négligées. M. de Clarac
lui-même en fait l'observation; il ne s'aperçoit pas que ce qu'il dit à ce sujet détruit toutes ses assertions relatives
au temple de Magnésie. J'applique à la frise du temple de Diane ce qu'il dit de celle du temple d'Apollon, et nous
serons complètement d'accord.

« On y retrouve la pensée et le génie de l'habile sculpteur qui en conçut la composition, mais qui dut en confier
l'exécution à plus d'une main ; elles n'étaient sans doute pas toutes du même talent. Aussi, à côté de figures d'un
beau style et de belles proportions, telles que l'on se représentait celles des héros, est-on étonné d'en trouver de
courtes et de lourdes qui n'ont rien de la beauté de la sculpture héroïque..... Ce défaut devait, par la perspective
et l'effet du raccourci, être plus sensible encore lorsque cette frise était placée à vingt pieds du sol (page 1195)(3). »
C'est en tout point ce que j'ai dit de la frise de Magnésie. Dans un autre passage (page 1227), M. de Clarac s'ex-
prime ainsi : « Charmants de composition , les bas-reliefs de Phigalie sont loin , pour le travail, de répondre à l'idée
qu'en donnent les dessins qui en ont été  publiés. On les a flattés , car en général les figures y sont lourdes et
courtes de proportion, et l'exécution en est médiocre..... J'ai regretté d'être obligé de rabattre de l'estime que j'en
avais conçue, et de voir que , de même que les nôtres, ils ne pourraient se placer sur le même rang que les bas-re-
liefs du Parthénon. » Ces bas-reliefs sont cependant l'ouvrage d'Ictinus, contemporain de Praxitèle.

M. de Clarac, examinant le travail des blocs sur lesquels les bas-reliefs ont été sculptés, et les trouvant d'épais-
seur inégale, en conclut que l'édifice était exécuté avec peu de soin. Je lui avais pourtant bien expliqué que pas un
de ces blocs n'était dans sa véritable épaisseur, et que je les avais tous fait trancher à Magnésie; mais il paraît qu'alors
les feuilles de son livre étaient tirées w. Je n'ai pas besoin, pour combattre les opinions de M. de Clarac. de puiser
ailleurs que dans son livre, et en acceptant quelques passages de sa critique, nous tombons parfaitement d'accord.
J'ai déjà prouvé, par ses propres assertions, que les deux frises de Phigalie et de Magnésie présentaient des incorrec-
tions analogues; pour l'époque de l'exécution, le passage suivant exprime complètement mon opinion (B;.

w Clarac, collection citée, tome III , p. 1225.                                            (4) Pages uo5, 1196.
(2! Musée de Sculpture, tome III, p.   no3.                                                 (5> Loc. cit., page 1229.
(3) Musée de Sculpture, tome III, p. 1194-1195.
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« Mais on aurait, au reste, à objecter que ces sculptures pourraient remonter à la construction du temple et vers

le temps d'Alexandre, étant au-dessous de l'idée que l'on peut se faire de la sculpture d'alors(l), d'après les belles médail-
les , et d'après des têtes et des statues qui, malgré le soupçon de n'être que des copies antiques, n'en sont pas moins
des œuvres remarquables. Peut-être aussi cette partie de l'Asie Mineure avait-elle porté la sculpture à moins de per-
fection que la Grèce. L'école de Magnésie n'a pas laissé une grande réputation, et, hors Bathyclès...., on ne cite au-
cun artiste de cette ville. Nos sculptures pourraient alors dater de la construction du temple, et vers le temps
d'Alexandre, sans être du même mérite que des têtes ou des statues qui, en ne les supposant que des copies, font en-
core si bien juger des productions qui leur auraient servi de modèles (2).

« Il me semble donc (ajoute M. de ClaracJ que l'on ne saurait assurer d'une manière positive que nos bas - re-
liefs remontent au temps d'Alexandre, et que, d'un autre côté, vu la différence qui peut avoir existé entre les talents
des artistes de Magnésie et de ceux de la Grèce (3), on ne peut non plus affirmer que ces bas-reliefs, j'entends les meil-
leurs, ne sont pas de cette époque. »

C'est positivement ce que je voulais démontrer. Comme rien dans le temple ne porte la trace d'une restauration
je conclus, jusqu'à preuve contraire, que la frise est du même temps que l'édifice. Cette sculpture est-elle magnifique,
médiocre, ou détestable? C'est ainsi que l'on travaillait en Asie quand le temple de Magnésie fut construit.

Après les observations de M. de Clarac sur un article de M. Raoul Rochette, publié dans le Journal des Savants w,
article dans lequel je ne suis pas même nommé, je n'aurais rien à ajouter si l'auteur de cet article, conformément à
son habitude d'aller recueillir en tous lieux ses opinions sur les monuments anciens, eût seulement rendu d'une ma-
nière intelligible les renseignements qu'il est allé puiser chez M. Clerget. Je ne saurais imaginer comment la section
d'architecture de l'Académie des Beaux-Arts a pu laisser passer de pareils non-sens sans en demander l'explication ;
mais il est avéré pour moi que M. Rochette n'a pu comprendre une phrase dans le genre de celle-ci(5) :

« L'appareil de ce mur (de la cella ) a offert une particularité neuve et curieuse : c'est l'espèce de soubassement qui
règne en saillie sur ce mur, jusqu'à une hauteur de quatre mètres, et qui, à cette hauteur, est orné d'un méandre ,
genre d'ornement courant de l'architecture grecque qui avait à Magnésie sa signification propre et locale. »

Cela veut dire tout simplement qu'à la hauteur du tiers inférieur des colonnes régnait sur le mur de la cella un ban-
deau orné d'un méandre. Jamais dans un temple périptère on n'a vu le mur de la cella s'élever sur un soubassement
en saillie : ce qui existe n'est ni neuf ni curieux, car cette décoration se retrouve sur la cella d'un grand nombre
de temples, à Aizani,àla Maison carrée de Nîmes. Au temple de Vienne, c'est le contraire qui serait une excep-
tion.

Il en est de même de la première phrase du préambule. — « Plusieurs questions graves de l'ordonnance des tem-
ples grecs se trouvent résolues par ce travail d'une manière contraire aux opinions qu'on s'en était faites. » C'est con-
forme aux opinions qu'il faudrait dire, car la construction du temple de Magnésie est en tout point conforme à celle
des temples d'Aizani et d'Aphrodisias, et la découverte de Magnésie n'a fait que confirmer la généralité des lois
d'Hermogène parmi les artistes grecs.

Je conviens cependant que l'auteur de l'article fait de bon gré amende honorable à ses premières opinions sur la re-
construction du temple de Magnésie à une époque de décadence. Il déclare que quelques-uns des morceaux de la frise
peuvent passer, sous le rapport de la composition et de l'exécution, pour un des plus beaux bas-reliefs qui nous restent
de l'antiquité.

Il me semble qu'il eût été dans l'intérêt de tout le monde d'entendre la communication que j'avais voulu faire
à l'Académie des Beaux-Arts : alors chacun eût pu raisonner en connaissance de cause; mais, comme le dit M. de
Clarac, la critique s'était irritée de ne pas voir assez vite les bas-reliefs de Magnésie. Et voilà comme certains acadé-
miciens écrivent l'histoire de l'art !

*,JÎB faudrait dire .« de la sculpture monumentale. »                                    (3> Voyez plus haut ce que le même auteur dit de Phigalie.
(2) Est-il possible de comparer des statues qui doivent être placées               (4) Journal des Savants, i845.

près du spectateur, avec des bas-reliefs de o,8of de haut qui étaient               (5> Novembre i845. P. 643.
à plus de douze mètres de hauteur.
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CARIE .

Le pays qui s'étend de la rive gauche du Méandre jusqu'à la chaîne la plus élevée
du Taurus a été, dans l'antiquité envahi par des tribus venues du dehors qui s'incor-
porèrent dans des hordes aborigènes pour former une des nations les plus guerrières
et les plus turbulentes de l'Asie Mineure. Le pays fut d'abord appelé Phœnicie(2), et en-
suite Chrysaoris (3), de Chrysaor, petit-fils de Sisyphe. 11 appartenait aux Léléges, qui
dominaient au delà du Méandre jusqu'à Ephèse, Une autre tribu, plus nombreuse et
plus forte, arriva sous la conduite de Car, et se rendit maîtresse du pays, qui reçut alors
le nom de Carie. On prétend que les Cariens étaient ainsi appelés parce qu'ils sont les
premiers qui ornèrent leurs casques d'une aigrette qui s'appelait Kàpa (tête). Us in-
ventèrent aussi la double poignée du bouclier. J'ai déjà fait remarquer l'analogie qui
existait entre le nom du prince Car et la divinité adorée dès la plus haute antiquité,
dans ces régions,  sous le nom de M eh Carus.

Si l'on veut s'en rapporter aux traditions helléniques, les Cariens traversèrent des
îles dans le continent et s'appelaient aussi Léléges ; ils obéissaient à Minos (4), et après
avoir longtemps couru les mers sous les ordres de ce roi, ils allèrent se fixer en diverses
contrées du bassin de la Méditerranée. Us attaquèrent l'île de Rhodes, qui appartenait aux
Phéniciens, et s'en emparèrent; ils se rendirent maîtres de Délos et de toutes les Cy-
clades, mais en furent, dans la  suite, expulsés par Minos.

La renommée des Cariens s'était étendue jusqu'au royaume de Lydie. Gygès avait
appelé à son secours Arsélis de Mylasa, et pour le récompenser des services qu'il en avait
reçus, lui fit présent de la hache d'Hercule, qui, depuis le règne d'Omphale, était tou-
jours restée entre les mains des rois de Lydie.,De retour dans sa patrie, Arsélis fonda le
temple de Jupiter Labrandeus, à Mylasa, et orna cette ville de monuments magnifiques.

(i) Voy. Mémoires de l'Académie des inscriptions et            (3) Etienne de Byzance, Kapia-Mu'Xasa, etc.
belles-lettres , Mémoire sur la Carie, par l'abbé Sévin.              (4) Hérodote,   liv. I,   chap.   CLXXI;   et  Strabon ,

w Athénée, t. IV, p. 174.                                                    !iv- XIV, p. 661.
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Les Cariens vinrent débarquer en Egypte, sous le règne dePsammétichus, en compagnie

de quelques Ioniens. Leurs armures de bronze, leurs casques surmontés d'une haute ai-
grette, surprirent d'abord les Egyptiens; mais bientôt le roi', se rappelant le sens d'un
oracle qui lui promettait la victoire s'il prenait des coqs pour auxiliaires, fit aux étran-
gers un accueil favorable, et les retint dans son pays (1); on leur donna un quartier spé-
cial dans la ville de Memphis, qui fut désigné sous le nom de Kopuc&v, c'est-à-dire,
quartier des Cariens (2). Déjà à cette époque reculée, les Cariens passaient pour habiles
navigateurs et pour aventuriers intrépides. La plupart des villes qu'ils occupèrent sur
le continent d'Asie devaient leur origine à des tribus pélasges ou léléges; mais les chefs
des Cariens en fondèrent un grand nombre d'autres auxquelles ils donnèrent leur nom.
Alabandus bâtit Alabande, Hvdriée fut le fondateur d'Hydrias. Les Lyciens, sous la
conduite de Bellérophon, fondèrent Chrysaor, qui fut ensuite appelée Stratonicée C'est
dans celle ville que se tenaient les assemblées générales des Cariens. Les anciens ne sont
pas tout à fait d'accord sur l'idiome dont on faisait usage en Carie; ces peuples étaient
généralement connus, chez les Grecs, sous le nom de Cariens barbarophones (3). Cette
dénomination est expliquée de diverses manières par les historiens. Apollodore pensait
que les Grecs l'employèrent comme terme de mépris pour un peuple ennemi; d'autres
écrivains, et notamment Strabon, combattent celte opinion et attestent que la langue ca-
rienne n'était pas plus rude que le grec, et que l'une et l'autre langue avaient beaucoup
de mots communs. Ce n'était donc qu'une différence de prononciation qui valut aux
Cariens une épithèle sur laquelle dissertent longuement les plus graves auteurs, tandis
qu'à coté d'eux nous trouvons un peuple entier, les Lyciens, dont la langue est com-
plètement différente du grec, et pas un des anciens auteurs n'en fait la remarque: il
faut aller chercher quelques lambeaux de phrases dans les commentateurs pour savoir
que certaines villes portaient deux noms, un grec et un lycien. J'avais pensé un mo-
ment que cette langue devait être celle dont nous retrouvons tant de vestiges en Lycie(4);
mais le fond de la langue des Cariens était hellénique, car Psammétichus donne à ceux
qui habitaient ses Etats la charge d'enseigner la langue grecque à des enfants égyp-
tiens (5). Cependant, Etienne de Byzance nous a conservé quelques mots cariens, qui
paraissent tout à fait étrangers à la langue grecque : ala, cheval, soua, tombeau, cara,
tête, banda, victoire, gela, roi. Ce sont autant  de contradictions.

Les Cariens, après avoir porté l'épouvante dans toutes les îles de la Méditerranée,
éprouvèrent à leur tour de nombreux échecs. Chassés de Crète par Minos, ils ne tar-
dèrent pas à être expulsés de toutes les Cyclades, et lorsque les Athéniens, dans le
but de purifier Délos, enlevèrent tous les tombeaux qui se trouvaient dans cette île,
on remarqua  que le plus grand  nombre  des  sépultures avaient appartenu à des Ca-
riens (6).

On éprouverait de grandes difficultés si l'on voulait faire concorder les traditions qui
nous sont restées sur les origines de ce peuple, car la plupart des auteurs grecs les font
venir du dehors; mais Hérodote nous apprend qu'eux-mêmes se regardaient comme au-
tochthones (7).  Nous   devons en conclure qu'ils se trouvaient au nombre de ces tribus

(,) Hérodote, Jiv. II, ch. CLII.
m Etienne de Byzance, Kapww'v.
« Strabon, liv. XIV, p. 661 ; Iliad., B, 867.
<4) ld., ibid., p. (;G9-G7!j.

i5) Hérodote, liv. Il, chap. GLIV
(8> Thucydide, liv. I, ch. VIII.
(7) Hérodote, liv. I, ch. Cl.XXI.
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chez lesquelles le  sang s'était tellement mêlé, qu'elles  avaient peine elles-mêmes à   se
rattacher à  une souche unique.

Le peuple carien était établi en Asie longtemps avant la guerre de Troie; et comme
ou le voit figurer au nombre des alliés de Priarn (1), on pourrait penser qu'il tenait
plus de la race asiatique que de la race grecque. Mais il est à croire, au contraire, que
dans l'origine ils tenaient de près à la souche thrace, qui vint s'établir d'Europe en
Asie.

Les Mysiens, les Lydiens et les Gariens étaient unis par une étroite alliance. On
montrait, aux environs de Mylasa, un ancien temple de Jupiter Carien qui était possédé
en commun par les trois peuples (2).

Cent trente ans après la guerre de Troie, Nélée, fils de Codrus, arriva à la tête des
tribus helléniques qui vinrent s'établir sur la côte d'Asie. Les Grecs ne tardèrent pas à
déclarer la guerre aux Léléges et aux Pélasges, qui furent de proche en proche repoussés
de l'vEolide au sud du Méandre. Androclus s'empara d'Ephèse, mais le territoire con-
quis ne suffisant plus aux nouveaux colons, ils franchirent le fleuve après avoir occupé
Milet et Priène, et aidèrent les Doriens à conquérir le promontoire où fut fondée la
ville de Cnide. Ces derniers se divisèrent en trois corps : le premier occupa la Crète;
le second s'empara de l'ile de Hhodes; et le troisième, sous la conduite d'Anthès, de-
vint maître de Cos et de la côte voisine. Ces colonies demeurèrent à jamais maîtresses
des pays qu'elles avaient conquis, et les inscriptions que l'on y trouve encore aujourd'hui
prouvent que le dialecte dorien s'y conserva dans toute sa pureté (3).

Ce qui peut prouver qu'il existait une certaine différence entre les Cariens et les
Léléges proprement dits, c'est que ces derniers furent assez maltraités au moment de
la migration ionienne; les Cariens néanmoins n'hésitèrent pas à faire cause commune
avec les Ioniens pour faire la guerre aux Perses. Les deux peuples se donnèrent ren-
dez-vous près du fleuve Marsyas, c'est là qu'était le temple de M en Carus. Les Grecs
trouvèrent dans les Cariens de fidèles alliés, qui ne démentirent pas dans les combats
la réputation de bravoure qu'ils s'étaient acquise. Vaincus dans une première rencontre
avec les Perses, les alliés, sur le conseil des Cariens, dressèrent à l'armée perse une
embuscade sur la route de Pédasus : les Perses furent défaits, et leur chef Daurisès y
fut tué (4).

Alyatte, roi de Lydie, avait étendu son empire jusqu'aux limites de l'Asie Mineure ;
à la chute de l'empire de Crésus, les Cariens tombèrent, avec les autres peuples grecs,
sous le pouvoir des Perses, et la Carie fit partie de la première satrapie, qui com-
prenait l'/Eolide, l'ionie, la Lycie et la Pamphylie. Milet, subjuguée, devint la rési-
dence du gouverneur, qui prit le nom de satrape de Carie. Une partie des autres
villes se rendit bientôt volontairement ; le  reste fut soumis par la force (5).

Harpagus, le plus célèbre des satrapes, était parvenu à soumettre les Cariens, en
incorporant dans son armée quelques Grecs aeoliens. Il marcha contre Caunus et
contre les Lyciens. Nous le retrouverons bientôt devant Xanlhus, la capitale de la
Lycie (0).

Sous l'autorité des Perses, les Cariens étaient administrés par des gouverneurs de
leur nation, qui, peu à peu,   reconquirent   une sorte de puissance, Artémise, fille de

<" lliad., B, 867.
(s) Hérodote, liv. I, ch. GLXXI.
(3) Slrabon, liv. XIV, p. 3J5.

Tome III.

m Hérodote, liv. V, chap. CXXf.
(5> Id., liv. VI, chap. CXXV.
'6) Id., liv. I, ch. CLII.
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Ligdamis, tyran d'Halicarnasse, reçut le titre de reine de Carie. Cette princesse ren-
dit à Xercès les plus grands services en lui fournissant des auxiliaires qu'elle com-
manda en personne, et ce prince lui en témoigna sa reconnaissance en l'investissant
d'un  pouvoir souverain (,) qui s'étendait sur les îles voisines.

Ligdamis, fils d'Artémise, lui succéda sur le trône de Carie, ou plutôt comme
prince tributaire des Perses. 11 eut à lutter contre les envahissements d'Athènes, deve-
nue maîtresse de toutes les côtes (2). A la faveur des dissensions interminables qui
ébranlaient le pouvoir des Grecs, les princes de Carie avaient su se créer , dans ces
pays, un parti assez puissant pour leur permettre d'aspirer à l'indépendance. Hécatom-
nus, qui avait commandé les armées navales d'Artaxerce Mnémon , secoua le joug de
la Perse, soumit ses alliés, et s'établit à Halicarnasse, où il parvint à se maintenir en
payant un tribut aux Perses. Ce prince eut trois fils, Mausole, Hydriée et Pixodare, et
deux filles, Artémise et Ada, qui épousèrent leurs frères. Mausole succéda à son père;
il étendit son pouvoir au delà des limites de la Carie, et porta la guerre chez les peu-
ples de la Phrygie. Il assiégea Assos et Sestos avec cent vaisseaux, et s'éloigna de ces
places moins par la force que par la persuasion. Il prit part avec Chio, Byzance et
Rhodes, à la guerre contre les Athéniens, et les força d'abandonner leurs prétentions
à la domination de la mer. Mausole entreprit, pendant son règne, des travaux consi-
dérables qui eussent ruiné son trésor s'il n'eut inventé mille moyens de se procurer
de l'argent; il réunit à Halicarnasse les habitants de plusieurs villes léléges, qui furent
abandonnées. Maître de la Lycie, il écrasa ce pays d'impôts, et tout, jusqu'aux longues
chevelures des Lyciens, fut taxé par les gouverneurs.

Mausole régna vingt-quatre ans; il mourut la quatrième année de la 106e olympiade,
353 avant notre ère, et laissa le pouvoir à la reine Artémise, sa veuve et sa sœur, qui
ne lui survécut que peu de temps, et mourut du chagrin qu'elle ressentit de la mort
de son mari (3). Artémise eut pour successeur Hydriée, qui laissa le royaume à son
épouse Ada. Pixodare, le dernier des fils d'Hécatomnus, dépouilla cette princesse, et
chercha à donner plus de force à son autorité en appelant un satrape des Perses,
nommé Orontobatès , pour gouverner avec lui. Ce dernier avait épousé Ada, fille de
Pixodare. C'est à cette époque qu'Alexandre arriva en Carie, et mit le siège devant Ha-
licarnasse. Ada , fille d'Hécatomnus, alla demander le secours du prince grec pour ren-
trer dans ses Etats, s'engageant en même temps à marcher contre les cantons révoltés,
chose d'autant plus facile pour elle, que ceux qui les occupaient étaient ses parents (4).
Alexandre y consentit; Ada fut déclarée reine d'Halicarnasse; et depuis ce temps la puis-
sance des Grecs y fut établie sans partage jusqu'à l'invasion romaine.

Cependant cette province fut souvent partagée en gouvernements séparés, et les Rho-
diens en occupèrent toute la côte sud, qui prit le nom de Peraea. Au partage de l'em-
pire d'Alexandre, la Carie fut soumise à la domination d'Anliochus jusqu'au jour où
les États de ce prince furent annexés à l'empire romain. Le territoire de la Carie pré-
sente, en abrégé, les variétés de plaines et de montagnes que l'on trouve dans l'ensemble
de la presqu'île. Des montagnes richement boisées, des plaines sans arbres, et l'impo-
sante chaîne du Taurus se divisant en plusieurs branches, forment tantôt de hautes
murailles de rochers inaccessibles, tantôt des vallées sinueuses au milieu desquelles ser-

(1)  Hérodote, liv.  VU, eh.  99.
(2)   Thucydide, liv. TT, p. 9.
(3' Strabon, liv. XIV, p. 656.

(4) Strabon, liv. XIV, p. 656. Arrien , Exp. Alex., 1. J,
p. i3. Diodore, liv. XVII, p. M-
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pentent des rivières. Ainsi disposé, ce groupe montagneux se prolonge jusque dans la
nier, et forme des caps et des golfes où toutes les nations maritimes de l'antiquité sont
venues tour à tour se disputer des établissements. Les ruines des différentes villes de
cette province ne nous font pas connaître le peuple carien sous un aspect différent des
autres Grecs. Il existe peu de monuments dont l'origine puisse être attribuée à la Carie
indépendante, et de tout ce qui nous reste des villes de Stratonicée, d'Alabande,
d'Alinda et de Iassus, la majeure partie n'est pas antérieure au temps des empereurs
romains.

HALICAKNASSE.

La plus grande et la principale ville de Carie, Halicarnasse, était située au fond d'un
vaste golfe, faisant face à l'île de Cos; elle fut fondée par Anthès, qui arriva à la tête
de colons de Traezéniens (1) Cette troupe fut bientôt augmentée de quelques Argiens
conduits par Mêlas (2); elle reçut d'abord le nom de Zéphyria, d'une petite île qui en
était voisine, et qui, par la suite des temps, fut jointe au continent. Eu égard à son
origine, Halicarnasse fit d'abord partie de la confédération dorienne; mais Agasiclès,
citoyen d'Halicarnasse, ayant emporté chez lui le trépied qu'il avait obtenu comme
prix dans les fêtes célébrées en l'honneur d'Apollon Triopéen, au lieu d'en faire hom-
mage au dieu, Halicarnasse fut exclue de la confédération. Vitruve nous a laissé une
description de la ville d'Halicarnasse qui peut nous guider d'une manière à peu près
certaine pour retrouver certains monuments; mais d'autres dispositions, et notamment
celle du port secret et du palais de Mausole, resteront encore dans le doute, malgré
les commentaires de plusieurs savants qui en ont étudié sur les lieux la topographie. Ce
passage est remarquable, en ce qu'il mentionne les principaux monuments qui décoraient
cette ville, et notamment le plus célèbre de tous, le tombeau de Mausole, dont l'em-
placement peut être déterminé avec une certaine probabilité.

Le grand port d'Halicarnasse , ainsi que nous le voyons aujourd'hui, était situé au fond
du grand golfe de Boudroum, et entouré par un cercle de montagnes qui se dessinent
comme un amphithéâtre; c'est là que Mausole, qui habitait primitivement la ville de Mv-
lasa, résolut d'établir la nouvelle capitale de son empire, ayant remarqué qu'Halicarnasse
était un lieu naturellement fortifié, propre au commerce, avec un port convenable, résolut
d'y établir sa royale résidence. <t Ce lieu, dit Vitruve, s'arrondit en forme de théâtre.
Dans la partie la plus basse, près du port, était placé le forum; au milieu de la cour-
bure était une grande place formant une sorte de précinction au milieu de laquelle était
construit le mausolée, réunion de tant de chefs-d'œuvre, qu'on le plaçait au nombre des
merveilles du monde. Au milieu de la citadelle du sommet se trouvait le temple de
Mars, contenant une statue colossale du genre appelé àx,p61tGoç (acrolithe), ouvrage sorti
des mains du célèbre Léocharès. Sur le sommet à droite, à l'extrémité de la courbe,
se trouvait le temple de Vénus et de Mercure, tout auprès de la fontaine Salmacis, de
sorte qu'on avait à droite le temple de Vénus et de Mercure; et à gauche, à l'extrémité de
la courbe, était le palais que le roi Mausole établit selon ses desseins. En effet, de là
on aperçoit à droite le forum, le port  et tout le développement  des   remparts; et à

(i) Strabon, liv. XIV, p. 656.                                                  ,2) Vitruve, liv. II, eh. VIII.
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gauche le port secret, caché par des montagnes, de sorte que personne ne pouvait voir
ni connaître ce qui s'y faisait lorsque le roi,'de son palais même, pouvait, sans que per-
sonne s'en aperçut, commander à la flotte et aux soldats.» 11 est évident, d'après cette
description, que le moindre vestige de monument nous mettrait sur la voie pour recon-
naître d'abord de quel coté l'auteur romain se supposait tourné pour déterminer sa droite
et sa gauche, soit qu'il regardât la mer, soit que de la mer il regardât la ville.

Malheureusement le principal caractère topographique qui eût éclairai tous les doutes,
la situation de la fontaine Salmacis est elle-même un problème pour nous, car nous
ne reconnaissons à droite ni à gauche, à l'est ou à l'ouest, aucune source vive à laquelle
on puisse attribuer cette dénomination. Nous ne sommes donc certains que pour deux lo-
calités : ce sont la citadelle supérieure et le milieu de la courbe du port (per média m
allitudinis curvaturam), parce que le centre ne change point. 11 est une autre difficulté
qui se présente quand on examine la carte du golfe : ce que Vitruve entendait par cor-
nua, sont-ce les deux points auxquels s'attachent les môles antiques que l'on observe
encore, ou les deux caps que forme la côte au point où la baie commence «à se con-
tourner? Pour moi, je crois que le port désigné par Vitruve n'est autre chose que celui
qui est extra muros dans la ville turque; car, pour les anciens, cette grande rade foraine ne
pouvait être regardée comme un port. J'ai cherché avec le plus de soin possible, soit par
des dépôts de calcaire d'eau douce, soit en interrogeant un grand nombre d'habitants
de la ville de Boudroum, s'il existait une fontaine ou si l'on n'avait pas connaissance de
quelques sources aujourd'hui taries; aucune réponse satisfaisante ne me fut faite. La plu-
part des monuments dont on retrouve les vestiges sont beaucoup plus ruinés que dans
aucune autre ville antique de la côte. On ne trouve d'intacte que la grande ligne de mu-
railles qui couronnent les crêtes de la montagne; mais du moment que l'on approche
de la plaine, les murailles se perdent, et l'on ne saurait dire comment elles venaient
se  rattacher à la mer.

Tout nous porte à croire que l'emplacement sur lequel s'élève le château actuel de
Boudroum était jadis détaché du continent et formait l'île appelée Zéphyria. Quand ou
voit combien peu d'espace occupaient certains ports grecs, on peut sans beaucoup de
difficulté imaginer que le palais de Mausole était situé à l'angle oriental de la ville,
et que le petit port secret est aujourd'hui ensablé. 11 y aura toujours la difficulté d'ex-
pliquer comment ce port pouvait être caché à la ville par des exhaussements de ter-
rain; mais si l'on veut aller chercher le port secret, soit dans l'île d'Orak, soit de l'autre
côté de l'isthme, à l'occident d'Halicarnasse, la difficulté est encore bien plus grande
pour expliquer comment de son palais le roi pouvait commander en un point si éloigné.
Rien dans les ruines de la ville ne paraît se rapporter à l'ancien palais de Mausole, qui
était construit, nous le savons, en briques revêtues d'un enduit poli comme du verre et de
plaques de inarbre. En faisant le tour du port moderne, nous trouvons çà et là divers frag-
ments qui ont appartenu à des édifices d'architecture grecque : des chapiteaux ioniques de
différentes dimensions, des autels, et surtout un grand nombre de chapiteaux d'ordre do*
rique en marbre blanc. En montant un peu plus haut dans la ville, j'ai observé cette colon-
nade d'ordre dorique grec qui a été décrite par M. de Ghoiseul. Le temps m'a manqué
pour opérer des fouilles au pied d'une des colonnes; mais, d'après les arrachements que
l'on observe sur la partie opposée à la façade, je ne crois pas que ce débris d'architec-
ture ait appartenu à un temple, je crois que c'est le reste d'un portique. Cette conviction
tient à ce que, dans le temple grec, l'architrave transversale qui supporte la soffite
vient s'engager dans la partie postérieure de la frise; ce qui n'a pas lieu dans cet édifice.
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En remontant un peu pins vers le nord, on observe un grand soubassement carré,

formé par des pierres à bossage et qui sont d'ouvrage grec. Ce soubassement peut avoir
appartenu à un temple. L'acropole supérieure [arx summa), celle qui sans doute reçut
le principal assaut lorsque Alexandre s'empara de la ville, n'est pas conservée d'une ma-
nière assez complète pour qu'on puisse bien reconnaître où était situé le temple de Mars.
Dans l'état des choses, il n'est pas impossible que certains ouvrages de défense, dans la
partie inférieure, aient été détruits, et que ce soubassement ne fût autre chose que
celui du temple. Dans aucun cas, il ne peut avoir servi de soubassement au mausolée.
J'en donnerai les raisons un peu plus loin.

Il ne reste donc, de tous les édifices qui ont à peu près conservé leurs formes, que le
théâtre, qui ne présente aucune particularité digne d'intérêt. Toute la ville grecque
ayant été rasée par Alexandre, nous ne pouvions, dans aucun cas, espérer de trouver
des monuments antérieurs à cette époque.

TOMBEAU DE MAUSOLE.

11 est peu de monuments de l'antiquité cpii aient excité à un plus haut degré les efforts
et la sagacité des artistes et des archéologues. Les nombreux fragments des auteurs
anciens qui nous sont parvenus nous présentent ce tombeau comme l'objet de l'ad-
miration universelle. Vitruve le mentionne plusieurs fois; Strabon, Pausanias et quel-
ques écrivains byzantins en parlent d'une manière plus ou moins abrégée, mais tous
avec les mêmes éloges. Nous en serions cependant réduits à former des conjectures plus
ou moins hasardées sur la forme el les dimensions de cet édifice, si nous ne trouvions
dans un passage de Pline des détails plus précis sur l'ordonnance générale du tom-
beau : aussi les commentateurs ont ils été autorisés à tenter de nombreuses restitutions
graphiques qui, selon l'expression de M. Quatremère de Quincy, vont de plus en plus
s'approchant de la vérité ta mesure que la connaissance de l'art grec se généralise da-
vantage (t). Les paroles de l'illustre académicien sont comme un appel à tous ceux qui
seront à même d'éclaircir un peu la question.

Après les différents essais qui ont été publiés, et en présence des difficultés qu'a offertes
jusqu'à ce jour le texte de Pline, je ne viendrais pas moi-même présenter une nouvelle in-
terprétation, si je ne pouvais apporter dans la discussion des éléments nouveaux et qui
me paraissent de nature à modifier l'opinion qu'on s'était faite jusqu'à ce jour sur la struc-
ture du tombeau de Mausole. Je veux parler des deux grands tombeaux africains
encore existants, l'un connu sous le nom de Tombeau de la chrétienne {KouUer
Roumiah), qu'on regarde généralement comme le Monumentum commune regiœ gentis,
et l'autre qui se trouve dans la province de Gonstantine, appelé par Bruce Tombeau
de Syphax. On ne peut se dissimuler que le texte de Pline ne soit une arène où vien-
nent se combattre les opinions les plus diverses. On  n'est d'accord que sur un point,

(l) Nous  ne  pouvons nous empêcher de reconnaître              Le tombeau de Mausole, objet de quelques essais suc-
que la connaissance, devenue de plus en plus exacte, d'un          cessif's, peut nous présenter, dans cette succession même,
grand nombre d'édifices ruinés de l'antiquité, a jeté des          une progression de vérité ou de ressemblance due à l'ac-
lumières  nouvelles  sur  ceux   de  ces   monuments, qui          croissement continu de la connaissance des arts de la
n'ont conservé les traditions de leur existence passée que         Grèce. (Quatremère de Quincy, Recueil de dissertations
dans les descriptions des anciens écrivains.                                archéologiques, in-4". )
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c'est que l'ouvrage de Pline, l'un des plus importants que l'antiquité nous ait légués,
renferme malheureusement des inexactitudes et des incorrections que la science moderne
tente vainement de combler; mais ce n'est pas une raison pour traiter Pline aussi du-
rement (pie le font quelques commentateurs déçus de  leurs combinaisons (l).

Avant d'aborder la discussion relative au tombeau de Mausole, je donnerai la des-
cription de ces deux derniers édifices, afin de suivre autant que possible un ordre mé-
thodique, et de passer ainsi du connu à l'inconnu.

TOMBEAU   DE   SYPHAX.

Dans la partie sud de la province de Constantine, au lieu appelé Médracem, se trouve
un monument sépulcral dont la conservation laisse peu de chose à désirer; il se com-
pose d'un soubassement circulaire de 54m,70c de diamètre; sa circonférence est de 171 m,
882,m"; aux quatre points cardinaux, sont quatre portes figurées, avec leurs chambranles
et leur couronnement. Ces quatre portes sont orientées avec tant d'exactitude , qu'en
appliquant la boussole sur celle du nord, l'aiguille marque une déclinaison de 8° cà
l'ouest, qui est précisément la déclinaison occidentale observée dans la province.

Le soubassement circulaire est entouré de soixante colonnes d'ordre dorique grec, il
est supporté sur une hauteur de deux marches. Au-dessus de la colonnade s'élève une
pyramide composée de vingt-quatre degrés et s'arrondissant en forme de meta romaine.
Sur le sommet est une plate-forme qui pouvait être décorée d'un quadrige ou d'une sta-
tue. La  hauteur totale de l'édifice est de i8m.

Maintenant qu'il me soit permis de donner la traduction latine du texte français,
après avoir converti en pieds romains les mesures françaises. Je ferai remarquer d'abord
que le mot frontes peut parfaitement s'appliquer aux portes simulées dont je viens
de parler.

SYPHACIS   MAUSOLiEI   DESCRIPTIO.

Patet ab austro et septentrione breviter a frontibus
eentesimos sexagenos nonos pedes toto circuitu , pedes
quinquagintos triginta ; attollitur in altitudinem quin-
que cubitis, cingitur columnis sexaginta duo (pseudo-
pteron vocavere).......Supra pseudo-pteron pyramis
altitudine inferiorem superavit viginti quatuor gradibus
in metse cacumen se contrahens; iu summo est area. .. ,
haec adjeeta quinquaginta pedurn altitudine totum opus
œquavit.

DESCRIPTION   DU   TOMBEAU   DE    SYPHAX.

Il s'étend du midi au septentrion, en un mot ( breviter)
entre les portes , dans une longueur de cent soixante-
neuf pieds; toute sa circonférence est de cinq cent trente:
il s'élève sur une hauteur de cinq coudées; il est entouré
de soixante-deux colonnes qu'on appelle  pseudo-pté-
ron (2).....Au-dessus de ce pseudo-ptéron , il y a une
pyramide plus haute que la partie inférieure et compo-
sée de vingt-quatre gradins; elle diminue en forme de
meta ; sur le sommet est une plate-forme... Cette pvra-
mide, ajoutée au soubassement, donne à tout l'ouvrage
une hauteur de cinquante-cinq pieds.

La traduction latine que je viens d'appliquer au tombeau de Syphax est composée
absolutnent des mêmes termes que la description de Pline appliquée au tombeau de
Mausole; je n'ai rien changé que les mesures et le mot pteron, parce cpie l'un était pé-
riptère et l'autre est pseudo-périptère. Je dirai plus : c'est que la description de la pyra-

(1) For his description of this monument is marked
by that haste and inaccuracy wich pervades his whole
whork, and characterizes the compiler rather than the
original observer.  (Ch.   Newton,    Classical   Muséum,

part. XVI,  p. 23.)
2) Les temples pseudo-périptères sont à colonnes en-

gagées.
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mide coïncide avec une exactitude que je pourrais appeler mathématique avec celle qui
couronne le tombeau de Syphax. C'est bien cette forme composée de gradins en retraite
et qui s'arrondit en cône comme les meta du cirque.

Je pourrais, pour le Tombeau de la chrétienne, faire une opération tout à fait semblable,
sans changer autre chose que les dimensions. Serait-ce donc un effet du hasard qu'une
description d'un monument asiatique s'appliquant mot pour mot à des monuments
africains, s'il y avait entre eux des différences essentielles, comme par exemple, que l'un
fut quadrangulaire et les autres ronds? On peut dire qu'une pareille singularité ne se
serait jamais rencontrée.

Nous pouvons aujourd'hui comparer les travaux des commentateurs qui, depuis le
milieu du siècle dernier jusqu'au temps présent, ont tenté de restituer le tombeau de
Mausole. Ils se sont tous heurtés à une très-grande difficulté que présente le texte de
Pline, et qui n'a pu être résolue que par une interprétation tout à fait en dehors de la
traduction littérale.  Le passage de Pline est ainsi conçu :

TEXTE DE PLINE <".

Scopas habuit seniulos eadem setate Bryaxin, et Timotheum, et Leoeharem, de quibus simul dicendum est, quo-
niam pariter caelavere Mausolo Caria? regulo, qui obiit olympiadis centesimœ sextse anno secundo. Opus id ut esset
inter septem miracula, ii maxime artifices fecere.

Patet ab austro et septemtrione sexagenos ternos pedes, brevius a f'rontibus, toto circuitu pedes quadringeutos un-
decim; attollitur in altudinem viginli quinque cubitis; cingitur columnis triginta sex. Pteron voeavere. Ab oriente
cœlavit Scopas, a septemtrione Bryaxis, a meridie Timotheus, ab occasu Leochares. Priusque quam peragerent, re-
gina Artemisia, quœ mariti mémorise id opus extrui jusserat, obiit. Non tamen recesserunt nisi absoluto jam, id
glorise ipsorum artisque judicantes : hodieque certant manus. Accessit et quintus artifex. Namque supra pteron
pyramis altitudine inferiorem sequavit, viginti quatuor gradibus in metse cacumen se contrahens. In summo est qua-
driga marmorea, quam feeit Pythis. Hsec adjecta centum quadraginta pednm altitudine totum opus sequavit.

Scopas eut en même temps pour rivaux Bryaxis , Timothée et Léocharès. I) ne faut pas les séparer ici, puisqu'ils
employèrent ensemble leur ciseau pour Mausole, petit roi de Carie, qui mourut la seconde année de la cent sixième
olympiade: ce sont les ouvrages de ces artistes qui firent placer ce monument au rang des merveilles du monde. Les
faces exposées au midi et au nord ont soixante-trois pieds ; il est plus court sur les fronts. Tout le pourtour est de
quatre cent onze pieds ; il s'élève sur une hauteur de vingt-cinq coudées; il est entouré de trente-six colonnes, et
l'on a donné à cette colonnade le nom de pteron. Scopas travailla du côté du levant, Bryaxis du côté du nord, Timo-
thée au midi, et Léocharès au couchant. La reine Artémise, qui avait fait élever ce tombeau à la mémoire de son
époux , mourut avant que ces artistes eussent achevé leur ouvrage ; mais ils voulurent le terminer pour leur propre
gloire et pour l'honneur de l'art : leurs ouvrages se disputent encore le prix. Un cinquième artiste se joignit à ceux
que j'ai nommés, car, au-dessus du pteron on éleva une pyramide dont la hauteur était égale à la partie inférieure et
qui était composée de vingt-quatre gradins, se terminant en forme de meta. Sur le sommet on plaça un quadrige
de marbre, ouvrage de Pythis, et qui, ajouté au reste, donnait à l'édifice une hauteur totale de cent quarante pieds.

Si ce passage n'était rebelle qu'à l'intelligence des architectes , on n'aurait aucun droit
de le modifier, et l'on devrait renoncer à tenter la restauration du monument; mais il
pèche contre les principes les plus élémentaires de la géométrie, contre les lois les plus
simples de l'arithmétique. On a donc dû admettre que ceux qui voudront approfondir
l'explication de ce passage auront la faculté d'y apporter quelques modifications; et on
doit reconnaître que celui qui aura présenté une solution conforme aux principes de
l'architecture grecque, en altérant le moins possible le sens littéral, aura plus appro-
ché de la vérité que tous les autres. Il est encore un fait sur lequel les commentateurs
sont d'accord: c'est que, dans le passage d'un manuscrit qui présente à l'esprit un sens
altéré, les corrections doivent porter de préférence sur les chiffres ou les mesures, parce

<" Pline, liv.  XXXVI, eh. V, sect. 9.
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que c'est là que les erreurs sont plus faciles à commettre. Examinons d'abord les diffi-
cultés mathématiques que présente le texte de Pline, en conservant le sens qui a été
adopté jusqu'à ce jour.

«Patet abaustro et septemtrione sexagenos ternos pedes, brevius a frontibus, toto cir-
cuitu pedes quadringentos undecim. »

L'édifice présenterait donc un plan rectangulaire dont deux cotés auraient soixante-
trois pieds, deux autres un peu moins, c'est-à-dire, en prenant le maximum, soixante
pieds, et dont tout le pourtour serait de quatre cent onze pieds.

Le résultat d'un tel calcul est donc une erreur de deux cent quatre-vingt-cinq
pieds.

Tous ceux, sans exception, qui ont commenté ce passage ont tranché la difficulté en
imaginant que cette longueur de quatre cent onze pieds devait s'appliquer à uu soubas-
sement ou à une area imaginaire dont il n'est nullement question dans le texte (,). Peut-
on supposer que l'auteur aurait donné les deux dimensions du corps de l'édifice , pour
sauter ensuite à la mesure d'une enceinte, sans le mentionner dans son texte? Ainsi,
quoique les commentateurs, en reconstruisant l'édifice, n'aient pas touché au texte la-
tin, ils n'\ ont pas moins introduit par le fait un mot nouveau, et ont dit, toto circuitu
areœ, ou toto circuitu. crepidinis, etc.

Gaylus, le premier qui ail imaginé d'appliquer à une enceinte la mesure de quatre
cent onze pieds traduit : « Dans les faces tournées au midi et au septentrion il a
soixante-trois pieds; il en a moins des deux autres cotés qui lui servent de faces ou d'en-
trées. Le pourtour entier est de quatre cent onze pieds. » C'est-à-dire que, tout en tradui-
sant, il répond à sa pensée, sans s'attacher au texte; car on ne saurait trouver une telle
phrase dans les mots, brevius a frontibus.

Une restitution proposée par M. Gockerell, architecte anglais, admet également l'exis-
tence d'une area ou enceinte. M. de Ghoiseul et M. Quatremère de Quincy supposent
que ces /\\\ pieds sont le pourtour d'un soubassement; mais, en somme, tous ont in-
troduit dans l'ordonnance de l'édifice une disposition qui n'est pas mentionnée dans le
texte, et par conséquent l'ont implicitement modifié. Si nous examinons les mesures
données pour les hauteurs, en nous en référant toujours aux traductions acceptées jus-
qu'ici, les difficultés ne sont pas moindres : Attollitur in altitudinem viginti quinque cu~
bitis. Il s'élève à une hauteur de vingt-cinq coudées. Ces vingt-cinq coudées valent tren-
te-sept pieds et demi. Sur cette partie de l'édifice s'élevait une pyramide égale à la
hauteur inférieure, par conséquent, de trente-sept pieds et demi, et en ajoutant le
quadrige, dont la hauteur ne peut dépasser douze pieds, nous avons une mesure de
quatre-vingt-sept pieds. Cependant, Pline donne cent quarante pieds de hauteur à tout

(l) Les auteurs qui ont publié des essais de restitution             Quatremère de Quincy,  1834, Essai  de dissertations
du tombeau de Mausole sont au nombre de neuf:                   archéologiques. In-4°;

Caylus, i 753, Mémoire de littérature de l'Académie              Hirt, Geschichte der Baukunst ; Atlas, pi. X, i/\,, et
des inscriptions et belles-lettres, tome XXVi, p. 33i ;              pi. XXX,  i4;

Auguste Rode,   1800, frontispice  de l'édition de Vi-              Canina ,   i84o,   Àrchitectura   antica,  tome II,  tav.
truve. Berlin, in-4°;                                                                        155, d'après une médaille [apocryphe) de la reine Arté-

Choiseul Gouffier,  1814, Voyage pittoresque de la          mise;
Grèce. Tome I, in-fol. ;                                                                       Cockerell ,   1846,  dans la dissertation sur ce maii-

Weinbrenner,   i8a5, dans Kàercher, handzeschnun-          solée par  Charles Newton.  Extrait du Classicat Mu-
gen zur Mythologie und  Archâologie, Garlsruhe, sec-          seum, part. XVI, p. 25;
tion IV, planche VIII;                                                                        Dal Marquez, cité par Can ma.
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l'édifice; c'est donc un déficit de cinquante-trois pieds que les commentateurs ont cher-
ché à combler en imaginant un soubassement (crepido) et un stylobate dont il n'est
nullement fait mention dans le texte, c'est-à-dire en introduisant, dans l'addition, des
unités d'un ordre tout différent de celles qui y sont mentionnées. Je suis donc loin de
penser avec MM. de Caylus, Quatremère de Quincy etCockerell, que l'existence d'un
soubassement résulte d'une manière absolue des expressions de l'auteur latin. C'est ce-
pendant sur cet argument que sont basées toutes les rectifications proposées jusqu'à ce
jour. Je ne saurais imaginer qu'une partie si notable de l'édifice eut pu être passée sous
silence. Pline aurait agi dans ce cas comme un homme qui, en décrivant un palais, ne
ferait mention ni du rez-de-chaussée, ni de l'entresol. Voyons un peu comment sont
décrits par les auteurs anciens les tombeaux qui s'élevaient sur des soubassements. Hé-
rodote (1), en parlant du tombeau d'Alyatte dit : C'est un tertre construit sur un sou-
bassement élevé   (jCpTITOç).

Pausanias (2) dit, en parlant du tombeau d'iEpytus : C'est un tertre élevé sur un sou-
bassement circulaire de  petite dimension.

É<mv fièv oùv yviç X"fAa °" ("ïa5 ^lô°ù  *p*llSW» sv xôylui 7uepie^ojJi.£vov.

C'est un petit tertre de terre entouré d'un soubassement circulaire en marbre.

Strabon (3), en décrivant le mausolée d'Auguste, n'oublie pas de mentionner le sou-
bassement de marbre blanc, èra xfqKt&o;tyi^ite Xëwcotôau. On peut en conclure que, si l'auteur
latin a négligé de mentionner cette partie importante de l'édifice, c'est qu'il n'avait pas
de soubassement. Aussi les commentateurs arrivent-ils sans transition à placer un stylo-
bate, et ne discutent pas l'oubli au moins singulier de Pline. M. Cockerell se contente
de dire qu'il a pris sur lui de placer, sous la colonnade, un podium et un stylobate, en
vertu de l'autorité directe ou de l'analogie avec d'autres monuments antiques qui nous
sont connus (4). M. Quatremère de Quincy (5) admet l'existence d'un soubassement « pour
combler l'emploi nécessairement restant de trente-cinq pieds, qui se répartirait, dit-il,
entre la hauteur du stylobate et celle du grand terre-plein ou mur déterrasse, servant
de soubassement général à toute la masse (6). »

Le savant auteur de cette dissertation, qui résume les opinions des académiciens qui
se sont occupés de ce passage, se fonde sur leurs restitutions pour dire : Il y a peu de
difficulté, et par conséquent peu de diversité d'opinion sur la masse du stylobate; et
plus loin : Pline n'a pu entendre parler que du terre-plein, qui entrait aussi dans l'en-
semble de son élévation.

La conséquence des diverses opinions que j'examine en ce moment est d'arriver à la
construction d'un édifice qui aurait eu soixante-trois pieds grecs, c'est-à-dire dix-neuf mè-
tres environ, dans sa plus grande dimension, et quarante-cinq pieds sur les autres
faces; mais ces mesures sont à peine celles des monuments du troisième ordre en Asie.
11 y a peu de temples qui ne surpassent pas de beaucoup les dimensions que l'on sup-
pose avoir été données au tombeau de Mausole. Gomment donc Pausanias, qui avait vu
tous les grands édifices de ce genre, parle-t-il de la grandeur de ce monument, non pas

(1)  Liv. I , chap.  XCIIJ.                                                            w Mausoleum, p. 27.
(2)  Liv. VIII, chap. XVI.                                                          (5) Recueil de Dissertations archéologiques, p. iq.
m Liv. V, p. a36.                                                                     (6) Ibid. Page 24.
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seulement par.un mot jeté au hasard; mais toute sa phrase donne l'idée d'un monument
eolossal.

Taçou; 8k à£tou; Ôau^aToç èirtffTafjievoi; tcoXXouç , £uoïv &, «ùtwv £TCt[jt.v7)8vîffO[jt.ai toû te èv A7.tx.apva<jff« xal èv rîj Èëpauov.

O jy.èv 8-h èv A>.i)capvac(>co Mauffw^w (3a<ïtX£u<ravTi AXw,apva<j<rwv irsitoiYiTai.Méyeôoç yàp outw ot( Tt effft j/iyaç xal èç x.aTaa)C£U7iv

TCspiëXêTCTo; tv)v rcâcav, (Sgt£ xal Pcojxaîoi (Jteyo&to; o-/i Tt aùxov 6au(/,a£ovT£; ta rcapà Gfpiaiv èmçav^ f*vnf(ASCTa Maucw'Xeîa
ovop.aQouffw    '.

Il y a beaucoup de tombeaux qui méritent detre admirés. J'en mentionnerai deux , l'un à Halicar-
tiasse, l'autre chez les Hébreux.

Celui d'Haliearnasse a été fait sous le règne de Mausole, roi d'Halicarnasse. Il est remarquable par
sa" grandeur immense et l'art avec lequel il est construit : aussi les Romains, dans leur admiration
sans égale, donnent-ils le nom de mausolée aux tombeaux remarquables.

Et Lucien fait dire à Mausole (2) :

Ev AXtxapvadcô |/.vv]pt.a   ■rcaj/.fiiyEÔEç ïjiù èitixei^evov, v^Xtxov   oùx aXkoç VExpo; aXV oùèi oO'tco; èç x.txXkoç è£7)<r>0][/.£vov, ïttttwv xat

àvopwv iç to âxpiëèffTaTov axa'ïf/.EVcov XiSou   toù xaX>a<7Tou , oîov oùoè vswv supot tiç av pa^tw;.

J'ai dans Halicarnasse un tombeau immense, tel qu'aucun autre mort ne peut se vanter d'en avoir Un
semblable : il est construit du plus beau marbre et orné de ligures de guerriers et de chevaux.

Ce mot TOx^éyeOec pourrait-il s'appliquer à un édifice qui aurait moins de vingt mètres
de long sur quinze de large, dans une contrée où l'on voyait des temples de Samos,
d'Ephèse et de Magnésie ?

Dans une dissertation sur les monuments lyciens, le colonel Leake (3) incline à penser
que le monument de Mausole était de dimension plus qu'ordinaire; mais il est vive-
ment combattu par un de ses compatriotes, M. Newton (4), qui prétend que tous les tré-
sors du royaume de Carie n'auraient pas suffi pour payer les (rais d'un tel édifice. Mainte-
nant nous avons sous les yeux des monuments construits par des princes inconnus, et
dont les devis s'approchent singulièrement de celui du tombeau de Mausole, conçu dans
sa plus grande dimension. Il est de plus une chose à remarquer: c'est que les anciens, en
classant quelques chefs-d'œuvre au nombre des merveilles du monde, ont certainement
entendu les distinguer non moins par l'art avec lequel ils étaient faits, que par leurs dimen-
sions plus qu'ordinaires. Les deux plus grandes statues connues sont du nombre; les
pyramides, le phare, sont des monuments dont nous pouvons apprécier les dimensions.

Il est une autre considération que je ne dois pas négliger: c'est que la démolition du
tombeau de Mausole fut un fait si considérable dans le moyen âge, que les chroniqueurs
n'ont pas manqué de le mentionner à plusieurs reprises. On commença de le démolir
en i4o4? lorsque les chevaliers de Rhodes entreprirent la construction de la citadelle
actuelle de Boudroun. La démolition ne s'acheva qu'en i5y2. La plus grande partie
des matériaux employés dans le château fut extraite de ce tombeau, et les chevaliers
trouvèrent encore moyen de transporter des pierres jusqu'à Rhodes. Certes, un monu-
ment qui n'aurait eu que soixante-trois pieds de long sur quarante-cinq de large, n'aurait
pas pu fournir une masse aussi énorme de matériaux. Je compte du reste m'appuyer sur
le récit de Claude Richard, reproduit par M. de Sainte-Croix, pour motiver le prin-
cipal changement que je propose de faire à la traduction du texte admis généralement*

(1)   Pausanias, Àpxaàwtà (8), chap. XVI.                                       seconde série, in-8, vol. II, p. 27.
(2)   Lucien, Dialogues des Morts, Dial.  XXIV.                         (i) Mausoieum,, p. ai.
(3)   Transactions  of t/ic royal Society of literaturc,
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Il résulte, du travail des commentateurs que je viens d'examiner, qu'il y a dans

le texte de Pline une difficulté réelle, causée par une omission que chacun cherche
à combler suivant le degré de connaissances des monuments de l'antiquité répandues
à son époque. Nous allons à notre tour tenter une solution du problème, sans intro-
duire d'autres éléments que ceux qui se trouvent dans le texte, et en ne demandant à
changer qu'un chiffre, un seul chiffre, par des motifs que nous indiquerons, mais en
prenant sur nous d'interpréter une phrase un peu différemment qu'on ne l'a fait jusqu'à
ce jour, en restant néanmoins dans une  traduction parfaitement littérale.

Le tombeau  de Mausole était circulaire.
Nous aurons à examiner le texte de Pline sous trois faces principales : i° quelle était

la forme du monument décrit? 2° quelle est l'interprétation à donner à la phrase de
Pline? 3° comment faut-il entendre les mesures qui  sont données dans le texte?

Un examen attentif du passage m'avait depuis longtemps conduit à penser que le mo-
nument dont il s'agit devait être circulaire, parce que les écrivains anciens n'ont jamais
procédé de la sorte pour décrire un monument à quatre faces. Je pourrais, sans sortir
du texte de Pline, citer sa description du temple d'Ephèse (1). L'auteur latin a bien
soin de donner les deux dimensions : Longitudo CCGCXXV P., latitudo CGXX. La cir-
conférence totale d'un monument quadrilatère ne présente à l'esprit absolument rien
de positif. Aucun des auteurs qui ont décrit les temples anciens n'a pris soin d'en
donner la circonférence. On conçoit, au contraire; que la circonférence d'un monument
circulaire, soit sinon indispensable quand on a le diamètre, du moins utile, pour re-
trouver les dimensions quand la mesure du diamètre manque.

Deux auteurs latins qui n'ont pas été assez médités parlent du mausolée. Le premier,
ILygmus(2), écrivain du temps d'Auguste, contient ces mots : Monumentum régis Mau-
soli lapidibus lychnitis altum pedes LXXX, circuitus pedes MGGCXL.

Le second , Vibius Sequester (3), auteur moins ancien mais qui pouvait avoir vu le
mausolée, contient ce passage : Mausoleum in Caria altum pedum GLXXX , in circuitu
pedum GCCC, ibi est sepulcrum régis lapide lychnite.

Je ne m'arrêterai pas à discuter les mesures données par ces deux auteurs; mais il
est évident pour moi que ces deux passages ne peuvent se rapporter qu'à un monu-
ment circulaire. Ils ne sont pas copiés l'un sur l'autre, car ils varient dans la mesure
et l'expression. Je conviens que le texte de Pline n'est pas aussi clair, mais je suis
conduit à en  tirer les  mêmes conclusions.

Si en effet dans la première phrase : patet ab austro et septemtrione sexagenos ternos pedes ,
brevius a frontibus, l'auteur eût entendu donner les deux dimensions de l'édifice, il eut
été superflu de donner la circonférence. Pausanias, Hérodote, Slrabon et Vitruve se
sont toujours contentés de déterminer les deux dimensions sans ajouter le périmètre.

Cingitur columnis triginta sex, est encore une expression qui me donne à penser que le
monument est circulaire; car pour un édifice à quatre faces, les anciens avaient les ex-
pressions usitées de hexastyles, octostyles, ou décastyles, pour exprimer que l'ordonnance
principale était ornée de six, huit ou dix colonnes. Pteron vocavere : il y avait donc un
pteron; car dans une circonstance semblable, Strabon emploie le molptera pour un édi-
fice quadrilatère (4)

(')

(2)

(8J

Pline, liv. XXXVI,  ch.  XXI.                                                  W Strabon,   Hv.   XVII, p. 8o5. ToO & irpovocou ™p'éx«-
Hyginus, Fab. CCXXXI.J1.                                                   Tepov ^po^arca rx 'Xeyoj/.eva impa : De chaque côté du temple
Vibius Sequester, De gentihus, p. 87, iu-8", 1778.        se trouve ce qu'on appelle (les ptères) les ailes.
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Or nous connaissons l'édifice monoptéron: c'est un temple circulaire sans cella. Ces

considérations ne sont pas encore conciliâmes; mais voici une phrase dont l'évidence laisse
peu de doute à l'esprit : Supra pteron pyramis altitudine inferiorem œquavit viginti qua-
tuor gradibus. Voilà une phrase complète, présentant un sens défini : c'est une pyramide
composée de vingt-quatre degrés. Tout le monde sait qu'une pyramide se termine en
pointe; pourquoi donc l'auteur a-t-il ajouté: In metœ cacumen se contrahens? C'est que
c'était une pyramide d'une forme particulière, circulaire et conique comme la meta d'un
cirque; c'était, en un mot, un couronnement identiquement semblable à celui qui sur-
monte le tombeau de Syphax. Je pense qu'en présence d'un monument existant et
d'une conservation sans égale, personne ne pourra révoquer en doute la similitude frap-
pante.

Caylus avait déjà senti qu'il devait exister certain rapport entre le mausolée et le tom-
beau africain dont il avait inséré une esquisse dans son mémoire (I). Mais n'ayant pas
été à même d'étudier le monument lui-même, il a fait graver cette planche comme pour
servir de jalon à ceux qui après lui voudraient approfondir le même sujet. Je dois dire
en passant que le monument gravé par Caylus n'est pas Je tombeau de Médracem, car
les proportions ne sont pas les mêmes, et le sien est entouré d'un portique, tandis que
celui de Médracem est à colonnes engagées.

Il me reste à citer un passage d'Hérodote pour faire voir combien l'explication toute
littérale des textes anciens peut présenter de causes d'erreurs. C'est après avoir constaté
une correction à faire dans le texte grec que je me croirai autorisé à en proposer une
dans celui de Pline. Hérodote, après avoir décrit le tombeau d'Alyatte comme un des
plus grands monuments qu'il eût vus, ajoute : H jxh Sr; xepwloç toû a^aTo? fort aràS'.ot. gç, yud
Sùo icTiôpa' to Se supoç lors ^sGpa Tpiax,arôex,a (2J. Le pourtour du monument est de six stades
deux plèthres, sa largeur est de treize plèthres.

Cette phrase donne parfaitement l'idée d'un monument quadrilatère : aussi Larcher (3),
après avoir estimé les mesures grecques en mesures françaises, 098 toises 9 pieds
10 -pouces de tour, et 204 toises 3 pieds 9 pouces, ajoute : «La largeur de chacun des
deux autres cotés.devait être de 94 toises 3 pieds 8 pouces. » Or, on sait aujourd'hui
que le tombeau d'Alyatte est circulaire; il faut donc corriger le mot eupo; ( largeur) par
celui de u^oç (hauteur). Cette correction a déjà été proposée depuis qu'on a reconnu
le monument décrit par Hérodote.

Pour ceux qui ont cru voir dans le texte de Pline un monument rectangulaire, il
s'est présenté plusieurs difficultés. Il fallait ajuster trente-six colonnes, selon les règles
de l'architecture grecque, autour d'un rectangle dont le plus grand côté était de soixante-
trois pieds. Ils ne pouvaient donc donner au petit côté, au maximum, qu'une longueur
de quarante-cinq pieds; ils se sont donc trouvés contraints d'établir un ordre dans des
dimensions extrêmement restreintes, puisque leurs colonnes ont de deux pieds à deux
pieds et demi de diamètre: de là l'obligation d'élever leur édifice sur un double sou-
bassement.

Dans le texte de Pline il n'y a qu'un seul mot qui pourrait s'opposer à ce qu'on y
reconnût un monument circulaire : c'est le mot brevius a frontibus; je propose de lire
breviter a frontibus ;  et je traduis cette  phrase :   Il s'étend  du  nord   au  sud ,  en  un

(I) Mémoires de l'Académie des belles-lettres, t. XXVf,            (2) Hérodote, liv. I, ch.  XCIII.
p. 334, pi. IV.                                                                              m Id., traduction de Larcher, t. I, p. 78.
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mot, entre les fronts, dans une longueur de soixante-trois pieds; tout son circuit est
de quatre cent onze. L'auteur latin aurait voulu donner le diamètre et la circonférence.
Toute la difficulté du texte se résume dans cette seule phrase; car, en admettant une
correction du chiffre LXIII en GXXX, toute la construction de l'édifice s'établit natu-
rellement sans qu'on ait besoin d'imaginer aucune disposition qui ne soit pas positive-
ment énoncée dans le texte. Si l'on demande pourquoi je modifie le ehiffre LXIII de
préférence au chiffre CGGCXÏ, je répondrai que, dans un édifice circulaire, on peut
facilement déterminer la circonférence, tandis que, pour obtenir le diamètre, il faut une
opération beaucoup plus, longue et plus sujette à erreur. Je ne me dissimule pas tout
ce qu'a de grave une pareille modification; mais, d'une part, le texte est évidemment
altéré, puisqu'il a été déclaré par tous les commentateurs inintelligible sans avoir re-
cours «à un expédient quelconque. D'autre part, ceux qui ont proposé des restitutions du
tombeau n'ont pas abordé la restitution du texte; mais il est par le fait modifié bien
plus profondément que je ne le fais,  en supposant l'aréa et le soubassement.

L'adoption de la disposition circulaire permet de donner aux colonnes une dimension
en harmonie avec la grandeur de l'édifice. Attollitur in altiludinem viginti quinque cubi-
tis, se rapporterait exactement à la hauteur des colonnes, qui auraient vingt-cinq cou-
dées, c'est-à-dire trois pieds sept dixièmes de diamètre; le reste de la construction s'é-
tablit sans la moindre difficulté.

Je ne dois point négliger de rapporter un document d'un historien du moyen âge qui
nous a laissé, pour ainsi dire, le dernier procès-verbal des dernières démolitions du
tombeau de Mausole. On verra que l'édifice était établi sur certaines marches de mar-
bre blanc qui s'élevaient en forme de perron, comme par exemple, celles qui entourent
le temple de Vesla, à Rome. C'était certainement l'escalier qui conduisait dans le ptéron.
Leur usage  ne saurait s'expliquer avec la supposition d'un soubassement.

« L'an i522(t), lorsque sultan Solyman se préparoit pour venir assailir les Rhodiens ,
le grand-maistre sçachât l'importance de ceste place, et que le Turc ne faudrait point de
l'empiéter de première "abordée, s'il pouuait, y enuoya quelques cheualiers pour la reni-
parer et mettre ordre à tout ce qui estoil nécessaire pour soustenir l'ennemi, du nom.
bre desquels fut le Commandeur de la Tourette, Lyonnois, lequel se treuua depuis à la
prise de Rhodes, et vint en France, où il fit, de ce que ie vay dire maintenant, le ré-
cit a monsieur d'Alechamps, personnage assez recognu par ses doctes escrits, et que ie
nomme seulement, à fin qu'on sçache de qui ie tien vne histoire si remarcable. Ces che-
ualiers estans arriues à Mesy, se mirent incontinent en deuoir de faire fortifier le chas-
teau, et pour auoir de la chaux , ne treuuans pierre aux en niions plus propre pour en
cuire, n'y qui leur vinst plus aisée, que certaines marches de marbre blanc, qui s'esle-
uoyent en forme de perron emmy d'un champ près du port, là où iadis estoit la grande
place d'Halycarnasse, ils les firët abbattre et prendre pour cest effect. La pierre s'estant
rencôtree bonne, fut cause, que ce peu de maçonnerie, qui paroissoit sur terre, ayant
esté démoli, ils firent fouiller plus bas en espérance d'en treuuer dauantage. Ce qui
leur succéda fort heureusement : car ils recognurent en peu d'heures, que de tant de plus
qu'on creusait profond, d'autant plus s'eslargissoit par le bas la fabrique, qui leur four-
nit par après de pierres, non seulement à faire de la chaux , mais aussi pour bastir. Au
bout de quatre ou cinq iours, après auoir faict vne grande descouuerte par une après
disnee, ils virent une ouverture comme pour entrer dans une cave : ils prirent de la chan-

(l) Guk-hard, Funérailles des Romains et des Grecs. Lyon,  <58i, t. Ht, p. 378.
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délie, et deualerent dedans, où ils treuuerent vne belle grande sale carrée, embellie
tout au tour de colonnes de marbre, auec leurs bases, chapiteaux, architraues , frises,
et comices grauees et taillées en demy bosse : l'entre deux des colonnes estoit reuestu
de lastres, listeaux ou plattes bandes de marbres de diuerses couleurs ornées de mou-
lures et sculptures conformes au reste de Tœùurë; et.-rapportés propremet sur le fonds
Mac de la muraille, où ne se voyoit qu'histoires taillées, et toutes batailles à demv
relief. Ce qu'ayans admiré de prime face, et après auoir estimé en leur fantaisie la sin-
gularité de l'ouurage, en fin ils défirent, brisèrent et rompirent, pour s'en seruir comme
ils auoyent faict du demeurant. Outre ceste sale ils treuuerent après vne porte fort basse,
qui conduisoit à vne autre, comme antichambre, où il y ;tuoit un sepulchre auec son
vase et son tymbre de marbre blanc, fort beau et reluisant à merueilles, lequel, pour
n'auoir pas eu assez de temps, ils ne descouurirenl, la retraicte estant desia sonnée. Le
lendemain après qu'ils y furent retournés, ils treuuerent la tombe descouuerte, et la
terre semée tout autour de force petits morceaux de drap d'or, et paillettes de mesine
métal : qui leur fit penser que les corsaires, qui escumoyent alors le long de toute
ceste coste, ayans eu quelque vent de ce qui auoit esté descouuert en ce lieu là v
viudrent de nuict et ostèrent le couuercle du sepulchre : et tient on qu'ils y treuuerent
de grandes richesses et thresors. Aussi ce superbe sepulchre, compté pour l'un des sept
miracles et ouurages ruerueilleux du monde, après auoir esehappé la fureur des bar-
bares, et demeuré l'espace de 2247 ans debout, du moins enseueli dedans les ruines de
la ville d'Halycarnasse, fut descouuert et aboli pour remparer le chasteau de Saint-Pierre,
par les cheualiers croisés de Rhodes, lesquels en furent incontinent après chassés par
le Turc, et de toute l'Asie quant et quant. »

Je dois dès à présent répondre à une objection qu'on pourrait me faire touchant les
bas-reliefs représentant des combats d'amazones, qui se trouvaient encastrés dans les
murailles du château de Boudroum, et qui sont aujourd'hui dans le Musée britannique.
Ces bas-reliefs ont été généralement regardés comme ayant appartenu à la frise du tom-
beau. Tout porte à croire que ce sont les bas-reliefs qui font partie de ceux que décrit
la Tourrette ; c'est aussi l'avis de M. Charles Newton, qui a publié une notice sur ces
monuments et la restitution  de M. Cockerell :

a In the historiés and battles sculptured in relief we recognise the figures of rneu and
horses described, as we hâve already noticed by Lucian, and the bas-reliefs represen-
ting combats of mounted  amazons now in the British  muséum. »

Il ne suffit pas d'avoir fait des observations critiques sur les œuvres des autres com-
mentateurs, et d'avoir proposé une interprétation différente de celle qui a été adoptée
jusqu'ici; il faut voir maintenant si la construction qui en résulte satisfait aux exigences
du programme et aux règles de l'architecture grecque.

iNous devons d'abord tracer une circonférence de quatre cent onze pieds; il faut donc
prendre un rayon de soixante-cinq pieds. Les trente-six colonnes de l'édifice, placées
sur cette ligne, seront donc espacées de onze pieds quatre dixièmes. La hauteur de la
colonne, étant de trente-sept pieds et demi, nous donne pour le diamètre trois pieds
sept dixièmes et demi, c'est-à-dire deux diamètres d'entre-colonnement; c'est ce que Vi-
truve appelle l'entre-colonnement eustjle. Le ptéron aura pour largeur la largeur d'un
entre-colonnement ou onze pieds quatre dixièmes; le reste sera le massif du tombeau,
dont le diamètre sera de cent neuf pieds.
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Pour l'élévation nous avons :

P.      R.

Le perron égal au tiers de la colonne...........         10    »
La colonne..........................         3e]     5/io
L'entablement égal au quart de  la colonne.........          9     5/io
L'atlique............................           8

~65~

La pyramide  égale à la hauteur inférieure.........        65
Le char...........................         10      »

»

»

140     »

Nous avons ainsi la hauteur de cent quarante pieds donnée par Pline; nous em-
ployons toute la surface, dont le périmètre est de cent onze pieds, sans avoir besoin d'in-
venter ni aréa ni soubassement. Il est à remarquer qu'en prenant la hauteur de l'édifice
depuis le sommet de la pyramide jusqu'au perron, nous avons une hauteur de cent trente
pieds, qui est juste égale à la largeur du monument.

Vitruve établit pour principe que si, par les trois angles d'un fronton, on fait passer un
cercle, il devrait être tangent à la ligne des bases des colonnes: c'est-à-dire que la lar-
geur de l'édifice sera proportionnelle à sa hauteur.

Tous ceux qui ont étudié cette question ont fait ce raisonnement fort juste, savoir :
qu'un monument célèbre, et si généralement admiré, devait avoir fait école, et que di-
vers architectes de l'antiquité devaient l'avoir imité d'une manière plus ou moins pré-
cise. Or, je présente ici en parallèle deux monuments dont la description s'accorde par-
faitement avec le texte de Pline. Nous avons à Rome le mausolée d'Auguste, qui était
un édifice circulaire couronné par un cône, %&$.& ptiya, lequel était surmonté d'une statue
de bronze. Le mausolée d'Hadrien est également circulaire, et fut couronné d'une partie
conique, au sommet de laquelle était la pomme de pin de bronze conservée aujour-
d'hui dans les jardins du Vatican. Le tombeau de Cécilia Métella est aussi un monu-
ment circulaire, et l'examen attentif de sa maçonnerie intérieure prouve qu'il était éga-
lement couvert en cône. Voilà donc une série de grands monuments funéraires qui
émanent certainement d'un principe de construction célèbre dans  l'antiquité.

Le tombeau de Mausole , dans l'hypothèse de ma restitution, n'est que l'expression
architecturale modifiée par le génie grec des tombeaux plus antiques de la première pé-
riode hellénique, comme le tombeau d'iEpylus, ceux des rois de Lydie, de Pergame, et
cent autres qu'il est inutile de citer.

Le texte que nous avons eu à commenter présente toutes les conditions d un pro-
blème indéterminé dans lequel il faut introduire une quantité variable. En faisant porter
la correction sur un des nombres donnés plutôt que sur des lacunes supposées, j ai cru
me tenir plus près de la pensée de l'auteur. A la traduction que je propose des mots
breviter a frontibus, on dira peut-être que rien ne m'autorise à changer l'interprétation
reçue; mais on conviendra que cette correction n'est pas plus hardie que celle qui fait
porter les mots toto circuitu sur un périmètre imaginaire. La phrase de Pline est cons-
truite de telle sorte que les mesures, quelles qu'elles soient, s'appliquent évidemment à un
seul et même solide. 11 y a donc une erreur manifeste que chacun corrige selon ses vues.
Je suis loin de dire que ma restitution soit la meilleure, mais elle est établie sur des
bases nouvelles; elle est conforme a des monuments encore existants aujourd'hui, en un
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mot, elle n'offre rien dans son ensemble qui ne soit conforme aux lois de l'architecture
des Grces.

J'ai voulu me rendre compte des sommes qui seraient nécessaires pour la construc-
tion d'un monument établi sur les dimensions que je présume avoir été données au
tombeau de Mausole. Il m'eût été difficile d'avoir un aperçu exact des journées d'ou-
vrier, du prix de la main-d'œuvre, et surtout du prix que furent payés les ouvrages
des quatre célèbres sculpteurs grecs; mais j'avais sous les yeux un moyen de compa-
raison : c'était de dresser les devis des deux monuments africains, en ne comptant ab-
solument que la pierre de taille et le parement, en ajoutant les fondations nécessaires
pour de pareilles masses.

J'ai établi sur mes plans ce devis du tombeau de Mausole, exactement sur les mêmes
données ; voici le résultat auquel je suis arrivé :

TOMBEAU   DE   SYPHAX.

Mètres cubes.

Cube du soubassement..............................       12,608
Pyramide circulaire................................       40,428    64
Fondations........................................        6,000      »

Total..........       59,036    64 m, c.~

Qui, à 80 fr. le mètre cube, valent 4,722,931  fr.    20 cent.

TOMBEAU   DE   LA   CHRÉTIENNE.

Cube du soubassement.............................       53,908
Cube de la pyramide..............................      48,620

Total..........     102,520 m. c.
Qui, à 80 fr. le mètre cube, valent 8,201,600 fr. Lédifice est fondé sur le roc.

TOMBEAU   DE   MAUSOLE.

Les fondations....................................       30,000 m. c.
Le perron........................................       10,282
Le soubassement entouré de colonnes................       37,260
La pyramide.....................................       29,682

Total............    107,224 m. c.
Qui, à 80 fr. le mètre cube, valent 8,577,920 fr.

Ces trois aperçus estimatifs sont établis d'une manière bien sommaire, mais ils sont
dressés sur les mêmes bases; on voit qu'entre les deux derniers devis il n'entre pas
une différence telle que le tombeau de Mausole, construit sur les données que j'ai
adoptées, soit un monument absolument impossible (1).

(I) Il eût été nécessaire, pour l'intelligence de cette         impossible d'augmenter le nombre de planches : je pu-
dissertation , de publier les plans des deux tombeaux         blierai ces plans dans la  Revue archéologique, année
africains en regard de ma restitution ; mais iLm'a été         i84g-
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La région occidentale de la Carie avait été déjà le théâtre des explorations de plu-
sieurs voyageurs érudits parmi lesquels il faut citer Pococke, Chandler et le comte
de Choiseul; ils avaient, chacun de son côté, publié un certain nombre de documents
sur les ruines qu'ils avaient observées, et quelques parties de leurs recherches ont ac-
quis d'autant plus d'importance, que les monuments qu'ils ont décrits sont aujourd'hui
détruits. J'avais acquis la certitude que plusieurs villes, à peine indiquées, existaient dans
l'intérieur, et jamais les circonstances n'avaient été plus favorables pour compléter les
recherches commencées par mes prédécesseurs au milieu des difficultés réelles et de
dangers plus ou moins imminents. Aujourd'hui les craintes que faisaient naître les
hordes errantes sont tout à fait dissipées : j'étais certain de recevoir partout l'accueil le
plus hospitalier; je pouvais demander au capitaine de la Mésange un certain nombre
de matelots pour les emmener dans l'intérieur, et opérer sinon des fouilles étendues,
du moins des investigations suffisantes, pour relever avec plus de certitude les diffé-
rentes parties des édifices, que si j'avais voyagé isolément. Enfin je trouvais dans la
plupart des officiers du bâtiment des collaborateurs instruits, familiers avec les prin-
cipales opérations de la géodésie et de la topographie. Je sentais que jamais occasion
si favorable ne devait se rencontrer pour moi; mais, d'une part, l'amiral, alors ambas-
sadeur de France à Gonstantinople, qui avait été invité par le Ministre de la marine à
mettre à ma disposition la goélette la Mésange avait limité à deux mois le temps de
l'expédition; je tenais à visiter les côtes de Lycie, qu'on ne peut explorer que par mer,
tout le pays étant désert : il fallait donc renoncer à stationner longtemps dans les pa-
rages maritimes de la Carie; d'autre part, les instructions que j'avais reçues de Paris me
recommandaient particulièrement de ne point m'arrêter dans les villes qui avaient déjà
été observées. J'avais cependant reconnu que sur le champ d'observations de mes pré-
décesseurs il restait encore à recueillir; mais c'était le nouveau et l'inconnu que l'on
demandait.

Après les ruines d'Halicarnasse, celles de Mylasa devaient attirer surtout mon atten-
tion. Le temple d'Euromus, les ruines nombreuses qui l'environnent, devaient m'aider à
expliquer bien des détails obscurs ou incertains dans les autres monuments. Je parcourus
en peu de jours toutes ces localités, depuis la ville du Méandre jusqu'au golfe de Iassus.

Le lac de Bafi, près duquel est située la ville d'Héraclée du Latmus, renferme quel-
ques îlots sur lesquels sont des constructions byzantines; Héraclée, située dans le voisi-
nage et sur le penchant de la montagne, se trouvait dans l'antiquité en communication
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directe avec la mer, et ce même lac n'est autre chose que l'ancien golfe de Lalmus, dont
1 entrée a été comblée par les atterrissement du Méandre. Le mont Grius, couvert de bois
comme dans l'antiquité, longe la partie occidentale du lac, et la ville de Mylasa se trouve
à l'extrémité de la vallée formée par les embranchements des monts Latmus et Grius.
Je me hâtai de prendre une connaissance sommaire de cette partie de la province, et
je rejoignis la Mésange au mouillage de Pile de Samos pour continuer notre périple.

La cote de la Carie s'étend depuis le cap Posidium jusqu'à la partie la plus méridio-
nale de l'Asie Mineure. Elle est caractérisée par deux grands golfes qui se subdivisent
en plusieurs petits ports dans chacun desquels les anciens avaient formé des établisse-
ments. Celui qui est le plus au nord s'appelait dans l'antiquité golfe de Iassus, au fond
duquel était la ville du même nom. Sur la côte méridionale du même golfe se trouve
caché par un ilol un autre golfe qui, jusqu'à nos jours , fut en vain cherché par les explo-
rateurs de l'Asie: je veux parler du golfe de Bargylia, que Ton croyait définitivement com-
blé par quelque accident géologique. Il était important de déterminer, par une expédi-
tion nouvelle, le véritable périmètre du golfe d'Iassus et ses subdivisions. Après avoir
exploré la côte d'Ionie, nous partîmes du cap Arbora ou Posidium le i8 juillet i835
avec la goélette la Mésange, commandée par le capitaine Lejeune. La première ville qui
se présentait à l'entrée du golfe, l'ancienne Tichiussa, était une forteresse appartenant
aux Milésiens. On reconnaît encore la petite crique où le port devait être situé; mais
sur l'emplacement de la ville, nous ne trouvâmes aucune trace de monuments qui mé-
ritât de nous arrêter longtemps.

D'après les récits de Chandler et de M. de Ghoiseul, j'imaginais que je trouverais au
fond du golfe la ville d'Asseni-Kalé-Si, sinon très-peuplée, ayant du moins quelques
habitants qui pourraient nous renseigner sur les diverses localités que nous cherchions.
INous naviguions depuis le matin, et la côte se présentait toujours à nous sous l'aspect
le plus sauvage, sans aucune trace d'habitation ni de culture. Les cartes de la marine
étaient, à cette époque, si incomplètes, que le capitaine ne trouvait aucune possibilité de
faire prendre un relèvement sur un seul point, ni de reconnaître sa position. LeventdVm-
6at, qui se lève régulièrement après midi et qui souffle dans l'intérieur des golfes, avait
fraîchi d'une manière inquiétante pour un navire qui marchait sans connaître sa route.
Le capitaine m'avait interrogé plusieurs fois sur la situation présumée de cette ville, dont
j'affirmais l'existence, mais qui n'était portée sur aucune carte marine. Nous avions déjà
doublé plusieurs caps, et la sonde indiquait que nous approchions du fond du golfe; il
eût été dangereux de rester de nuit dans ces parages inconnus Le capitaine donna
l'ordre de virer de bord , et je désespérais de rencontrer les ruines d'Iassus lorsque le na-
vire en virant découvrit une pointe couronnée de fortifications. Bientôt rensemble des
murailles éclatantes de blancheur se déploya à nos regards: c'était lassus; et nous al-
lâmes jeter l'ancre, non pas dans le port antique, qui serait trop étroit pour recevoir un
navire du tonnage de la goélette, mais à l'est de la ville, où nous trouvâmes un bon
fond par six brasses d'eau.

Pendant l'opération du mouillage, nous n'avions vu venir sur la côte aucun habitant,
il n'y avait pas un canot mouillé aux alentours; nous ne tardâmes pas à reconnaître
que tous ces lieux étaient complètement déserts. Nous n'y trouvâmes pas même les pau-
vres prêtres grecs qui, du temps de Chandler, avaient les clefs de la ville.

Cependant il est difficile de trouver une contrée plus admirablement disposée pour
recevoir une population : une végétation vigoureuse couronne les hauteurs, et de toutes
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parts des plaines accidentées par des coteaux seraient propres à recevoir la culture des
céréales.

Le commis aux vivres de la Mésange fut un peu désappointé, car il espérait trouver,
dans une si belle ville, un peu de viande fraîche pour l'équipage. Pour parer à cet incon-
vénient, le capitaine ordonna une grande pêche aux filets ; en un instant les canots fui eut
mis à la mer; la nuit était venue, on mil le feu aux oliviers sauvages qui couvraient
la rive; aucun garde champêtre n'apparut pour dresser procès-verbal. Les voix glapis-
santes des chacals troublèrent seules le silence de la nuit, comme pour protester con-
tre l'invasion de leurs demeures. Les canots avaient décrit un long circuit, entraînant
avec eux un long filet qu'on appelle une seine: bientôt la résistance devint telle, qu'on
craignit que le filet ne fût arrêté dans quelque roche; l'agitation des eaux fit bientôt
reconnaître qu'une quantité immense de poissons, attirés par les lueurs de l'incendie,
étaient venus se prendre dans la seine. Nous tirâmes des monceaux de dorades, de pecti-
nes, et plusieurs genres de torpilles. La mer d'Iassus conserve encore sa vieille réputation.

Les habitants d'Iassus (,) tiraient la plus grande partie de leur subsistance de la
mer, qui en cet endroit est très-poissonneuse. Le terrain passait, au contraire, pour
stérile et maigre. Strabon raconte une plaisanterie touchant la vente du poisson a Iassus.
Je doute que jamais coup de filet des Grecs ait produit une masse de poisson plus con-
sidérable. Il est vrai que, depuis plusieurs siècles, le poisson, dans ces parages, est tout
à fait à l'abri des poursuites des pêcheurs. Pendant notre séjour à Iassus, les matelots
renouvelaient chaque soir des pêches aussi fructueuses; ils amenaient souvent des mol-
lusques aux formes les plus incroyables, aux couleurs les plus brillantes; mais nous
n'avions à bord aucun moyen de les conserver. Pendant le jour, la chaleur était intense,
à peine pouvait-on toucher les garnitures de cuivre qui se trouvaient sur le pont. Ce-
pendant, comme le temps de l'expédition avait été extrêmement limité, je me trouvais con-
traint de continuer mes opérations pendant les heures les plus chaudes de la journée.
Ma santé n'en souffrit pas, mais l'usage des instruments avec un soleil si ardent m'af-
fecta singulièrement la vue. J'étais aidé, dans mes opérations, par l'officier comp-
table de la Mésange, qui avait pris goût à ces travaux, et qui me fut d'un grand
secours.

Nous commençâmes par examiner le pourtour des murailles. La ville est assise sur
un îlot qui est environ deux fois aussi long que large. Le centre est occupé par
une colline élevée, au sommet de laquelle est située l'acropole, de sorte que la ma-
jeure partie des maisons était bâtie sur un terrain en pente entrecoupé par des ter-
rasses. Les murailles qui entourent toute l'île sont flanquées de tours carrées ; elles
sont construites en grands blocs de marbre blanc à bossage, de om,7oc de hauteur;
l'intérieur du mur est rempli par des blocages reliés avec du mortier. Toutes ces mu-
railles sont d'une belle conservation, l'air de la mer empêchant les lichens de croître
sur le marbre, elles sont d'une blancheur éclatante. On voit quelques restaurations qui
datent du temps des Romains. Dans le moyen âge, les Vénitiens ou les Génois ayant eu
des comptoirs dans cette place, on remarque quelques constructions faites avec des dé-
bris  de monuments anciens.

Toutes les portes sont détruites : il n'existe aujourd'hui qu'une petite poterne qui
s'ouvre à la pointe sud de l'île. Contrairement à l'usage des autres villes, j'ai remarqué

<" Strabon, liv. XIV, p. 658.
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à Iassus plusieurs grands édifices complètement adossés aux murailles, de sorte qu'on
avait négligé de ménager un pomérium ou chemin de ronde : cela tenait sans doute à la
position isolée de la ville. Dans quelques endroits il y a des casemates pour mettre les
soldats à couvert des machines. Il ne  reste aucune trace des créneaux.

Les tours sont massives jusqu'au tiers de leur hauteur; on y arrivait par des escaliers
extérieurs appliqués contre la muraille. L'épaisseur du mur varie de deux à quatre mè-
tres; elle est moindre du côté du port. Les quais de la ville sont construits en grands
blocs de marbre blanc; mais les fourrés de broussailles sont tels, qu'on ne peut les
parcourir dans toute leur longueur. Aujourd'hui l'île de Iassus est jointe au continent
par une langue de terre fort étroite, au milieu de laquelle on voit des constructions
qui ont peut-être appartenu à un pont. Cependant l'île fut toujours séparée de la terre
ferme par un canal. Elle a, à l'est, la petite anse dans laquelle la Mésange a mouillé, et à
gauche l'ancien port. Il est formé naturellement par l'île et la terre ferme ; à l'entrée ont
été établis deux môles : l'un est aujourd'hui sous l'eau, et celui de l'est est encore complet.
Sa longueur est de cent mètres, et à sa pointe s'élève une grosse tour carrée, ouvrage
du moyen âge. La passe entre les deux môles est de 5o mètres. Sur la rive du port,
du côté de la terre ferme, sont de nombreux tombeaux faisant partie de la nécro-
pole.

INTÉRIEUR DE LA VILLE.

Le théâtre est l'édifice le plus ancien et le mieux conservé qui existe «à Iassus. Le
pourtour de la cavéa est bâti en grandes pierres détaille à bossage et sans mortier; la
porte qui conduit en haut de la préeinction est bâtie en pierres appareillées dans le genre
de celles d'Assos. Tous les gradins sont en marbre blanc et décorés de griffes de lion. Le
mur en pente des gradins est oblique à l'axe du théâtre. Les gradins sont encore presque
tous en place; on compte vingt et'un rangs de sièges. Le mur de gauche n'est pas sem-
blable à celui de droite; ce dernier est fait de gros quartiers de pierre a bossages. Un
bandeau  lisse, placé à la hauteur du quatrième gradin, contient l'inscription suivante:

•

ZnnATPO5EniKPATOYXOPHrH5A5KAIArnNO0ETH
SA5KAI5TEcDANHOOPrH2]A2TOANAAHMMAKAITHNEnAY
TOYKEPKIAAKAITOBHMAAIONYSniKAITfllAHMfll

ZwivaTpoî  ÈTtixpaxou  ^opviyvfcaç xai àywvoÔST/i'caç  x,ai <7Te<pavYiçop[7i<ï]aç to àvaXvi(J(.[Aa xai tyiv iiz aÙToO Mfkioa, xoù

to  [Ifjua Aiovuco) nal tu o-nfjjuo.

Zopatros fils d'Épicrate, ayant été chorége, et agonothète, et stéphanophore, a dédié à Bacchus et
au peuple cette muraille (appelée analemme), les groupes de gradins (en latin cunei) et la scène.

Si j'ai bien compris les trois mots techniques de cette inscription, ils m'expliquent
la singularité de construction que j'ai signalée (voyez Planche 144J)-> c'est-à-dire que la
partie du mur de soutènement qui porte l'inscription, s étant écroulée, a été réparée
par le magistrat chargé pour l'année de présider aux jeux de la scène.

Les murs de la scène existent encore en partie, mais s'élèvent peu  au-dessus  du sol.
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lis sont faits en petites pierres, et paraissent d'une construction bien plus moderne que
le reste de l'édifice. Dans le voisinage de l'orchestre,'j'ai aperçu une longue inscription
composée de cinq tableaux. Elle est tracée sur un pilastre de marbre, écrite en carac-
tères très-menus. Je la fis dégager des terres et des broussailles qui la couvraient, mais
le temps me manqua  pour la copier.

Le théâtre est établi sur un terrain très-iucliné; il y avait sur le devant une terrasse
bâtie en pierres schisteuses, qui ne me paraît pas d'une construction très-ancienne.
On arrivait aux différentes terrasses par des pentes douces ou des escaliers. Un peu au
nord du théâtre, il existe une construction qui me paraît avoir appartenu à une mai-
son particulière. C'est une salle voûtée, en partie creusée dans le roc, et deux chambres
latérales. Non loin de là est un portique dont quelques colonnes sont encore en place.
En descendant vers le nord, on arrive sur l'isthme, le seul terrain plat de l'intérieur de
la ville; c'est là que se trouvent les principaux monuments publics, le palais ou cas-
trum, la palestre, le xyste et le stade. Ce dernier édifice est complètement adossé aux
murs de la ville; il se compose d'une partie circulaire avec quatre rangs de sièges, et
de deux lignes de gradins qui s'étendent en  ligne droite, parallèlement à l'axe.

L'extrémité du stade se trouvant enterrée sous des monceaux de sable, il m'a été im-
possible d'en avoir la grandeur exacte.

Le palais est un amas confus de salles qui se croisent en tous sens, et dont toute la
décoration de marbre a disparu. L'enceinte était occupée par une véritable forêt de
térébinthes et d'oliviers sauvages, entrelacés avec des lianes qui formaient comme au-
tant de réseaux; la hache ni la cognée n'avaient d'action sur cette végétation compacte.
Nous résolûmes d'y mettre le feu; pour cela on envoya chercher à bord du goudron et
des étoupes dont les matelots entourèrent les pieds de quelques arbres; on réunit des
broussailles sèches, et on y mit le feu. L'incendie dura une partie de la nuit, et le len-
demain les matelots purent commencer quelques fouilles; mais le terrain entremêlé de
racines offrait tant de difficultés, que je fis cesser le travail, les dispositions de ces diffé-
rentes salles n'offrant rien de particulier au point de vue de l'architecture.

Deux édifices carrés, composés chacun de trois salles , étaient reliés par un double rang
de portiques, dont nous voyons encore les colonnes placées selon des lignes parallèles.
La salle qui est à l'ouest est complètement conservée; il n'y manque que sa décoration
architecturale. Elle est bâtie en petites pierres de schiste, et d'une construction très-médio-
cre; mais cet édifice offre un certain intérêt par l'inscription placée dans sa partie supé-
rieure :

APTEMIAIA5TIAAIKAIAYTOKPATOPIKAI5APIM.AYPHAiniKOMO
AniANTnNINni5EBA5TnirEPMANIKnt5APMATIKnir

TH55TEct>ANH0OPIA5TOYYIOYAIOKAEOY2HPnO5TA2AYOEÏHAPA
5KAITONOPOd50NTH25TOA5KATE2KEYA5ENEKTnNIAtnN..

ÀpT£[/.i^i -Aimait xcà AÙTOîcpaTopi Kawapi M. Avprikiia Kcojao^w Àvtwvi'vw 2eëa<7Tcj>, repfjiaviJMo, Zappurhxw, T.... [ûrcèp]
Tvjç <TTeçaV7)<popiaç toQ ihoO Aio)c>.éouç vipwo; ràç 8uo s£[_é"ppaç xaî tov opoipov ttîç <ttoS; jw.Tssjceuaaev iy, twv i&lwv.

A Diane Astiade(,), et à l'empereur César Mare Aurèle Comode Antonin Auguste, Germanique, Sar-
matique, Dioclès a dédié les deux exèdres et le toit du portique, qu'il a fait construire à ses frais,
en souvenir de son fils défunt, parvenu à la dignité de stéphanophore.

(i) Minerve Astiade, Polyb., XVI, 12. La même que Minerve Poliade. L'inscription est tracée sur deux lignes.
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Ces exèdres étaient les salles où s'assemblaient les gens de lettres. L'espace compris

entre les portiques était la palestre. Un enclos voisin de l'agora renferme encore plu-
sieurs monuments bien conservés, mais presque inaccessibles, à cause des broussailles.
J'ai reconnu plusieurs citernes qui recevaient leurs eaux d'un aqueduc dont il reste en-
core quelques arcades. Toutes les maisons qui étaient situées dans la partie supérieure
de la ville étaient alimentées par des citernes qui n'étaient point voûtées, mais recou-
vertes par des dalles de schiste de plusieurs mètres de longueur. L'extérieur de la ville
du côté de l'isthme présente une muraille parfaitement conservéeet toute de marbre blanc.
On remarque près d'une tour une porte avec une corniche de style grec, sur le jambage
de laquelle est inscrit un décret des habitants d'Iassus. Cette porte a servi longtemps
de cheminée, de sorte que l'inscription a été corrodée par la suie; je n'ai pas pu en ti-
rer parti, et je la donne telle que je l'ai copiée.

FRAGMENT D'INSCRIPTION PLACÉE SUR   LE PIED-DROIT DE LA PORTE DU STADE.

Eni2TE<DANHcj30POYAHMEOYTOY. ....  5T0X0Y
TPAMMATE02 L. . . MENHT05T0Y. . . NOErHOOPIHNO

YHOISMATAnAPAPOAl
A0IENTniAAMninEPinNIASEI5. . [ENT]KAIcl>IAO
^APXONTESTOYAAMOYAnOITGIA. . . 5. . MAKA
nPESBGYTASEMOANIZONTIT. . .. AAK .  . . AfAI

KflPAlAYTnNYtTOnOAlAOY.  .  . TITO MON
AnEPKAIENTOISnPOTEl                       YE

n2ATenOAI5AYTnN£AEYTEPAKAIAYTnNOM05
nEPITnrTErONOTflNAAIMA . . . EniM

KAOOTIKAAOïHITfllAAMm
YnOAEMAPX02    KAI    TAAYK05

En dehors des murailles et dans la plaine se voient les ruines de quelques édifices
qui ont été considérables, mais qui sont d'une époque de décadence. Je ne saurais dire
précisément quelle était leur destination. A un kilomètre de là et dans le fond de la baie,
on remarque une source extrêmement abondante qui sort du pied d'un rocher pour se
jeter presque immédiatement à la mer. Près de la source s'élève un tombeau composé
d'un soubassement surmonté d'un tétrapyle, c'est-à-dire de quatre arcades supportant
une coupole en pendentif. Les premiers voyageurs européens qui ont visité ces ruines
avaient cru retrouver en ce lieu le tombeau de Mausole.

NÉCROPOLIS.

Nous avons vu que la côte septentrionale du golfe est formée par une suite non interrom-
pue de collines qui viennent en se contournant former le fond de la baie d'Iassus. A
partir de l'entrée du port jusque vers la plaine, les différentes nations qui ont occupé
ces lieux ont établi leurs nécropolis sur le penchant de ces coteaux, et les tombeaux de
toutes les époques et de tous les styles nous montrent quelle diversité de conception
une même pensée peut engendrer au point de vue de l'art.

Vue à distance, la nécropolis d'Iassus paraît une petite ville, tant les tombeaux
ressemblent à des habitations. Je n'ai aucune donnée positive pour les classer par ordre
chronologique, les pierres schisteuses dont ils sont construits n'ayant pas permis d'y
placer des inscriptions. Je crois cependant pouvoir les diviser en trois époques.
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PREMIERE    ÉPOQUE.    —   TOMBEAUX   DES   LELEGES.

Repoussés d'abord au sud du Méandre par l'invasion ionienne, les Léléges s'établi-
rent dans la contrée d'Iassus et d'Halicarnasse. Les exploits d'Achille les avaient forcés
primitivement de venir dans le sud de l'Asie, où ils avaient fondé la ville de Pédasus,
et ils occupaient la Carie jusqu'à Mindus et Bargylia; et dans tous ces districts on mon-
trait aux étrangers des tombeaux, des forts et des vestiges d'habitations des Léléges.

Les sépultures, portant le caractère de la plus haute antiquité, rappellent par leurs
formes les monuments celtiques que nous trouvons en France. Ce sont des chambres
formées par de longues pierres placées dans l'état où elles se trouvent à la sortie de la
carrière, et recouvertes par un plancher du même appareil en pierres plates. Elles sont
ordinairement à moitié enfoncées dans le sol. Il y en a de différentes dimensions, desti-
nées à recevoir un ou plusieurs corps. Aucun de ces monuments ne porte de traces
d'inscription; toutes les pierres qui les composent sont telles qu'elles sont sorties de la
carrière. Ce genre de tombeaux est généralement placé sur la pente orientale de la
chaîne de collines, et non loin de la grande muraille dont je parlerai tout à l'heure.

SECONDE   ÉPOQUE. —    TOMBEAUX   GRECS.

Le second genre de sépultures, qui porte le caractère de l'époque grecque, se compose
de stèles de marbre avec des inscriptions, et de sarcophages qui sont plus ou moins
décorés. J'en donne un spécimen dans les planches.

Voici le caractère des inscriptions que l'on rencontre :

TOMNHMIONKAAYAIOY
EI0APOYOYAENAETEPON
BOYAOMAITEOHNAiriAHNTOYS
EMOYrENOYANAETI5EI2BIA2HTAI
KAIOHAnOAn5ITHrEPOY5IAAHNA
PIAnENTAK02IA

To [j(.V7](/.[e]îov KXauo\'ou Eîôapou- où&éva é'xepov [3ou}.o(/.ai TeOrivat tcXtjv touç £j/.o0 y£V0u[çj" av £e tiç eiffëtacTiTai xal 9yï ,

cèiroowdLeJi. Tvi yepo'jffîa ovivàpia TCVTaxocia.

Ce tombeau est celui de Claudius Eitharus. Je veux qu'il n'y soit mis aucun autre, excepté ceux de
ma race. Si quelqu'un fait violence pour y enterrer, il payera au sénat cinq cents deniers.

TOHPCOONCAYP eKATANOY
AnOCTPATeiCONOCAN. .
€niXeiPHCHAN0lïAIAW
CEITWTAMeitôAHNA
PIAneNTAKOCIA
KAITOYBWPYKIACY
nAXeHC£TAI

To vîpwov 2. Aùp. Éxaxa[i]ou àrco 2TpaT£itov? ôç av [oY] diw^îtprfenj âvoî£ai, o^wast tw Ta(A£tw ovivapta irevxaxoffia, xal

Ce tombeau est celui d'Hécatée de Stratées. Celui-qui tentera de l'ouvrir donnera au  fisc cinq cents
deniers, et sera cité en justice pour violation des tombeaux.
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TROISIÈME   ÉPOQUE.   -----   TOMBEAUX   ROMAINS.

La troisième classe de monuments se compose de chambres sépulcrales voûtées et
bâties en pierres schisteuses, réunies par un mortier rougeâtre, et se composant sou-
vent de deux ou trois compartiments assez grands pour avoir servi à l'habitation. Les
chambranles des portes et les architraves sont d'un très-fort appareil. Généralement, les
cintres des voûtes sont apparents au dehors.

Un de ces tombeaux, situé près du port, est complètement conservé, et j'ai douté
longtemps si ce n'avait été une habitation destinée à des vivants. Il se compose d'une
première cour dont la porte est formée de trois énormes pierres ; elle donne accès à
deux pièces voûtées et indépendantes l'une de l'autre: dans chacune d'elles sont des
compartiments en forme d'alcôve, comme dans les maisons modernes de l'Orient. Un
mur de division sépare la grande cour d'une autre plus petite qui donne accès à une
troisième pièce voûtée. Cette partie représenterait dans l'habitation le gynécée ou harem.
C'est certainement dans ce tombeau qu'a demeuré Chandler quand il est venu à Iassus.
Il était alors décoré de peintures. Je n'y ai trouvé aucune trace d'inscription; mais il
semble que le propriétaire ait voulu, après sa mort, conserver les divisions qui exis-
taient dans sa famille, pendant sa vie : la grande salle pour lui, celle d'à côté pour ses
serviteurs ou ses affranchis, et la troisième pour sa femme.

La seule inscription que j'aie rencontrée sur les sépultures de ce genre, est gravée sur
une petite plaque de marbre placée sur une des portes. Elle suffit pour prouver que
ces tombeaux sont antérieurs aux temps chrétiens :

ZH
HPtoONANieN
nOYTOYMYPI

NOY

Z-ô,  vîpâov AjAEVirou toîï Muptvou.

Anienpus, fils de Myrinus, a vécu.

LA GRANDE MURAILLE.

J'avais observé, près de la nécropolis, certaines constructions d'un appareil colossal,
dont je n'avais pas parfaitement déterminé la nature. C'était un reste de tour avec un
pan de muraille que je ne pouvais rattacher à aucun ensemble, lorsque les officiers de
la Mésange, ayant été chasser fort loin de la ville, me disent avoir suivi pendant plu-
sieurs kilomètres une muraille encore parfaitement intacte et défendue de distance en
distance par des tours demi-circulaires. En examinant le terrain , je m'aperçus que les
constructions dont j'ai parlé étaient les amorces de cette muraille. Mais je ne reconnus
aucunement comment elles s'étaient rattachées aux constructions helléniques ou romaines
de l'ancienne Iassus.

Je commençai donc avec les officiers une reconnaissance des lieux indiqués. A peine
eûmes-nous fait quelques pas dans les taillis, que nous reconnûmes un mur bâti de
pierres colossales et qui se prolongeait à perte de vue à travers la vallée. Toutes les
tours sont tournées vers l'est; c'est donc le terrain qui se trouve entre la muraille et la
mer qui devait être défendu. Or ce terrain, qui fut battu en tout sens par l'équipage de
la  Mésange,  ne présente partout   qu'une nature agreste  et primitive où la présence de
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l'homme ne se décèle nulle part. Partout le terrain est couvert de rochers qui s élèvent en
pivot, et dans tout cet espace on n'aperçoit pas une seule pierre taillée. Il est donc impos-
sible de définir pour quel usage a été bâtie cette muraille, puisque jamais elle ne put
servir d'enceinte à une ville. Les murs ont trois mètres d'épaisseur ; la hauteur moyenne
des assises est de plus d'un mètre. Les tours sont percées de cinq fenêtres étroites et
couronnées par des plates-bandes. Elles sont éloignées les unes des autres d'environ cent
mètres. Dans cet espace, le mur forme entre chaque tour deux ressauts, dans lesquels
s'ouvrent des poternes qui prennent la courtine en enfilade. Dans l'espace de mille mè-
tres, j'ai compté dix-sept poternes, qui sont toutes tournées du côté du sud, ce qui prouve
qu'il y avait de fréquentes communications entre l'intérieur et l'extérieur de l'enceinte.
Dans tout le parcours que j'ai suivi, je n'ai vu qu'une seule grande porte placée dans
un angle rentrant du mur. A côté de la porte sont des ouvertures longues et étroites,
destinées à donner issue aux eaux.

Les tours sont massives jusqu'à quatre mètres de hauteur, niveau des fenêtres. La
plus grande hauteur actuelle des murailles ne dépasse pas six mètres; des escaliers en
partie conservés conduisaient sur les plates-formes, et enfin de grandes portes donnaient
accès dans l'intérieur des tours. JNous n'avions dans l'endroit aucun indigène pour lui de-
mander des renseignements sur le parcours de ce gigantesque ouvrage, qui avait échappé
à tous mes prédécesseurs, et qui est resté inconnu à la plupart de ceux qui après moi sont
allés à Iassus, malgré toutes les notes et les recommandations que j'ai multipliées pour com-
pléter la connaissance d'un des ouvrages les plus antiques, et certainement des plus
curieux, que j'aie rencontrés en Orient. Je n'avais pas le loisir de perdre beaucoup de temps
pour rechercher par moi-même les points de départ et d'arrivée de cette muraille. Je
levai les plans d'une partie, pour faire connaître les dispositions de la poterne (,). Vu plan
levé à vue fut fait par les officiers, et je l'aurais publié si l'espace ne m'eût manqué; mais
il ne m'apprend rien sur la destination de cette fortification, qui paraît antérieure aux
migrations helléniques. Je ne doute pas néanmoins que ce ne soient les constructions dont
parle Strabon dans le passage que j'ai cité plus haut.

Iassus passe pour avoir été fondée par des colons d'Argos; mais les guerres désas-
treuses qu'ils eurent à soutenir contre les indigènes diminuèrent tellement leur nombre,
qu'ils furent obligés de demander du renfort au fils de Nélée , fondateur de Milet.
Iassus fut assiégée par les Lacédémoniens, et plus tard par Philippe, roi de Macédoine, qui
s'en empara; mais il ne conserva pas longtemps le pouvoir. Polybe donne à la ville dix
stades de circonférence (2). PaulSilentiaire, dans sa description de Sainte-Sophie, dit qu'aux
environs d'Iassus se trouvaient des carrières de marbre employé dans la décoration, et
qui était de couleur rouge. Les environs de la ville produisent, il est vrai, plusieurs sortes
de marbre, mais il est généralement blanc; et j'ai à regretter de n'avoir pas pu déter-
miner le gisement de ces carrières de marbre  rouge.

BARGYLIA.
i

Après un court séjour à Iassus, la Mésange appareilla, le 24 juillet i835, pour com-
pléter l'exploration du golfe. Vainement j'avais cherché de quel côté pouvait se trouver le
Barpyliticus Sinus au fond duquel était la ville de Bargylia. Les cartes ne nous donnaient

tu Voyez Planche GXLVIIJ.                                               m Polybe, liv. XVI, chap. II.
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aucune indication qui pût me le faire soupçonner. D'après Strabon, cette ville devait se
trouver sur la côte sud du golfe (,). La ville de Myndus est assez bien déterminée par
un cap qui fait partie de la presqu'île nord du golfe de Boudroum, à l'endroit qu'on ap-
pelle aujourd'hui Mentescha. Myndus, qui eut une certaine célébrité, est aujourd'hui
complètement détruite, et l'on n'est pas tout à fait d'accord sur son assiette réelle. Elle fut
fondée en même temps qu'Halicarnasse, par les Trœzéniens.

Caryande est bien déterminée par une petite île située en face d'une baie qui formait
le port. Ces deux places avaient été déjà déterminées dans les opérations hydrographi-
ques du capitaine Beaufort, mais Bargylia restait inconnue.

Après avoir quitté le mouillage d'Iassus, nous faisions route vers l'ouest, lorsque nous
aperçûmes par tribord du navire une barque grecque sortant de derrière un rocher.
Les cartes ne marquaient en cet endroit aucun mouillage, et nous avions peine à expli-
quer d'où venait cette barque. Ce n'est que plus tard que j'en ai eu l'explication.

Ayant débarqué à Boudroum, je voulus me rendre à Mélasso. Je sortis de la ville
par une brèche faite à l'ancien rempart, à l'endroit sans doute où la ville fut attaquée par
Alexandre. Je joignis bientôt, à travers un pays accidenté, une voie antique d'une par-
faite conservation, et que je ne perdis plus pendant deux jours de marche. Elle longe la
côte du golfe, franchit les ravins sur des substi uctions d'un travail solide, et passe sur
l'emplacement de plusieurs stations antiques. Nous ne tardâmes pas à arriver dans un
golfe, au fond duquel est un village appelé Geuverginlik (le pigeonnier). Il y a sur la côte une
ville antique dont les constructions sont semblables à celles d'Iassus : une petite île en
masque l'entrée aux navigateurs qui sont dans le grand golfe. Un terrain montagneux sé-
pare ce golfe d'un autre qui se trouve dans des conditions analogues; une ville antique
est située non loin de salines qu'on appelle dans le pays Touzla; c'est aussi le nom qu'on
a donné à la ville antique. Elle se trouve disposée en amphithéâtre avec un quai, où l'on
trouve encore des amarres de navires. La plupart des édifices qui subsistent paraissent
avoir été destinés au commerce; j'y ai observé les ruines d'une église et un petit théâtre
d'une construction médiocre. Bargylia, que sans aucun doute j'avais retrouvée dans ces
ruines, était la ville la plus enfoncée dans le golfe. Elle se distinguait par un temple
dédié à Diane Gyndiade, et qui jouissait du privilège d'éloigner la pluie (2;. Près de Bar-
gylia est le temple de Diane Cyndiade ; on croit que toutes les fois qu'il pleut, l'eau
tombe tout autour de ce temple sans qu'il en soit mouillé. Le passage de Polybe, qui
s'applique uniquement à la statue, semblerait faire croire que le temple était hypaethre.
Je ne trouvai rien dans la ville qui pût s'appliquer à cet édifice; mais à une lieue de là,
dans la plaine située de l'autre côté des collines, je trouvai, au milieu des brous-
sailles, un édifice de marbre blanc orné de colonnes cannelées, qui paraît avoir été un
temple à cella ouverte, comme le temple de Vienne en Dauphiné. Il est ruiné jusqu'à un
mètre 5o cent, au-dessus du sol, et fort enterré par les décombres. C'est de l'architec-
ture de l'époque romaine, sans doute du temps des /Vntonins. D'autres ruines éparses
à l'entour me représentent le bourg de Cyndie. Bargylia est une ville dont la fondation
remonte à une très-haute antiquité, puisqu'elle passe pour avoir été fondée par Achille
ou par Bellérophon (3).

Elle fut prise par Philippe dans la guerre de Carie, et son armée y passa l'hiver. Si
toutes les ruines de cette époque ont complètement disparu, nous devons en  conclure

t0 Strabon, liv. XIV, p.  658.                                                    (:i) Steph. Byz. S. voc. BapyuXia.
w Polybe, liv. XVI,  chap. XII:
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que la ville continua d'être très-peuplée pendant toute la période byzantine. Je n'y trou-
vai aucune inscription; néanmoins, il en élait pour moi de cette ville comme de Pessi-
nunte : la concordance des distances et des auteurs était telle, que je ne pouvais douter
de son identité. Je me hâtai d'annoncer au ministre de l'instruction publique et à l'A-
cadémie des inscriptions ce que je regardais comme la découverte d'un point géographi-
que très-important. Ce rapport fut inséré au Moniteur. Avant ce temps-là, personne n'a-
vait parlé de Bargylia, que pour le déclarer introuvable (1). Depuis mon rapport, au
contraire, vingt voyageurs, en France et en Angleterre, se sont trouvés avoir déterminé
Bargylia bien des années avant moi; mais ils avaient gardé en portefeuille leur décou-
verte.

L'intérieur de la Carie renferme plusieurs villes qui méritaient un examen appro-
fondi, notamment Stratonicée, Harpas, Alabande, et toute la région appelée Persea, qui
appartenait à l'île de Rhodes. Ces villes étant dans l'intérieur des terres, j'ajournai leur
examen à une autre saison.

(1) Voyez Chandler, Voyage en Asie.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE  CXL11

PLAN DE LA VILLE D'IASSUS.

L'intérieur de la ville d'Iassus étant très-accidenté, j'ai éprouvé une certaine difficulté pour établir une première
triangulation. Je me suis vu contraint de prendre pour première base les deux angles de l'hémicycle du théâtre, et de
relever le point occidental l'angle sud-est de la forteresse. De cette hauteur dominant toute l'étendue de la ville,
j'ai pris un relèvement sur chacun des angles des murs. Il m'a été impossible de mesurer à la chaîne le pourtour com-
plet des murailles , à cause des buissons inextricables qui les entourent en plusieurs points. La vérification s'est faite
par le travail hydrographique des officiers de la Mésange, qui ont levé la carte du golfe. Le plan de cette ville a déjà
été publié par M. de Choiseul ll}. Il est facile de voir qu'aucune opération n'a été faite pour établir ce plan , qui a été
tout bonnement dessiné à vue d'œil, du haut de la forteresse, en sorte que la perspective a complètement défiguré la
forme de l'île. Toute la partie de la ville qui est montagneuse était couverte par des habitations particulières; il ne
reste, comme on le voit, que très-peu d'ouvrages des temps archaïques. Un temple d'ordre dorique grec, qui me
paraît contemporain de celui d'Assos, occupait une partie de l'emplacement de la citadelle. Il en reste encore quelques
fragments encastrés dans les murailles; mais la citadelle est un ouvrage des derniers temps de l'empire byzantin.

PLANCHE   CXLIIL

PLAN DU THÉÂTRE.

Le théâtre a tous les caractères d'un monument du quatrième au cinquième siècle avant notre ère. 11 est d'une
petite dimension comparativement aux autres théâtres d'Asie, puisque son grand diamètre n'est que de 75 mètres. Les
vingt rangs de gradins occupent un espace de i5 mètres, et il reste dans la partie supérieure un espace de 9 mè-
tres 60 cent., qui était, sans nul doute, occupé par un portique en bois. La porte dont j'ai parlé, et dont je donne le
détail dans la planche suivante, est située à droite du théâtre. Le Proscenium dont on voit quelques vestiges, avait
très-peu d'importance, conformément à ce qu'on observe dans les plus anciens théâtres grecs.

PLANCHE CXLTV.

ÉLÉVATION ET COUPE DU THÉÂTRE.

Cette planche donne les détails des gradins , de la construction, de différents fragments appartenant à la construc-
tion du théâtre.

(i) Voyage pittoresque, t. I, pi. Cil.



(  '47 )

PLANCHE CXLV.

PLAN DU STADE ET DE LA PALESTRE.

Il est assez difficile d'expliquer les combinaisons de ce plan, dans lequel sont réunis les édifices destinés aux jeux
publics, avec les ouvrages uniquement consacrés à la défense. On voit dans la partie droite du plan un enfonce-
ment défendu par deux tours de marbre, qui paraissent disposées de manière à avoir servi de portes de ville. Toutes
les murailles de ces tours sont construites en marbre blanc d'un magnifique appareil.

Le stade me paraît avoir été construit après coup, et être contemporain des exèdres, c'est-à-dire du temps de Com-
mode. Les deux édifices reliés par des colonnes sont appelés dans l'inscription deux exèdres. Nous ne nous étions
pas fait une idée de ces sortes d'édifices, qui sont extrêmement rares dans les ruines antiques. D'après l'inscription,
on peut croire que ces deux portiques sont de quelque peu antérieurs au règne de Commode ; mais le même mot grec
est souvent employé pour dire restaurer ou construire. Quoique le plus grand nombre des colonnes soit aujourd'hui
détruit, on ne saurait avoir de doutes sur la disposition première : c'est le toit de ces portiques , qui fut restauré par
le père de Dioclès.

PLANCHE CXLV bis.

DÉTAIL DU STADE ET DE LA PALESTRE.

Le grand mur de marbre attenant au stade est percé par une porte dont les moulures sont d'ouvrage grec. C'est
sur le chambranle de cette porte qu'est gravé le décret des stéphanophores que j'ai recueilli. Il est donc hors de doute
que cette construction date du temps où la ville d'Iassus était indépendante. Quoique l'élévation des exèdres ne pré-
sente pas un grand intérêt sous le rapport de l'art, j'ai cru devoir en publier une, pour bien fixer sur la nature de ces
sortes d'édifices, qui doivent être regardés comme des salles où s'assemblaient les juges des jeux. La façade, telle
qu'elle est aujourd'hui, est dépouillée de tous ses ornements; elle devait dans le principe être décorée de plaques de
marbre; c'est un usage dont on attribue l'invention aux Cariens (l).

PLANCHE CXLVL

TOMBEAU D'IASSUS.

J'ai donné, dans cette planche, le spécimen de tous les genres de sépultures qui se trouvent dans la nécropolis.
Ceux que je regarde comme les tombeaux des Léléges ne sont pas les moins curieux , étant construits avec de gran-
des pierres brutes qui ont tout à fait l'aspect de bois pétrifié. D'après les moulures du sarcophage, il est facile de voir
que ce monument est un ouvrage grec. Les tombeaux en forme de salles, qui sont presque tous construits sur le même
modèle, ne présentent le cachet d'aucune époque déterminée; mais d'après l'unique inscription que j'ai recueillie,
j'ai la certitude qu'ils n'ont rien de chrétien. C'est même une singularité des ruines d'Iassus , de n'y trouver aucun ou-
vrage des temps chrétiens.

PLANCHES CXLV11, CXLVIII ET CXL1X.

CAMP RETRANCHÉ DES LÉLÉGES.

Je ne puis donner dans ces planches qu'un spécimen très-restreint de cet immense ouvrage, dont la destination est
restée pour moi un problème, puisque l'examen superficiel qui en a été fait ne le présente pas comme une en-
ceinte fermée, mais comme une longue muraille suivant capricieusement les ondulations du terrain, sans aboutir à un
lieu déterminé. On remarque que la disposition des murailles n'a pas d'analogie connue dans la fortification ancienne.

"> Secandi marmor in crustas   nescio  an Cariae  fiieril  in-        Mausoli domus Proconnesio ruarmore exculta est laleritiis pa-
venlum.  Antiqnissima quod equiclem inveniam , Halicarnassi        rietibns. Pline, liv.  XXXVI, ch. XV.
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Entre chacune des tours, qui sont espacées de 90 à 100 mètres, le mur forme plusieurs soubresauts qui sont espacés
d'une longueur à peu près uniforme de 3o mètres.

Chaque coin du mur est percé d'une poterne, près de laquelle est une petite fenêtre ou barbacane qui prend tout le
mur en enfilade. Les tours, qui ont 11 mètres de diamètre, font sur le mur une saillie de 9 mètres. Il est à remarquer que
tous les soubresauts sont tournés du même côté (sud). Pourquoi donc cette défense formidable, quand de l'autre
côté du mur on ne voit qu'une nature vierge ? Pourquoi donc ces moyens si multipliés de sortie qui devraient offrir
à l'ennemi autant de points d'attaque? Ce sont des questions dont la solution est encore à trouver.



APHRODISIAS.

Tome III.
OQ





APHRODISIAS.

La région nord-est de la Carie est occupée par un vaste plateau qui donne naissance
à une foule de ruisseaux coulant, les uns, vers le Méandre, les autres, vers la mer
de Lycie. Le mont Cadmus, appelé aujourd'hui Baba-Dagh, forme le point culminant
de cette région , qui était occupée dans l'antiquité par plusieurs villes et par des bourgs
d'une certaine importance. On y remarquait la ville Tabse, qui donnait son nom à la
région Tabaea Plarasa, dont l'emplacement est indéterminé, mais qui fut absorbée par la
ville d'Apbrodisias, la plus riche et la plus célèbre de la contrée, et qui conserve en-
core aujourd'hui de nombreux monuments, dont quelques-uns appartiennent à la plus
belle époque de l'art grec.

La fondation de cette ville remonte à l'époque où les Léléges et les Pélasges occu-
paient seuls cette partie de la Carie. Elle fut d'abord appelée Lélégopolis, Ninoë, et
enfin Aphrodisias. Si le nom de Ninoë se rapporte en effet à celui de Ninus l'Assyrien,
il faut supposer que cette ville existait déjà au xiue siècle avant Jésus-Christ. Le culte
de Vénus, qui, à cette époque reculée, partageait avec celui de Diane la vénération des
peuples asiatiques , acquit à cette ville une célébrité qui a duré jusqu'au renversement
des autels du paganisme.

La ville était située dans une plaine fertile, au pied du mont Cadmus, et arrosée par
des sources nombreuses, dont quelques-unes prennent naissance dans l'enceinte même
de la ville. De magnifiques carrières de marbre blanc fournissaient les matériaux des
riches monuments, élevés par les contributions volontaires de la plupart des villes libres
de l'Asie, qui étaient appelées à participer aux jeux et aux panégyries qui se renouve-
laient sans cesse. Le nom seul de Vénus, de laquelle la maison de César avait la pré-
tention de descendre, valut à la ville d'Apbrodisias la protection et l'amitié des empe-
reurs; aussi, dans une série de plusieurs siècles, nous ne connaissons pas de ville en
Asie qui ait joui d'un destin plus prospère. II n'en est point non plus dans lesquelles
les monuments  d'épigraphie se soient conservés jusqu'à  nos jours, aussi nombreux et
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aussi intacts, de sorte que Fou pourrait, sans peine, écrire l'histoire administrative cT Aphro-
disias et celle de ses principaux citoyens.

Dans un temps où la plupart des villes de l'Asie subissaient le joug de Rome, Aphro-
disias avait vu consacrer ses libertés municipales par un décret d'Auguste, en recon-
naissance des services que le peuple lui avait rendus, aiusi qu'à Jules César.

La plupart des inscriptions qui datent du temps du triumvirat assimilent les noms
d'Aphrodisias et de Plarasa , ce qui ferait croire que les habitants de cette dernière
ville auraient été réunis à la communauté des Aphrodisiens, à condition de ne pas
perdre leur nom.

La ville de Tauropolis paraît avoir eu un destin pareil à celui de Plarasa, et nous
voyons les Aphrodisiens appelés Tauropolites dans quelques inscriptions delà ville; mais
toutes ces dénominations ne sont pas les seules sous lesquelles la ville d'Aphrodisias fut
connue par les anciens. Lorsque la religion chrétienne se répandit dans la province de
Carie, le nom d'Aphrodisias, qui rappelait un culte abhorré, fut supprimé définitive-
ment, et remplacé par celui de Stauropolis, qui veut dire Ville de la croix, et qui rappe-
lait celui de Tauropolis que la ville avait déjà porté.

Ce ne fut cependant qu'à la fin du ive siècle qu'elle obtint de l'empereur Léon Ier
le titre de métropole de Carie. Ce fut à peu près vers ce même temps qu'elle fut érigée
en évêché, sous le titre de É^àp^eia Kapiaç. C'est du mot Carias que les Turcs auront fait
le nom de Gheyra, que cette ville porte aujourd'hui.

Le premier décret relatif aux libertés dont jouissait la ville d'Aphrodisias, est une
lettre adressée par Marc Antoine aux habitants, qu'il appelle Plaraséens et Aphrodi-
siens; elle a été copiée pour la première fois par Sherard, et reproduite par Ghi-
shull :

TMENOStBKAI
TPinNANAPnNTHA.  .
TflNAHMOSiriNnPA
TMATHNAlATAEEnS
nAAPASEflNKAlAcpPO
AEI5IEHNAPXOY5IN
BOYAHAHMHXAIPEIN
EIEPPH50EEYANE
XOlYHAINnAEKAI
AYTOSMETATOYSTPA
TEYMATOSSOAHN
AHMHTPIOYYMETEP02
nPESBEYTHSEni
MEAE5TATAnE0)PON
TIKn5TnNTH2nO
AEnSYMHNnPAr
MATHNOYMONON
HPKE20HEniTOI5
TErONOSINOIKONO
MHMA2INAAAAKAI
HMA5riAPEKAAE5
ENEirroTOYrEro
NOTOSYMEINEni
KPIMAT02KAIAOrMA
TOXKAIOPKIOYKAINO

MOYANTiriEcWlNHME
NAEKTnNAHM02inN
AEATflNEÏAnOlTEl

AAlYMEINTAANTirPA
0AoE<DOI5EnAINE
ZASTONSOAHNAMAA
AONAnEAE!AMHNE5
XONTEENTOISYriEMOY
TEINnSKOMENOIS
fïKAITAKAGHKONTA
AnEMEPISAOlAAN
GPnnAAïioNHrH
5AMEN05TONAN
APATHIEïHNinNTEl
MH5YMEINTE2Y
NHAOMAIEniTHEXElN
TOlOYTONnOAEITHN
E5TINAEANTirPA0>A
TnNTErONOTnNY
MEINOIAANGPnnHN
TAYnOrErPAMMENA
AYMA5BOYAOMAI
ENTOI5AHM02IOI5
TOISnAPYMEIN
rPAMMASINENTAïAI
TPAMMATAKAI5AP05
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[ M. ÀvTwvtoç aÙTO/paTwp, ûrcaToç âiïo5e£8i]y[/.êvoç, to ë Kai [to y ], Tpiwv âv&pôv tt)[ç] tùv &y)(/.og:iwv 7rpay(/.aTwv

&iaTa£ew;, nXapaaéwv xal Â<ppo&eio-iéwv appuciv, (3ouXvi, o\f[/w Xa'Pav- ^' ê'ppwoGs, eu av êypi, ûytatvw £e xal aÙToç perà toù

cxpaTEuu.aTo;. 2oXwv AvipiTpiou û[/.6Tspo; Ttpecëeur/iç èmjxeXéffTaTa TceçpovTixw; twv fv5{ tco'Xîw; ùjxwv Trpaypt.aTwv où [aq'vov

•ÀpjtéoÔïi sxi toîç yeyovocw oîjcovopîpt.aciv , âXXà y.al tôjaôcç raepexc&eo-ev eîç to toû yeyovoToç ûu.îv sruiptfiaToç xal âoy^aroç
xal ôpxtou xal vo(/.ou àvTiTCe<p«v7)pt.£va èx twv £ï)[/.oo"iwv SsXtwv è^aTCoffxeïXai û[/.etv Ta àvTÏypaepa. E<p' oiç èTratvéca; tov 2dXwva

l^àXXov àire^£^api.viv eax.ov Te ^v toîç âx èiAoS yetvwffxof/ivoiç ' S xal Ta xaôvi'xovTa àxepi.é'pKja çiXavôpwTra, aïjiov TÎyyiffaj/.evo; tov

âv&pa tîjç è£ vïfjuov Tetpûîç, ûpLSÎv Te cuvTi&of/.ai èVi tw eyetv toioutov izokiixriv. É(ïtiv o^è âvTiypacpa twv yeyovoTwv ùpieiv

çiXavôpwTïwv Ta ÔTCoyeypajApiva* à ûpiàç {3ou}.ofJt.at èv toîç â-/](/.oo-ioiç toîç itap' û(/.eïv ypàj;.fAa<nv èvTa£ai.

rpàp.jxaTa Kaisapoç.

Marc-Antoine empereur, élu consul pour la seconde et la troisième fois, aux triumvirs chargés des
affaires publiques, aux magistrats des Plaraséens et des Aphrodisiens, au sénat et au peuple, salut.

Si vous êtes en bonne santé , je m'en réjouis; moi aussi je me porte bien, ainsi que l'armée.
Solon fils de Démétrius , notre envoyé, qui s'occupa des affaires de votre ville avec le plus grand

soin, non-seulement a approuvé les arrangements que vous avez pris concernant l'administration de
votre ville, mais encore nous a prié instamment de vous envoyer les copies de notre approbation, de
notre décret, des traités et de la loi, discutés et affirmés par serment. Ces copies sont extraites des
registres publics. D'après cela ayant loué Solon de sa demande , je l'ai estimé davantage, et je le place
au nombre de mes amis les plus intimes. J'ai pensé qu'il était digne de recevoir des marques de notre
estime. Je vous félicite d'avoir parmi vous un tel concitoyen. Vous trouverez ci-dessus les copies des
actes que j'ai faits en votre faveur, et je veux qu'ils soient enregistrés dans vos registres publics.

Un des principaux privilèges du temple de Vénus était le droit d'asile, qui dans le
principe était borné au téménos ou enceinte sacrée. Mithridate, maître de ces pro-
vinces, augmenta l'étendue de l'asile; Marc-Antoine la doubla.

La question des asiles fut toujours une des importantes affaires des grands collèges
religieux de l'antiquité, parce que c'était une source incessante de revenus; mais, d'autre
part, ce droit exorbitant était une entrave constante à l'exercice de l'autorité politique.
De là les contestations qui s'élevèrent, à plusieurs époques, entre le gouvernement
suprême et plusieurs villes qui avaient conservé le privilège de se régir par leurs pro-
pres lois. Lorsque le gouvernement romain commença la révision générale du droit
d'asile, les habitants de Magnésie du Méandre réclamèrent en faveur des institutions
établies par Lucius Scipion après la défaite d'Antiochus, et par Lucius Sylla, après
celle de Mithridate. Pour honorer leur fidélité et leur valeur, l'asile de Diane Leuco-
phryne avait été déclaré inviolable. De leur côté, les députés d'Aphrodisias, des deux
Stratonicée, citèrent un décret rendu par le dictateur César, qui témoignait des efforts
qu'ils avaient faits pour soutenir sa cause. Ils rapportèrent également un décret beau-
coup plus récent d'Auguste. Ces différentes villes avaient été principalement remerciées
de s'être opposées à l'invasion des Parthes, pour n'avoir pas faibli un instant dans leur
attachement inviolable pour la cause des Romains. La ville d'Aphrodisias réclamait
pour la sainteté de son temple de Vénus Stratonice, en faveur des temples de Jupiter
et de Trivia (1) ou Hécate.

Les privilèges accordés à la ville d'Aphrodisias furent renouvelés par un empereur
dont le nom manque dans l'inscription.

o Tacite, Annal., III, 62. CF. Boeckh, 2375, vol. II.

Tome m. 39



( >54 )

(1) AYTOKRATflRKAISAR.   .   .      ................
.... EYSEBH2EYTYXH25EBA5T02AHMARXIKH5
EÏOY2IA5TO-r-YnAT02TO-B-AnOAEAEirMEN02TOTRITON
nATHRnATRIA05ANGYnAT05KAIEYERrETH5.....
......ARXIEREY2MEri2T05AHMARXIKH5EïOY2IA5
TOnRnTONYnAT02AnOAEAEirMEN05AOROAEI5IEnNTOI5

a ARXOYSINKAITHBOYAHKAITnAHMflXAIREIN sa
EIKO5HNYMA5KAIAIATHNEnnNYMONTH2nOAEn50EONKAl
AIATHNnRO5RnMAIOY5OIKEIOTHTATEKAini5TINH50HNAI
MENEniTHKATA2TA5EITH5BA5IAEIA5TH2HMETERA2
eY5IA5AEKAIEYXA5AnOAOYNAIAIKAIA2KAIHMEI5AE
THNTEEAEY9ERIANYMEINOYAATT0MENTHNYnARX0Y5AN
KAITAAAAAESYNnANTAAIKAlAOnOSHNnARATnNnROH
MnNAYTOKRATORnNTETYXHKATESYNAYïEINETOIMni
EXONTE2YMflNKAITA2nR02TOMEAAONEAniAA5^7

EnRE2BEYONAYRHAIO50EOAnRO2KAIONH5IMO5
EYTYXEITE

AÙToxpârcop Katirap..........Eùcefayjç, Eùtuj(yiç, SeëaGTo;, ^/i^-ap^Hc/iç; s£ou<naç to y,
tiiraToç to ê, <x7rooeoety[/.évoç to  TpiTov, TrarJlp mxTptoo;, àvOurcaToç, xai EÛepysTViç.............
âpyispeùç p.éyiGTOç, OTjpiap^HCTJî sijouertaç to irpÔTov, u7vaToç àTrooeoety^evoç, Âippo^eiaiecov, toi; apyoutuv xal Tri [BoiAyÏ, xaÈ tô>

^vi'iaw ^aipeiv. Et/.oç v)v ùpàç xal oià ttiv ètccovu(/.ov tvîç Tvo'Xewç 6eov, xal &ià tvjv 7tpo; Pwp.a£ouç otxawTTjTa Te xal 7u<ttiv
•»î<s0-?)vai jjlÈv eVi ty) xaTôtffTotffïi T$iï j3ai!.Xeiaç tyîç lôfAeTÉpaç, ôuciaç 5è xal sù^àç ârco^oCvat. àixaia;. Kal ^«.eTç <^è Trfv ts

è^êuôgpiav ûu.etv (puXaTTOfjtsv tvjv ûrcap^oucav xai Ta aXXa oè auv7ravTa otxscia, ôtvoccov Tuapà tmv Trpo ïî(/.c5v aÙTOxpaTo'pwv

TETuyvfxaTe, cuvau^eiv ÊTOtfx.w; e^ovTe; ûj/.(ùv xal Ta; Tcpàç to (/.eXXov È'Xiu&a;. Êxplffêtuov AùpifXio; ©so'^wpo; xal Ôv/famoç.
EÙTU^eîre.

^                    L'empereur César,
Pieux, heureux, auguste, revêtu de la puissance tribunitienne pour la troisième fois, consul pour

la seconde fois, et consul désigné pour la troisième fois, père de la patrie, proconsul et bienfaiteur, grand
pontife, tribun du peuple pour la première fois, consul désigné, aux magistrats des Aphrodisiens, au
sénat Pt au peuple, salut. Il était bon et convenable, par respect pour la déesse dont la ville porte le
nom, et pour les relations d'amitié et de fidélité qui vous unissent avec les Romains, de vous ré-
jouir pour l'établissement de notre autorité souveraine, et d'en faire des sacrifices et de justes priè-
res. De notre côté , nous vous conservons la liberté dont vous avez joui jusqu'à présent, et tous les
autres droits que vous avez obtenus de la bienveillance des empereurs nos prédécesseurs, et nous au-
rons beaucoup d'empressement à accroître vos espérances à venir. Aurèle Théodore et Onésime rem-
plissaient les fonctions d'ambassadeurs.

Portez-vous bien !

La lettre de César, mentionnée dans l'inscription précédente, ainsi que la confirmation
sTOjcp^a d'Antoine sont perdues. Venait ensuite le décret du sénat Soyjxa qui établissait
l'acte des triumvirs. Le fragment qui suit est tout ce qui reste de ces actes importants;
il était sans doute complété par les deux autres documents mentionnés dans la lettre
d'Antoine, savoir ; Spuov, ou serment de fidélité et le vojxoç, ou loi rendue par le sénat
en  faveur des Aphrodisiens.

(1) Le caractère R n'est pas précisément celui  qui  se trouve dans l'inscription , c'est un P [P] avec un appendice
qui indique une époque de transition dans le caractère.
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DÉCRET DU SÉNAT QUJ CONFIRME El S PRIVILÈGES ACCORDÉS AUX HARITANTS D'APHRODISIAS «"

. KAIAES0AATE___AEAEYGEPOYZEINAITfl . . AIKAIIÏKAITAI2.............

. THNnAAPA5EnNKAIA0POAEI5IEnNXPH50AIMHTEErrYHNE..............
AIKEAEY5INOMOAOrEINATETINAEnA0AATEIMA50IAAN0Pfl      ............

ITHSTnNAHMOSinNnPArMATnNMATAïEniTniAljQEniKPIMATinA  ........
nPO5EMEPI5ANnP05MEPI0Y5IN2YNEXnPH2AM2YNXflPH50Y5INTA..........
ENE50AIOMOin5TEAPE5KEINTH5YrKAHTnTONAHMONTONnAA..............

nNTHNEAEY0EPIANKAITHNATEAEIANAYTOY2nANTnNTnNnPAr.............
AnEPKAI .TI5nOAITEIATnKAAAI5TnAIKAIflKAAAI2TnTENOMnE5TIN.......
. . YTOYPnMAinNTHNEAEY©EPIANKAITHNATEAEIANEXEIOIAHTEKAI5Y.....
......TEMENO50EA5A(|)POAITH2ENnOAEinAAPA5EnNKAIAct)POAEI5IEn.
.... 2TnTAYTnTnAIKAinTAYTHTEAEI5IAAIMONIAnAIKAinKAIHAEI5...

.   .  .  5IA5E5TINENE0E5nKYKAnTEEKEINOYTOYIEPOYEITETEMENO5EIT...

.   TOn02A2YA05E2TnOnn2TEHnOAI2KAIOinOAEITAIOinAAPA2EnN......

.  .  NKnMnNXnPinNOXYPnMATnNOPnNnP050AnNnP05THNOIAIANTO.

.  INKPATnSINXPnNTAlKAPniZnNTAITEnANTjQNnPArMATnNATE.....
___IATINAAITIANEKEINnNAIAONAIMHAEïYNEI2<t>EPEINOdJEIAn2IN
.... OI2KATOY5ANMETATAYTAENEAYTOI5KYPn5INXPnN...............

.... [urcaTOi Xdyouç èTCowîffavTO. ÀpÉaxEiv tyj Guyx'X^Tto Trepl wv ô Tàioç Kaîaap inrèp LlXapacÉcov xai ÀcppooEKn.Écov expivsv,

aùroùç xaLTa. Ta ^ijxata èo-6Xa te [rcavTja èXeuGÉpouç elvai, tû [ts] ohxocico *al rai; [xptcECiv raî; sauTTÏ; tïjv tcoXivJ ttjv
IlXapaueiùv xal   ÀtppoS'etO'î.gtov ypïjffSat, u.7)'te ÈyyuviV e[îotpépeiv, toutoi? xaTa to xapàv oo'yf/.a x|_ai xiXeuo-iv o[/.oXoy£Ïv. A te Tiva

êiïaÔXa TEi[jiàç (piXav9pw[Tta___ fpeï; av^psç ojt tyjç twv âviaocuov itpay^'/Ttov ^laTa^eioç tm làiw ÈTîix,pi[/.aTi ITX|_apa<îeCict, x.ai

À<ppooei(jieOfftJ Tcpoaej/.épwav Trpoff[/,spioû(Uv, cuve^wpriffav cïuyvwpYfcouotv, TaTùra [iaëaia yj£vss6ai. Ojjwhwç te âpEiïxeiv tyî

ffuyicX^Tu tov drjfz.ov tov IIXa[pacE&)v xal Àfppo^aa-is'Jwv r/jv eXeuGaptav xal tviv àxEXEiav aÙToùç toxvtwv tûv 7rpay[p(.aTcov è'^eiv,

KaOJaTCEp x.al (_vij-rtç uroXiTEia tcS xaXXwxw ^wcaîw xaXXtGTw te vo'puo saTi'v, [ûtïo tgu &t]<aoJu toù Pwp.aîuv tyiv êXeuÔapîav xai

tt|v àTÉXsiav e^si, <piXv) Te xai aij^jAa^o; oùsa. To â'èj té^-evo; 6eâ; Àcppo^iTTiç Èv TCoXei. nXapaaÉwv xat Àippo^stciÉcùv îepov

îTffTwl TauTto tô ^tjcatto, TauTij rîè àadià'atf/.ovia (î> âtxatw xal yî ô>ew[ioai(/.ovia to Eîpejcîa; èctlv èv Eçpsfftp ' xwcX<i> te
sjwtvou toO tspofj £ÎT£ T£[A£voç, £Ît[£ tspôçj To'7toç âcuXo; £<iTw. Ott&jç te •% 7uoXtç xal oi iroXstTai oî IIXapaGEtov [xal Àypo^Et-

otewv tû]v xcopLÙv jrwpîuv 6^upto[AocTtov ôpcov TcpoTo^tov Tupoç ty)v tpiXiav, TO [_É<p'7][/. jîv, xpaTtociv, ^pôvTai, xapTït^ovTat TE,

xavTwv tôv Trpayp.aTwv àT£[X£Î;, jayi'te «po'pov £]iâ Tiva aÎTiav ejceivwv otrîo'vai, fmoè ^uvEKTÇÉpsiv àcpEiXwfftv, [âXX' a'jTjoîi;

xaT ouffav  [XETa TauTa   sv   eauToiç   scupioffiv  ^pwvLTatj. . . .

Les consuls ont arrêté ce qui suit : Le sénat a trouvé bon que Caïus César ait jugé convenable que
les Plaraséens et les Aphroclisiens fussent libres en tout ce qui est juste jet bon, et que la ville des
Plaraséens et des Aphrodisiens suivît ses propres lois et coutumes. On ne devra payer aucune cau-
tion, selon ce décret de César, et l'on devra obéir aux commandements. Ainsi, lorsque les triumvirs
chargés des affaires publiques décerneront les prix du combat, selon leur jugement, et des honneurs
et des faveurs aux Plaraséens et aux Aphrodisiens, les autres citoyens devront être du même avis que
les triumvirs, et se conformer à leur jugement; s'ils pardonnent, ils pardonneront; tout cela doit se
faire d'une manière exacte et sincère. Pareillement le sénat a trouvé bon que le peuple des Plaraséens
et des Aphrodisiens pût jouir de la liberté et de l'exemption du tribut en toute chose; et comme toute
autre ville gouvernée par des lois sages et par une justice éprouvée, notre ville aussi a obtenu de la
part du peuple romain la liberté et l'exemption, étant son amie et son alliée Le temple de la déesse
Vénus dans la ville des Plaraséens et des Aphrodisiens sera sacré par droit et par la crainte des dieux ,
comme Je temple de la déesse éphésienne dans la ville d'Ephèse est sacré par le même droit et la même
crainte des dieux. Et tout autre temple ou autre place situés aux environs de ce temple de Vénus doit
être regardé comme asile et inviolable ; et afin que la ville et les habitants des Plaraséens et des Aphro-
disiens, ainsi que ceux des bourgades et des villages, des forteresses, des frontières et des environs
des frontières soient attachés à notre amitié, ils participeront aux mêmes bienfaits en toute chose, et
moissonneront les mêmes fruits, étant exempts de contribution pour quelque raison que ce soit, et ils
ne seront obligés de payer ni de contribuer en rien , mais ils jouiront de tous ces avantages selon la
confirmation qui vient d'être faite chez eux......

Parmi les traités passés  entre les habitants d'Aphrodisias et ceux des villes voisines,

'■' Voy. Roeckh corpus, t.   Il, 2737, Egger, Examen critique des hist. d'Auguste. 381.
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je citerai les inscriptions suivantes relatives aux villes de Tabse, d'Héraclée et de Cibvra.

ÔAHM05THSAAM
nPOTATHZAcDPO
AEISIEHNnOAE
flZTONAAMnPO
TATONAHMON
TABHNHN2YN

Ô 07i(Jt.oç T7)ç Xa|/,TCpoT<xT7)ç A<ppooei<jiccov TtoXewç tov XajATrpoTaTov 5ïÎ(aov Taëvivûv (ruv6[ucavTa], etc.

Le peuple de l'illustrissime ville des Aphrodisiens a honoré le très-illustre peuple des Tabènes ayant
sacrifié ensemble, etc.

OAHM02TH5AAM
nPOTATH5Ad)PO
AEISIEHNnOAE
fllTONAAMnPO
TATONAHMONTHN
HPAKAHHTnN
5YN0Y5ANTA
EniTHAEAOME
NHTOYIEPOYAm
N05AOPEAnPO
NOH5AMENOYM
AYPANTNEIKOMA
XOYBAASTOYnPO
TOAOrOYAPXON
TOSTOr

O ^v;(xo; tyjç Xap:poTaTY)ç Àçpo^eiaiéwv tcoXecoç  tov ^ajMcpoTaTOV  ^-fljAov twv  Hpaj&yjWTwv  cuvôucavra èm iyj ^e^ojAevïi

TO0 Upou âySvoç àcopea, TCpovo7)o-a|/,évou M. Aùp. Àvt. Ne»co[j(.â^ou B>.a<7T0u, 7rp<i)To7io'you ap^ovroî to  y.

Le peuple de l'illustrissime cité des Aphrodisiens honore le magnifique peuple des Héracléotes, qui a
offert avec lui des sacrifices pendant les jeux sacrés pour les présents qu'on donne à cette occasion.
M. Aur. Ant. JNicomachus Blaslus, protologiste, principal magistrat pour la troisième fois, avant eu soin
de pourvoir à cela.

OAHM05TH2AAM
nPOTATHSAOPO
AEISlEJQNnOAE
niTONAAMnPO
TATONAHMON

KIBYPATHN
SYNGYSANTAEni
THAEAOMENHTOY
lEPOYArriNosAn

PEA
nPONOHSAMENOYMAYP
nAniOYTOYnAniOYATOY

AlOrENOYSTOYnPOTO
AOrOYAPXONTOSTOB

0 ^[aoç tyjç   Xa[/.7cpoTotT7i; AçpoSêiotéwv  TroXew;   tov >.a[/.TCpoTaTov ^jaov KiëupaTwv  duvGucavTa èm ttô oecfoj/iv/) tou Upoù

àyôvo; ^copea, TCpovoviffa[ji.évou M. Aùp. IlaTCtou tov Ila.mou, &[è] tou Atoyévouç, toS TupwToXo'you ap^ovToç to ë.

Le peuple de l'illustrissime ville des Aphrodisiens a honoré l'illustrissime peuple des Cibyrates, qui
a offert avec lui des sacrifices pour les présents qu'on donne pendant les jeux sacrés, par les soins pré-
voyants de M. Aur. Papius, filsdePapius, de la race de Diogène, protologiste, magistrat pour la
seconde fois.
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Une autre inscription très-complète nous fait connaître plus amplement un person-

nage célèbre dont les actes ont déjà été mentionnés sur les murs du temple d'Aizani.
Cette inscription nous apprend que ce citoyen vivait du temps de l'empereur Commode,
et prouve que les inscriptions du temple d'Aizani ne sont pas toutes de la même époque
et sont postérieures à la fondation du temple (1).

•     ArAGHTYXH
MAPK050YAni05AnnOYAHI05EYPYKAHIAPXIEPEY5A5IA5AnOAEAEirMEN02
NAnNKAITnNEN5MYPNHTnB.A(DP0AI5EinNAPX0Y2IB0YAHAHMnXAIPEIN
BOYAH0ENTnNYMnNnPONOIANnOIH5A50AIMEKAITnNKATATOY2ArnNA5
AIATETHNnP05T0NMEri2T0NAYT0KPAT0PAEY5EBEIANMAPK0NAYPHAI0N
KOMOAONANTnNINON5EBA5TONKAIAIATHNnP05TOY2AIAGEMENOY5
MNHMHNKAIAIATHNTH5nOAEn5A05ANHAHKAITnNAnOTH52YNOAOYnOA
AAKI5ENTYXONTnNMOIOYAETOYTOTOMEP05KATEAinONAAIAKPITON
En0MEN05THKATATHNA0ri5TEIANTA5E. . KAinPO0YMIAMEXPlNYNTH5nEPI
TOY5ArnNA2KATA5TA5EniENAEinOY5H5AIATHNTnNXPHMATnNnA
PASKEYHNOOEIAONTnNSYNAYZHNAlKATATETASTnNTEAEYTHSAN,
TflNrNnMA5KAIKATATOAIinMATOYnOPOYAct»OYKPHTOY5ArnNAEniTEAEIZ0AI
AmNMENAHOEKTnNOAABlOYAYSIMAXOYAlAeHKnNnPOEAHAY
0ENEI2APXEIOYnOPOYMYPIAAA5AnAEKAn5AYNA50AIAnOTOY
TnNnAPAETHTE55EPAnAHPOY50AITONMY2IKONArnNAKA0ATn
AIA0EMENnEAOIENAIAEMETATA2AnAEKAMYPIAAA50Y5AIENEK
AANEI5MnKAIOnP05rErnN02TOYTOI2TOK05MEXPIAPXH5TOY5
nOIEIKE0AAEIOYAHNAPinNMYPIAAA5TPEI5AHNAP!AXEIAIAOKTAKO5IA
TPIAKONTAENNEAAHNA50EOYNAPXOMENOYTOYETOY2TOYTON   .
TONArnNAEniTEAEINArA0HTYXHEniA0AOI2TAAANTIAI
OI2KAIArnNI5MA2INKATATAA0AAnPO0E5MIAAEEI5TONE
5H5XPONONKAITHNEniOY5ANTETPAETHPIAAE5TAXPn..
OAnOK .. KlAAHflNTflNLNEOESn. . . N.EnPOI... A5IA5...

Àva9-fl Tuyvi, Mapxoç OuXirio; Àtctcou^'ïoç EùpoxXïJî, àpyispEÙ; kciaç âwo^e^eiyf/.evoç vawv xai twv sv 2p.upvr, tg S,
Àcppo&ioTiejwv apyouat, (3ouV/j, 07f[i<j) yaipeiv. Bo'j'XtiQé'vtwv ûjxwv irpovoiav TuoivîaacrOat p.s xotl twv xaTa tooç àywva; &ià te T'rçv

7upoç tov [/.éyicTov AÛTGîtpaTopa eùceêeiav Màpxov Aùpvi'Taov Kopvo^ov Àvtwvîvov 2sêaaTo'v, xal £ià ttW irpo; toù; o>iaÔE(/É'vou;

u.vï)U.ï)v, x.al &ià iry ttï; tco'Xewç -^o^av, vi&Y] >cal twv à-rco t$ç cuvoàou ivo'XXaxiç svt'jv/o'vtwv pt.01, où^è touto to ptipoç xaTÉXiTrov

à&iàxpiTov, éTCO[/.evoç ttj îtaxà ttjv TioyiaTsiav fâ|_Ç]e[i] x.at TcpoOutxia, pt^pt vùv "rîjçirspi toùç àywva; KaTaaTaoew; èvXeitcoucïyi;

&ià tviv twv ^pvipLaTwv irapaoxeviïiv, dcpE&ovTwv auvauï;7][_Q7iJvai *aTa te toc; twv ts'Xeuttujoc'vtwv yvw[/.a; xat xaTa rh à^iwpia

toO 7copou, à<p' où yp'À toÙ; àywva; êiîtTs'XsïaOai, ' àywv p".èv ^yi ô èx twv <ï>Xaëi&u Au<7iu.àyou oiaÔYixâv Ttpo£)afXuÔ£v Et; àpv/at'ou

ivopou jiupià^aç Sra&exa, w; o^uvacôai àrco toutwv itapà ety] TEGffspa luV/ipoùcrÔai tov u.ouo-»cov àywva xaÔà tw âiaÔeaévw ê'^o^ev'

al as [/.£Ta Ta; owoExa pwpiàoa; oùcai Èv ÈxoavEtcpuo xal à itposyeyovw; toutoi; toxo; pi.£ypi àpyj/j; toû etou; tuoieï x£<pa\aiou

o^vapiwv pLupiàoaç TpEÎç èvivàpia yzCk^a. àxTaxocia TpiàxovTa ÈvvÉa' &uv<x<t6e oùv àpyop^vou toO etou; toCtov tov àywva siri-

te'Xeîv àyaG-fl tujcij etcI àÔXoi; TaXavTiat'oiç xat âywvîapLactv xaTa Ta àSla' 7tpo9E<ïfua ^à eîç tov é^tj; ypo'vov xai tvjv ÈTVioQaav

TETpaeTvipi^a  êdTai  y^povoç ô àîvo BapêtXXvfwv twv   èv Ecpécw.   .   .   . Àcïaç.   .

A la bonne Fortune! Marcus Ulpius Apuleius Euryclès,élu pour la seconde fois pontife d'Asie, de
ses temples et de ceux de Smyrne, aux magistrats des Aphrodisiens, au sénat, et au peuple, salut. Vous
avez voulu que je prisse en considération ce qui concerne les jeux publics, à cause de ma vénération
pour le très-grand empereur Mare-Aurèle Commode Antonin Auguste, pour la mémoire de ceux qui éta-
blirent ces jeux publics, et pour la gloire de la ville; et d'après une délibération de l'assemblée géné-
rale et communiquée à moi plusieurs foisdéjà, je n'ai pas voulu laisser cette affaire sans l'examiner. En
me conformant à ceux qui ont fait l'évaluation des dépenses avec tant d'ordre et d'empressement, je pense
que le rétablissement des jeux a manqué jusqu'à présent à cause de la préparation du versement de
l'argent, qui devait augmenter selon la volonté des défunts et l'importance du revenu qui doit servir
pour célébrer les jeux publics. La fourniture de l'argent pour les jeux provenant des testaments de

(,) Voyez tome I,p.  207. Euryclès était sans doute natif d'Aphrodisias, et avait été déclaré citoyen d'Aizani • c'est
là le sens qu'il faut donner à l'inscription d'Aizani.
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Flavius Lysimatfoe ;i monté à douze myriades de revenu, afin qu'on puisse, moyennant cette somme,
faire tous les quatre ans un concours pour le prix de musique selon l'intention du testateur. Outre
ces douze myriades , des sommes d'argent prêtées à intérêt et le cumul de leurs intérêts jusqu'au com-
mencement de l'année, donnent un capital de trois myriades de deniers, et mille huit cent trente-neuf
deniers. Vous pouvez donc, au commencement de l'année, célébrer ce concours avec l'assistance des
dieux, en donnant pour récompense du combat un talent, et ayant soin que les pièces de musique
qui ont concouru soient dignes de ce prix. A l'avenir, le jour fixé pour la tétraétéride suivante compte
de l'époque dans laquelle on célèbre les Barbyléens à Ephèse. . . en Asie.

II est à remarquer qu'on ne trouve, dans les inscriptions, aucune mention de la di-
vision en tribus, comme je l'ai fait remarquer pour la ville d'/Vncyre. Tous les actes
publiés étaient promulgués au nom du sénat et  du peuple.

Les principaux magistrats étaient les archontes, le chancelier du peuple, puis les
présidents des jeux publics, magistrature élective. Dans Tordre religieux, nous trouvons
le grand-prêtre; parmi les nombreuses inscriptions relatives à la déesse Vénus, il s'en
rencontre une qui mentionne la prêtresse du temple.

HBOYAHKAIOAHM02ETEI
MH2ANKAIMETHAAAXYI
ANKAAYAlANKAAYAîQYAnOA
AflNIOYAPXIEPEnSGYrATEPA
TPYd>nSANnAYAEINANAPXI
EPEIANAIATETHNTOYnATP02
KAITnNnP0r0NnNAYTH5EI2
THNnATPiAAENnA5lcj>IAOTEI
MIANKAIAIATHNEAYTH2KOS
MIOTHTAKAAAEIAIENKOY
2ANKAITEAEYTH2A2ANnAP

0ENONTI

H PouVà  ■/.%'. ô <5yjf/,oç êTtu.7i<rav xal fAexïiXXaytHav Klàuoîav  fQauoîou   ÀTroXXwvtou  âpytspewç ôuyatipa Tûuœwsav, IlaiAtvav,

àf£iép£iav, Buy. te t^v toO TwcTpôç xal tûv irpoyovtov <xûtyjç de, t^v Tcaxpî^a  èv %5Lai çi>.OTtu.tav xai âià r/jv éauT^ç   xofff/.ioTi]Ta,
xaXXet ^tevsyitoijcav xal TeXeuTïi'ffaoav 7rap6évov [ê'Jti.

Le sénat et le peuple ont honoré, après sa mort, Claudia Triphosa Paulina, fille d'Apollonius grand-
prêtre, elle-même grande prêtresse. Son père et ses ancêtres ayant montré en toute circonstance un
grand zèle et un grand amour pour la patrie, et à cause de sa vertu et de sa sagesse, étant morte vierge.

LA VILLE, LES MURS.

La moderne Apbrodisias conserve encore une enceinte fortifiée, qui parait construite
sur les bases de l'ancienne muraille grecque, mais à une époque plus récente, vers le
nie et le ive siècle.

Cette enceinte fut presque entièrement rebâtie, et l'on y entassa, comme matériaux,
les innombrables monuments qui portaient les actes du paganisme détruit. Les inscrip-
tions de tout genre furent accumulées comme matériaux, et quoiqu'il y en ait un grand
nombre qui soient aujourd'hui apparentes sur le parement des murs, nul doute qu'il
ne s'en trouve davantage cachées dans les massifs des tours et des remparts.

Le périmètre des murs suit une ligne irrégulière formant un grand nombre d'angles
et de soubresauts. Les tours sont en petit nombre, et partout on reconnaît l'emploi
de matériaux ayant déjà servi. Dans la partie sud de la ville est une série de bas-reliefs
ayant appartenu à un petit temple, et d'une très-bonne exécution. (Voyez plan-
ches 158 bis—158 ter)

Les portes  elles-mêmes ont subi  des transformations  considérables; celle du  sud se
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compose d'une accumulation de matériaux curieux et informes. Ou y observe une frise
composée d'avant-corps de taureaux, comme au temple de Baibeck, et des chapiteaux
corinthiens dont le module ne concorde nullement avec l'ensemble de la construction.

Les portes de l'est, de l'ouest et du sud sont construites avec des débris de matériaux
anciens; celle du sud n'a pas d'inscription; celle de l'ouest, qui paraît avoir été rebâtie
avec plus de  soin, porte l'inscription suivante.

ArAGH                        TYXH
¥nEP¥rEIACKAICnTHPIACKAITlMHi:KAINIKHnKAIAItON10¥AIAMONHC:TtôNAECnOTtONHAAnN

OAlOYA.KflNCTANTlOYEYCEBOYCAHTTHTOYCEBACTOYKAITOYEniOANECTATOYKAirENNAIOTATOYKAlCAPOC
«DA-KYINTEPCOCMONAIIOEAlACHMOTATOCHrEMnNTO
KAlAnOKPHTAPXCONTONTAHTHSTPA        NTH                PA
KAICYrrENEIKPHTOiN

KATECKEYACEN

Àya8?i                f"Xv?

Yîuèp ûyetaç  xaî trcoTTiptaç xal tljj.-?,ç xai vixti; xoà, càomou oia[/.ov?jç tûv oestcotôv -^[/.Gv
$Xaouiou louXiou K.a)v<7TavuGi> 8Ùff«ëo5{ Ôyittyi'tou 2eêa<jToij xal toO  èTTttpavecTa.T&u xat y£vvoaoTaTOu

Kaiffapoç $)i«ouîo; KouÏvto;  Ëpcoç Mova'^io;  ô ^iac7][/,OTaToç ^yep.cov  to  xal   àrcô Kpyirap^wv  tov.......xj\ lafAirpâJ

Rai  Guyyeva  KpviTwv  [TaupoTO&tTÛv £/.7iTpo7uo'X£i. ex tcov ùîtcov] xaT£GX£ua<7£v.

A la bonne fortune, au salut, à la santé, aux honneurs et à la puissance et à la durée éternelle de nos
seigneurs Flavius, Julius Constance, pieux, vainqueur, auguste, et le très-brillant et excellent César
Flavius Quintus Eros Monaxius (I), le très-distingué gouverneur, un des magistrats crétois..., a élevé
cette porte, à ses propres dépens, pour la splendide cité des Tauropolitains.

Une autre inscription de la même date se   trouve placée sur la face  qui  regarde   la
ville. Elle est conçue en ces termes:

cDAKCOCTANTIONTONAAMnPOTATONHrEMONHBOYAHKAIOAHMOE ç
METATCONAAAtoNEPRONKAITOTEIXOEANAETHCANTA

Sur la seconde face de l'architrave.

* EniEYTYXIATHCAAMnPACTAYPOYnOAITfîNMHTPOnKAITOYTOEPrONTHCnYAHEANAINEWGH
ç____

EniOAAMnEAlOYTOYEAAOriEXKriATPOEINA H *

Le sénat et le peuple ont honoré le très-illustre Flavius Constance qui, indépendamment des autres
ouvrages, a reconstruit les murailles, pour le bien de la splendide métropole des Tauropolitains.

Les travaux de la porte ont été renouvelés sous Flavius Ampelius, notre illustre patron, la huitième
année de l'indictiori.

Cette date correspond aux années de l'ère chrétienne 349, 35o. Sur un pied-droit non
loin de cette porte, on lit l'inscription suivante, tracée en caractères byzantins très-incor-
rects :

eeBOHOITWKOCMO
C€MePONK€NIA
Ke4¥P£Nnicie¥rco

Seigneur, porte secours au monde aujourd'hui et toujours. (?)

(1) Préfet de la ville.



(  tâo )
La porte de Constance est bâtie en marbre blanc, avec des matériaux qui proviennent

tous de monuments plus anciens. L'architrave sur laquelle est tracée l'inscription vient
du temple de Vénus.

La baie inférieure est carrée; elle a d'ouverture 2m,6oc, et de hauteur 2m,85c. Elle n'a
que ce passage. /Vu-dessus est une arcade décorée de caissons, qui a de large i&,j&:.
Tout l'édifice est surmonté d'un fronton qui a été enlevé au péribole du temple.

Les murailles du coté du nord sont moins bien conservées qu'au sud, mais on remar-
que quelques parties qui datent de l'époque grecque.

LE TEMPLE.

Nous avons souvent remarqué que les villes anciennes, où le christianisme s'était éta-
bli sous l'influence de la parole des premiers apôtres, s'étaient attachées spécialement à
la destruction des édifices destinés au culte des dieux de Rome. Les communes ne fai-
saient en cela que suivre la teneur d'un décret des empereurs (1), qui ordonnait la des-
truction de tous les monuments du paganisme. Il est extrêmement rare de trouver en
Asie, comme on en trouve en Italie et en Sicile, des temples anciens convertis en églises.

Le temple d'Aphrodisias, quoique consacré à une divinité qui inspirait aux chrétiens
plus d'horreur peut-être que tous les autres dieux, a échappé à cette destinée commune
et a été transformé en sanctuaire chrétien; mais son ordonnance extérieure a été modi-
fiée; et par une combinaison très-ingénieuse pour ces temps de barbarie, il a pris la forme
intérieure d'une basilique. Toute la colonnade extérieure du péribole est devenue, sans
changer de place, colonnade des bas cotés de la nef, tandis que les murs de la cella, dé-
molie et rasée, sont venus envelopper l'ancien portique extérieur. A l'extrémité ouest,
on a bâti un bêma ou hémicycle; il n'a fallu pour cela que démolir les colonnes du pro-
naos et du posticum, qui ont servi à allonger un peu les deux lignes de colonnes des bas
côtés. Mais ce mur de revêtement n'étant qu'un mince placage s'est trouvé détruit dans
l'espace des temps, et le temple de Vénus se présente aujourd'hui sous l'aspect de deux
lignes parallèles, composées chacune de dix-huit colonnes, et distantes de   t8'",3oc.

Il est un fait qui prouve que les deux colonnes qui terminent la ligne du côté de l'est
ne sont pas à leur place, c'est que le chapiteau qui précède est un chapiteau d'angle,
qui indique à quel point le portique tournait à angle droit. Aujourd'hui il y a seize co-
lonnes entières; la plupart des autres bases sont à leur place, mais il ne reste pas le
plus petit débris de la frise ni des frontons, qui ont été détruits et employés dans la ma-
çonnerie byzantine. Aujourd'hui il reste la masse demi-circulaire de l'hémicycle, et du
côté où fut l'entrée, trois pieds-droits de marbre, qui indiquent les trois portes de l'é-
glise.

RESTITUTION DU PLAN DU TEMPLE.

Il s'agit de retrouver, d'après ces données, le plan primitif du temple de Vénus. Si
nous prenons les distances d'axe en axe (2), entre les colonnes, nous trouvons que qua-
torze entrecolonnements égalent  36m,4ic-   La moyenne est donc de   2m,6oc; et si nous

in Voyez t. 1, Introduction des décrets de Théodose.            <2) Voyez pour plus de détail la planche CLI.
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divisons par 2m,6o, la distance de i8m,3o, qui sépare les deux lignes de colonnes,
nous trouvons le nombre 7; c'est-à-dire que la façade du temple était octostyle ou
composée de sept entre-colonnements. Maintenant nous savons que dans tout temple pé
riptère le nombre des colonnes de côté est de deux fois plus un celui de la façade; nous
devons donc avoir dix-sept colonnes de côté: c'est justement le nombre qui nous est
donné. La largeur de la cella se détermine par l'alignement des colonnes de front ; il en
résulte que le temple d'Aphrodisias était périptère, octostyle, amphiprostyle, avec des
antes. 11 était d'ordre ionique. Les colonnes avaient iom,4o de hauteur; elles étaient
composées de cinq blocs de marbre et cannelées.

Le stvle de ce monument est d'une pureté qui permet de le mettre en parallèle avec
les plus beaux monuments de l'antiquité, sans en excepter celui de Magnésie. Nous ne
savons rien sur l'époque de sa fondation. Bien que plusieurs écrivains fassent mention
du culte de Vénus, aucun ne parle de son temple. Quelques-unes de ces colonnes ont
été données en offrande par des citoyens qui ont inscrit sur un cartouche leurs noms
et le but de leur offrande Le nom de Philocésar indique que cette construction est
postérieure à la domination romaine .

EYMAX05A9HNA
rOPOYTOYAGHNArO
POYTOYEYMAXOYAI
OrENH50)|AOKAI5AP
KAIAMMIA5AIONY5I
OYCDY2IAEAAPA2TOY
TOYMOAHNOSOAYM
niASTONKIONAOEA
AcDPOAITHKAITHAHMn

Eûuiayoç À9-/)vayoûou tou ÀÔnvayopou tou Eùp.ayou, Aïoyév/iç (piXôxaicap,  xai ÀjAjJuàî Aiovuaiou,  «puaet oè ÀiîpaarTou toO MoXwvoç ,

OXo^Tuaç, tov xwva 6sà Âcppo&i'-rï] xai tô 5yÏ[/.w.

Eumachus, fils d'Athénagore, fils d'Eumachus, Diogène Philocaesar, et Ammias, fils de Denys, mais de
la race d'Adraste, fils de Molon, Olympias, ont dédié cette colonne à la déesse Vénus et au peuple.

Cette inscription est répétée sur trois colonnes seulement.
Voici une inscription qui est encastrée dans les murs, et qui paraît se rapporter à

quelque partie de l'enceinte. Je crois que le mot àvSptavToG^/.aç doit être traduit par
les niches, et non pas, comme on pourrait le supposer, « les coffres des statues ; ■» car
rien n'autorise à penser que jamais on eut renfermé les statues dans des caisses.

HAOPOAEITHEKTflNIAinNrrPOZOAnN
TA2ANAPIANT09HKA2KATE5KEYA
5ENKAITA5rTYAIAA25YNTOI5Eni
0EPOMENOI5METE0HKENKAIANE5TH
5ENKAIEAEYKOYPrH2EN

EniMEAHGENTriN
ZHNnN02TOYZHNnN05MENANAPOY
AnOAAflNIOYrnHAEn5ErTENETOP05
TOYATTAAOYH PAKAEIAOYTOYT7ITTA
TTEAOrriAOYTOYEYNOY

NEOnOlflN

H ÀcppoiîaiTV) sx xwv t^itov TïpoToàtov toc; âvdpiavxoôyfxa;   xaTeaxeuaasv,  xai rà; xiAi&aî ffùv toi;   èTTiçepo(x.évoiç  (/.eTéGrixsv xcù
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àveVrylGev y.ott s^Euxoupyïiaev, s7UI[ae'X7<9£VTiùv Zyivwvoç toC-Zti'vwvo;, Msvàvôpou AtcoXXwviûu y, IrflXéwç EyyêvéTopoç tq3 Atto&ou,

HpaxXeioou toïï IIiT-ra, IlEXoTrtàou tou Euvoo, vewTrotGv.

Vénus, de ses propres revenus, a construit les niches des statues et les petites portes avec leurs ajus-
tements ( leurs frontons), qu'elle a fait transposer, élever et peindre en couleur blanche: étant chargés
de ce soin Zenon fils de Zenon, Ménandre Apollonius, troisième du nom, Piléus Egénétor fils d'Attale ,
Héraclide fils de Pitta, Pélopide fils d'Eunus, constructeurs des temples.

Cette  inscription se rapporte sans doute aux niches du Téménos.

TÉMÉNOS.

Le terrain qui environne le temple est couvert de débris d'architecture, tous de mar-
bre blanc, et qui ont appartenu à une enceinte rectangulaire qui entourait le temple de
toutes parts. Elle était décorée de couples de colonnes d'ordre corinthien, portant alter-
nativement des frontons circulaires et triangulaires. Chaque couple est séparé par une
niche décorée de pilastres. Il n'y a aucune difficulté pour la restitution , tant les frag-
ments sont nombreux.

Devant la façade du temple il y a un rang de petites colonnes corinthiennes dont je
n'explique pas la destination, si ce n'est pour formel* un avant-portique ou une aula sé-
parée du grand téménos. Il va encore, en avant de cet ordre, un rang de tout petits
piédestaux auxquels sont attenantes des bases de colonnes. Dans cette partie réservée
sont, à droite et à gauche de l'entrée, deux grandes vasques de marbre blanc, de 4m,8o
de diamètre, et un peu en avant une statue de lion couché qui semblait garder l'entrée.

Ce téménos, décoré avec une richesse peu commune, diffère de ceux que j'ai déjà
décrits en ce qu'il parait beaucoup plus exclusif, si l'on peut parler ainsi. En elfet, il n'a
ni portique, ni emplacement pour l'habitation des prêtres; en un mot, c'est un lieu
parfaitement clos et fermé comme pourrait l'être un camp retranché.

PORTIQUE EN DEHORS DU TEMPLE.

Mon loin de ce monument s'élève le frontispice d'un édifice corinthien, qui, quoique
d'une époque beaucoup plus récente que le temple, paraît avoir été par sa destination
rattaché à ce dernier édifice. On peut supposer que c'était le collège des néocores,
l'habitation des prêtres, en un mot, le palais dans lequel étaient installés les bureaux de
l'administration du temple. Nous avons en eflet des preuves sans nombre que ces grands
centres religieux de l'Asie (1), indépendamment du service religieux, avaient encore cer-
tains droits et privilèges qui participaient de l'administration civile. J'ai déjà fait voir que,
dans l'ordonnance et l'administration des mosquées musulmanes, on trouvait de nom-
breuses analogies avec certains faits relatifs à l'administration des temples de l'anti-
quité (2). Le privilège de conserver en dépôt les objets précieux et les trésors des
citoyens était particulièrement dévolu aux temples, comme il l'est aujourd'hui aux mos-
quées. La divinité avait son bien particulier, dont elle usait à sa guise, comme nous le
voyons par l'inscription que j'ai citée plus haut. Elle avait aussi ses immeubles, qui étaient

{l> Strabon, liv. XIV, p. G4o.                                                   ('2' Voyez t. i, Description du temple d'Aizani.
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donnés à ferme, comme le vacouf ou habous des Musulmans, qui sont des terres de-
venues inaliénables, comme propriétés de mosquées.

Le temple de Vénus se trouvait certainement régi par des règlements semblables cà
ceux du temple de Jupiter Aizanien, puisqu'il y avait pour seul et même adminis-
trateur Apuléius Euryclès.

L'édifice où se tenaient ces diverses administrations, devait être voisin du temple, et
nous croyons en trouver les vestiges dans le portique corinthien. Il se compose aujour-
d'hui de quatre colonnes portées sur des piédestaux, et soutenant un fronton dont les
principaux fragments sont couchés sur le sol. La frise, sculptée d'une manière assez in-
correcte, était ornée de rinceaux et de figures d'enfants.

Le chapiteau est décoré de feuilles d'acanthe, et le fût est cannelé en spirale, genre
d'ornement assez rare dans les monuments antiques, et qui cependant a été beaucoup
plus usité qu'on ne le croit généralement. Il a été souvent employé dans la décoration
des théâtres, et je crois qu'on le trouve employé dans des monuments dès l'époque des
Antonins. Les colonnes du portique ont de hauteur 6,n,25 ; le piédestal est à demi en-
terré; à gauche et à droite du frontispice sont des murs de marbre qui vont se perdre
dans des constructions modernes. Je n'ai trouvé aucune inscription dans ces ruines.

L'AGORA, LA BASILIQUE, LE THEATRE.

Sur la partie gauche du temple, on voit une grande place entourée d'une colonnade
ionique, et qui est aujourd'hui interceptée par des fossés, des murs et des haies. On finit
cependant par reconnaître que celte place formait un grand rectangle de plus de ioo
mètres de coté. La colonnade, qui subsiste encore, se compose d'environ quarante co-
lonnes, et l'on trouve des groupes de cinq à six colonnes contiguës. Il n'y a derrière
aucune apparence de murs ni d'habitations, tout est détruit. L'ordre ionique parait un
ouvrage à peu de chose près contemporain du temple. La frise est ornée de génies qui
soutiennent des guirlandes; tout le reste des moulures est sans aucun ornement. Le fut
de la colonne est cannelé depuis le haut jusqu'au tiers inférieur. Une masse de construc-
tions, aujourd'hui informes, qui s'élèvent sur l'un des côtés, paraît avoir été la basilique.

Le théâtre se reconnaît au milieu d'un groupe de maisons modernes qui occupent
les vomitoires et une partie des gradins. Cependant il y en a encore un certain nombre
en place; on y voit aussi les deux murs sur lesquels s'appuyaient les gradins, et qui, d'a-
près l'inscription de Iassus, s'appelaient analemma ; l'inscription suivante, qui est relative
à une construction semblable, a été trouvée près du  théâtre:

. .AOPOAEITHGEOI25EBA5TOI2TOI2
. .H. .. .KAITAANAAHMMATAAPI5TO
KAEI5APTEMIAnPOYMOA0550.0IAO
AOI05KAIOIAOnOAI2EPrEni5TATH
5AN T05EPMAPI2T0KAEK)Y5T0Y
APTEMIAflP0YKATATA2M0A0250Y
TOYePEVANTOSAYTONAlAeHKA^

©sa] À<ppc^eiTYl, ôeoîç  Sebaffroïç,  [toûç gtyÏXou; J   -/.où tu.  <xva}a)jA(/.aTa ÀpiaTOfcXvjÇ   ÀpT£fJU&<6pou MoXacaou  çiXo&oÇoç,  xal

ipiXoTrokç' £pye7WTTaTï]'<îaVTo; Eppa ÀpuTTOxXêtouî Toiï ÀprsjM&wpou jcaxà  xàç MoXouaoG toS Tpe<|;avToç  aùxoù &ia6vfaa;.

A la déesse Vénus, aux Dieux augustes : [ les colonnes] et les murs d'appui des gradins ont été faits par



( #4 )
Aristoelès fils d'Artémidore Molossus, ami de la gloire et de la patrie. Ayant présidé à l'ouvrage
Hermas fils d'Aristoelès, fils d'Artémidore, conformément au testament de Molossus, qui l'a nourri et
élevé.

Il y à, près du théâtre, des constructions de pierres de taille qui peuvent avoir appar-
tenu à la citadelle; mais on doit dire que ces murailles sont si peu importantes, que la
conjecture est tout à fait hasardée.

LE STADE.

Le stade est situé dans la partie nord-ouest de la ville: la conservation de ce monu-
ment ne laisse rien à désirer. Il offre une singularité que j'ai déjà observée dans X Amphi-
theatrum castrense à Rome: c'est de se trouver englobé dans les murailles de la ville, et
de faire en quelque sorte partie de la défense. Mais je crois que l'un et l'autre édifice fu-
rent primitivement construits hors la ville, et par suite de l'augmentation successive du
périmètre, ils se trouvèrent encastrés de la sorte.

Le stade d'Aphrodisias se compose d'une arène de 22y"1,74 de longueur; elle est ar-
rondie à chaque extrémité, et là s'ouvre une grande porte ou vomitoire dans la direc-
tion de l'axe. L'arène, dans tout son pourtour, est garnie de vingt-six rangs de gradins,
divisés de chaque côté en trente cunei ou sections, séparées par de petits escaliers. La
partie supérieure forme une galerie qui a 5m,5o de large, et était décorée d'un portique
à arcades dont il reste encore de nombreux fragments. Je n'ai observé dans l'étendue de
l'arène aucune trace de spina; mais à l'une des extrémités on voit à fleur de terre un
mur circulaire qui paraît avoir formé un petit amphithéâtre, dont la construction est du
temps de la décadence. Je ne mentionne ce fait que parce que j'ai trouvé de semblables
constructions dans deux autres stades que j'ai mesurés sur les côtes d'Asie, celui de
Perga et celui d'Aspendus. Je n'ai vu aux environs aucune construction qui ait pu ser-
ver de carceres, d'écuries ou de dépendances d'aucune espèce.

LES TOMBEAUX.

Les sépultures des Aphrodisiens n'offrent aucune particularité qui les fasse distinguer de
celles des autres villes grecques. Ce ne sont en général que des stèles sépulcrales et des sar-
cophages. S'il a existé quelque monument tumulaire important, il a été détruit. Quelques
inscriptions mentionnent le genre de tombeau en forme d'autel appelé BOM02 qui com-
portait les constructions de quelque étendue. Un sarcophage portant deux médaillons
avec des portraits contient une inscription qui fait connaître que ce tombeau appar-
tient à Adraste Polyehronius, fils de Glycon. Le tombeau entier se composait d'un ca-
veau avec plusieurs compartiments. L'inscription contient une défense formelle, à qui-
conque n'est pas de la famille d'Adraste, d'y ensevelir aucun corps.

Les contrevenants sont quelquefois menacés d'une amende qui peut s'élever à plu-
sieurs milliers de drachmes. Quelques-unes de ces inscriptions tu mu la ires sont en
même temps honorifiques. En voici des exemples :
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KAIMEn.............inSOAT
KAAAIANI.........ZNHN05T0Y
EYAAMOYNEANIANKAAONKAlArAGON
THNANASTPOOHNFTEnOIHMENONENAPETON
KAinANT05EnAINOYAÏIANTAI2KAAAI5
TAI5KAIMEri5TAI5TEIMAI2ANATEeHNAI
AEAYTOYKAlANAPIANTASKAlArAAMATA
KAIEIKONAirPAnTA2ENOnAOI2EniXPY
50l5ENIEPOI5KAIAHM05IOI5TOnOI5EOnN
KAIEniTPAcpHNAITA2AÏIA5KAinPEnOY
5A5KAIANAAOrOYSA5TfirENEIKAITHnEPI
TONBIONAYTOYANA2TPO0>HTEIMA5Eni
rPA0HNAIAEKAIEniTOYMNHMEIOYENn
TEGAriTAlKAIZHNflNOAAEAcpOSAYTOY
TA5AÏIA5EnirPA0A5AYTOYnAPAMEMYeH5
eAlAEKAAAIANZHNHNO^TOYEYAAMOY
KAlAnOIANEYAAMOYTOYMHTPOAflPOY
TOY2rONEI2AYTOYKAIEYAAMONKAAA!
OYTOYZHNHNOSTONAAEAcDONÀYTOY
ct)EPEINANePnniNfl2T02YNBEBHK05

ATYXHMA

AeSovSat, xvj (3oiA-?i xat xû StijawJ, xai (/.sx[vi'X'Xa)(oxa xexeijjùiaôatj KaXXiav [K.a'X'Xiou xoûj Z/îvwvoç xoû Eùoocjaou, veavi'av xaXov x.al

àyaOov, xviv àvaerxpo<pY]v TCTtoiviuivov svxpexov xai rcavxà; e7iaîvou âi;îav,Taîç -/.oàliataiç xal [xeyicxai; xeip.aî;' âvaxeOYÎvai Se aùxoO

x,al àv^piavxa; xal âyaX[y,axa xal eww'vaç ypauxà; êv ôreXoiç êTCi^puTQiç èv tepotç xai o7)(/.o<jtoi; toitoiç, sep' wv x.ai ènriypacpTÎvai xà;

â£îa$ x.al TCpeTCousaç jcal àvaXoyou<?aç xw yévei xal xîi Ttepi xov piov aùxoO àvacxpoç-?, xsi[/.àç" sTctypaçvivai Se xai tai xou (AVYi^etou,

èv w xlOontxoa x.ai Zïi'vwv ô âSeXcpoç aùxoO, xà; â£ia; èmypacpaç aùxoG. IIapa[ji.E[Au9-?j(j()ai Se KaXXiav Zrivwvo; xou EùSâaou xal

Àxçiav Eùàajxou xoù Mvixpo^wpou xoù; yaveiç aûxotï x«t Eu^ai^ov KocXXiou xoQ Zvivwvoç xov àSe^cpov aùxoO çspeiv àvÔpwnrivwç xo

cuvëeëïiKOç âxuyvi|/.a.

Le sénat et le peuple ont arrêté : que le défunt Gallias, fils de Callias fils de Zenon fils d'Eudame, jeune
homme excellent et vertueux , dont la conduite a été digne de beaucoup d'éloges, sera récompensé par
les plus grands et les plus magnifiques honneurs. Ses statues et ses images gravées sur des boucliers dorés,
seront élevées dans les lieux sacrés et publics; desinseriptious ferontconnaîtreles louanges et leshonneurs
dont il fut digne, à cause de la vertu et de la noblesse de sa famille ; et sur son tombeau , dans lequel a
été inhumé aussi son frère Zenon , seront gravées des inscriptions en son honneur ; et pour la consolation
de Callias fils de Zenon fils d'Eudame, et d'Apfia fille d'Eudame fils de Métrodore, ses père et mère, et
de son frère Eudame fils de Callias fils de Zenon , afin qu'il supporte avec patience le malheur qui lui
est arrivé.

nPOrErPAMMEN05KAIAlAIAANTflNIANEIKH
HKAITATlAHGYrATHPAYTOYETEPOS
AEOYAEI2EÏEIEÏOY5IANEN
GAyAITINAHEK0AyAITOY2nPOrE
rPAMMENOY2EnEIE2TnA5EBH5
KAIEnAPAT05KAITYNlBJlPYX02KAI
nP02AnOTEI2ATnEI5TOIEPnTATON
TAMEIONAPrYPIOY*AI5XEIAIAnEN
TAKOSIAnNTOTPITONElTAITOYEK
rAIKH5ANT05TflNAEYnOTHN50
poNYnoKEiMENnNisnrrnNEïOY
5INEÏOY5IANAYP0H55EY2OYI
05TOYEPMEPHT02KAIAYPHAIANA
HAHMISHTEKOY5ATOYeH2En2

AnETE0HANTirPAcDONEI5TOX
PEOOYAAXION
Eni5TE0ANH<DOPOYYYIKAEOY5TOYMENANAPOY

Ml
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.... JlpoysypafA^.évoç x.ai Allia ÀvTtovia Nei'xïi vj >tal TaTia tî ôuyarvip àùtoS' é'fspoç oh oùoiiç étÇEt sçouffîav svÔa^at tivà yi

ê)c0aij/ai toÙç TCpoysypafAjAévouç, bet\. êffTW âaeëriç >cal ÈTrapaxo; xal Tii[/.ëwpu)çoç xal TipodaTTOTEKTarw eî; to îsptoTairov Ta^sîbv àp-

yupiou &Y)vapia ^wyet'Xia 7uevTaxosia, tbv to TpiTOV ecTat toîï exouiïfaavToç. Tâv oè ûxo ttiv (ropàv înroaeipt.é'vcov sïawcTÔJv g^oudiv

è£ou<7tav Aùp[ï(>.toç] ©yjacreui; ô utoç toO Ép|/ipcoTo; xai AûprfXiava H5y](/.t; vî T£x,oS(7a toO ©mséwç.

À7ueTéâvi àvTtypacpov eïç to

Xoew^uXaxtov

ÈtcÎ. 5Te<pav7!Çopou Y'IijcXsouç tou Mevavrîpou

[ Le sarcophage, l'autel funèbre, les caveaux et tout l'entourage sont la propriété d'Ermérotus, ainsi
qu'il est attesté par l'arrêté du ehréophylax. Dans le sarcophage sont ensevelis (1)] le susnommé et iElia
Antonia Nice, appelée aussi Tatia, sa fille. Nul autre n'aura le droit d'y ensevelir ou d'exhumer les
susnommés; dans le cas contraire , qu'il soit déclaré impie , profanateur et violateur de tombeaux , il
payera au très-vénéré fisc la somme de deux mille cinq cents deniers d'argent, dont le tiers sera donné
au dénonciateur.

Ceux qui ont droit aux caveaux placés sous le sarcophage sont : Aurélius Thésée, fils d'Ermérotus,
et Auréliana Hédémis, la mère de Thésée.

Copie de cet acte a été déposée aux archives du ehréophylax , sous le stéphanophore Hypsiclès ,
fils de Ménandre.

EXPLICATION   DES PLANCHES

PLANCHE CL.

VUE DU TEMPLE.

La vue est prise de l'angle nord-ouest de l'édifice du côté de l'abside byzantine. On voit dans le fond deux co-
lonnes reliées par une architrave, qui ont appartenu à l'enceinte. Le sol d'alentour est couvert de débris; mais on
ne doit pas espérer de trouver désormais aucun des fragments qui ont appartenu, soit à la frise, soit à la corniche,
toute cette partie de l'édifice ayant été démolie à dessein et ayant été employée dans les constructions byzantines.

PLANCHE   CLI.

PLAN DU TEMPLE.

.T'ai été obligé de réunir dans une même planche les plans du temple à différentes époques; d'abord : le plan tel
que je le suppose dans son origine, et dont j'ai donné la description dans le texte; ensuite l'église byzantine qui a
succédé au temple grec, et enfin la colonnade isolée qui subsiste encore aujourd'hui. Il en est de même pour l'en-
ceinte; je donne dans la même planche l'état actuel et la restitution; mais il sera facile de voir, par la différence des
teintes , ce qui appartient à l'une ou à l'autre époque.

PLANCHE CLI bis.
ÉLÉVATION RESTITUÉE DU TEMPLE.

La largeur totale de l'édifice est donnée par la distance entre les deux rangs de colonnes, et nous avons vu qu'il en
résultait une ordonnance de temple octostyle. C'est tout ce que nous pouvons tirer de l'état actuel des ruines; tout
le reste a été restitué d'après le temple de Magnésie, qui offre avec celui-ci des rapports nombreux.

(,) Toute cette partie de l'inscription a été restituée d'après des inscriptions semblables.
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PLANCHE CLII.

DÉTAILS DE L'ORDRE IONIQUE,

La hauteur totale de l'ordre du temple, y compris l'architrave, est de 10 mètres 822 millimètres; le diamètre de
la base étant de 1 mètre 123 millimètres , il s'ensuit que la colonne a un peu moins de 10 diamètres de hauteur.
Le chapiteau est sculpté avec un goût remarquable ; on peut le regarder comme un type de l'ordre ionique. Le cous-
sinet est orné de feuilles d'acanthe qui sont peu évidées, et qui sont d'un excellent modèle.

PLANCHE CLIII.
ÉLÉVATION GÉNÉRALE DES DEUX PARTIES DU TEMPLE.

Il est à croire que l'église byzantine n'a pas été la dernière transformation qu'ait subie le temple de Vénus; car
la plus grande partie des matériaux qui ont servi à construire le mur de la nef ont été enlevés ; il n'en reste plus
aujourd'hui que la masse de l'abside et les amorces des murs. L'inspection de la planche fera voir le genre de
déplacement que les colonnes ont subi.

PLANCHE CLIV.

GRAND ORDRE DE L'ENCEINTE.

Nous avons vu que le téménos était entouré d'une décoration d'ordre corinthien dont il reste encore de nombreux
fragments. La largeur des couples des colonnes était de 2 mètres 760 millimètres. Elle nous est donnée par des mor-
ceaux d'architraves qui portent la soffite. Les colonnes étaient d'un seul bloc de marbre; l'entablement était décoré
d'une frise, ornée de rinceaux , et ne portait pas de modillons.

PLANCHE   CLV.

DÉTAIL DE L'ENCEINTE.

On a réuni dans cette planche les différents entablements des niches avec les soffites ou plafonds, les piédestaux,
et enfin un ensemble restitué de l'enceinte.

PLANCHE CLVL

LE PETIT ORDRE DE L'ENCEINTE.

Cet ordre appartient à la rangée de colonnes qui est en avant du temple. Nous avons dit qu'il ne se reliait nulle-
ment à la grande enceinte, mais il fait partie évidemment du même ensemble, les deux entablements étant tout à fait
semblables. Sur quelques-uns des pieds-droits on voit des inscriptions et des monogrammes de l'époque byzantine.
L'une est placée au-dessus d'une croix : ANAAIYHCTKOY et signifie l'ascension du Seigneur;

L'autre: KeBt0l9IToCoA^AoM^SA^PH* signifie : Seigneur, porte secours à ton serviteur ( Massari ). Le nom est
difficile à lire, l'orthographe est très-défectueuse. Aux quatre pointes d'une croix sont placées les quatre lettres 0 € C C,
qui signifient, je pense, Théos Sôter, Dieu sauveur.

PLANCHE CLVIL

LE STADE.

Cette planche fait connaître tous les détails de construction de l'édifice que j'ai décrit plus haut. (Voyez page 164.)
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PLANCHES CLVIII, CLVIII bis, CLVIII ter.
BAS-RELIEFS DE MARBRE.

Ces bas reliefs étaient encastrés dans la partie sud du mur d'enceinte; ils appartenaient certainement à la frise
d'un petit édifice, car ils sont surmontés dans leur partie supérieure d'un rang d'oves et d'un rang de perles. Cette
sculpture est de pure école grecque, et rappelle singulièrement, comme exécution, les bas-reliefs du monument de
Lysicrate à Athènes. Les deux premières séries représentent des génies ailés combattant des animaux sauvages : l'un
poursuit avec un épieu un lion gigantesque ; l'autre tend la main à l'un de ses compagnons, et a sans doute été ter-
rassé par un lion. Dans un autre fragment deux génies attaquent une panthère avec l'arc et l'épieu. Un autre groupe
a terrassé un taureau sauvage. Il est à remarquer que cet animal porte sur le garrot une bosse comme je l'ai
observé dans les bas-reliefs d'Aizani. La troisième série, quoique différente par le sujet, appartenait certainement au
même édifice, car c'est exactement le même travail. Ces fragments représentent les combats des géants contre les
dieux. Les géants sont représentés ayant le corps d'un homme, et pour jambes des serpents monstrueux; ils ont
pour armes les pins du mont Pélion , dont ils frappent les divinités. Une statue colossale, découverte à Athènes il y
a environ dix ans, représente un monstre exactement semblable à ceux de ces bas-reliefs. Jupiter a déjà terrassé
un des géants, il en tient un par les cheveux et le frappe de la foudre. On reconnaît aussi Pallas, Mars et Hercule,
qui  viennent au secours de l'Olympe.
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CETTE INSCRIPTION FAIT PARTIE DE CELLES D'APHRODISTAS.

H50P05KAIOBnM05KAII2fl5TAI
KATESKEYA20H2ANKAIEI5INT[IBEPIOY

TH5rENOMENH2EKA05En2AIATOY
PnKHAEYGH5ETAIAYT05TE0rAYKniN

£HTAIENAETAISI5n5TAI2KHAEY0H2
eHOrAYKHNHENrPAOnSTINllYNXnPH
0YAEI5EX0Y5IANE2EIEN9AYAITINA0Y

l5n5TA5HOY5ANrAYKnNAYT05ZnN
EXEIE20Y2IANEN9AyAITINAETEP05IH

TAOENTnNTHTOYrAYKnN05BOYAH5EI
AIENTENSEnSHTEMONIKHSOYTEAAAn

TPin5AIOYAENMETAKEINH2AITHN5
5A5H5YNXnPH5A5AnOTEI5EITniEP
XEIAlAHNTOTPITONrENHSETAITOY

THSEnirPAOHSAnETEGHANTirPAcDON
5TEOANOCDOPOYTOTPI5KAIAEKATON

MHN05XANAIKOY

[K]AITA[nEPI]AYTAnANTA
lOYlAlOYrAYKflNOSKAGnSKAlAlA
XPECKDYAAKIOYAHAOYTAIENH50
0Y5ANAYT05B0YAH0HAIATA
ONTAIOY5ANEN0AN'AIBOYAH
5HHAIATA22HTAIETEP05AE
TEEI5THN50PONOYTEEI2TA5
BOYAH0HEN0AYAIOYAEI5AE
EK0AYAI5flMATEIONTnNEN
OYTEAIAYHOISMATO^OYTE
TPOnnOYAENlOYAEAnAA
OPONEnEIOTOYTflNTITOAMH
nTATriTAMEinxnENTAKIS
EKAIKH5ANT05TAYTH5
KAIEI5TOXPEO0YAAKIONEni
ATrAAIAOS    TH2 MENEKPATOY2

Y      X

H copè; v.ai à (3co[/.ôe xal eiccocrai xai t« tf[êçi] aura itàvra xaTsoxeuaaSviffav xai sîalv Tfiêeptou loulXiou rXuxwvoç, xa8ù;
xai (Jià tt,ç Y6vof-e'v'/'i? sx^offetoç Sià toù ^pewjpuXax.tou SviXoÙTai ' èv ij copô xvi&euOvi'aeTai aùroç Te ô rXuxwv [x.ai ojû; âv aÙTo;

PouV/jô-fl % ^t«Toc?7]Tat " Iv Se toùç etccoffraiç jai&suQYi'crovTai ou; av svÛa'^ai (àouX'/iÔvi ô FXuiaov $ èvypaipcoç TWt cuvYtopvi'av] -/]

âtaTa^viTat. ETepoç àè oùoelç i^ouctav Sqk IvQà^ai Tivà outs eïç tviv cropôv outs eiç Taç eîcwcrT«!; % oûç, àv FXuxwv aÙToç £ûv

PouXviÔvj âvQa^at- oùoViç 5è e£ei è^oucîàv èvGa^oti. Tivà êkepoç $ éV.Ôa^ai cwp.areiov tûv èvTatpévrwv rîj toù" rXuxcovoç pouXv]<7ei
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Le sarcophage, l'autel funèbre , les caveaux et tout l'entourage ont été élevés par [Julius TibériusJ,
fils de Glycon, et sont sa propriété ainsi qu'il est attesté par l'arrêté du bureau du ehréophylax.
Dans le sarcophage est enseveli Glycon, et tous ceux qu'il permettra d'y mettre; dans les caveaux se-
ront déposés ceux que Glycon permettra, par écrit ou par ordre, d'y déposer; mais aucun autre n'aura
la faculté d'enterrer qui que ce soit dans le sarcophage, soit dans les caveaux, excepté ceux que Glycon
aura autorisés de son vivant de s'y faire déposer. Nul n'aura le droit d'enterrer ou d'exhumer ceux qui
auront été déposés par ordre de Glycon nonobstant tout décret ou tout ordre du gouverneur. Nul ne
pourra vendre ou déplacer le sarcophage, sous peine de payer au sacré trésor public cinq mille de-
niers, dont le tiers sera donné au dénonciateur. Une copie de cette inscription est déposée dans les ar-
chives du ehréophylax, étant stéphanophore pour la treizième fois Attalide, fille de JYlénécrate ; fait
dans le mois de Xandicus.



CNIDE.

L'extrémité orientale du golfe de Boudroum présente un cap plus allongé et plus dé-
coupé que tous les autres promontoires de cette cote. Le petit territoire qui le compose,
a conservé le nom spécial de Doride (1), et la pointe la plus avancée portait le nom de
cap Triopaeum, en mémoire de Triopas. Ce héros conduisit dans le pays une colonie la-
cédémonienne, et fonda la ville de Gnide (2), qui devint métropole delà confédération
dorienne. Triopas avait consacré au dieu Apollon toute la Chersonèse ; mais en même
temps des temples furent élevés à Neptune et aux nymphes, et des jeux appelés jeux
d'Apollon triopéen ou jeux Doriens, furent institués par la confédération dorienne, com-
posée d'abord de six villes, Gnide, Gos, Halicarnasse, et trois villes rhodiennes, Lindus,
Ialyssus et Garniras. Cette association prit le nom d'Hexapole; mais depuis l'exclusion
d'Halicarnasse, la confédération fut appelée Pentapolis, c'est-cà-dire des cinq villes. Ces
assemblées, imitées de celles delà confédération ionienne, se tenaient dans la presqu'île
triopéenne.

Cnide était déjà florissante au septième siècle avant notre ère; elle envoya des colonies
en Italie, en Sicile et dans l'Adriatique, et fonda la noire Gorcyre, [xsXatva, Kipxupa, aujour-
d'hui Mélida (3). Lorsque le satrape Harpagus fit une invasion en Carie, les Cnidiens, se
sentant hors d'état de résister par la force des armes, songèrent à se défendre en sé-
parant par un fossé leur presqu'île du continent. Les travaux étaient commencés lors-
qu'ils envoyèrent consulter l'oracle, qui leur répondit que si Jupiter avait voulu que
leur pays fut une île, il n'aurait pas eu besoin d'eux.

IaGjxov èï [/,■/) TCupyoÛTs pwi&' ôpucroreTe"

Zeùç yàp y, eGïiîce vijarov, et y i€ovkzro (4).

La longueur du territoire que l'on voulait couper était de cinq stades, mais complè-
tement composé de roches. Les Cnidiens, désespérant de résister a leurs ennemis, se
rendirent au satrape.

La ville de Gnide était, comme nous l'avons dit, située à la pointe la plus orientale du cap,
et voisine d'une petite île qui fut jointe au continent par des ouvrages, de manière que
le canal qui la séparait de la terre ferme se trouva transformé en deux ports qui furent clos

" Pline , liv. V, ch. XXVIII.                                                    » Pline, Hv, III, cliap. XXVI.
w Hérodote, Hv. I, cliap. Cl.XXlV.                                       M Hérodote, liv. I, chap.  CLXXIV.
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au dehors par des jetées. La majeure partie de la ville était située sur le continent; dans
Pile voisine il y avait des constructions nombreuses de maisons particulières, mais pas
cl édifices publics. Strabon s'exprime ainsi en parlant de cette ville (,) : «Vient ensuite
Cnide avec ses deux ports, dont l'un, destiné pour les trirèmes, peut être fermé, Tau-
Ire avec une darse qui peut contenir une vingtaine de vaisseaux. Devant Cnide est une
île d'environ sept stades de circuit, élevée en amphithéâtre et jointe à la terre ferme par
un mole qui fait de Cnide une double ville, car une partie des Cnidiens habite l'île qui
abrite les deux ports. » Il est impossible de donner en si peu de mots une idée plus pré-
cise de la topographie de cette ville, qui se présente encore à l'observateur dans le
même état où elle se trouvait à la chute de l'empire romain. Elle n'était pas apparemment
placée dans des conditions telles, que son existence pût se prolonger après l'établissement
du christianisme ; son territoire était affreusement nu et rocailleux; elle ne vivait que
de celle existence factice qu'entretenait le culte de Vénus, et une fois qu'il fut tombé,
rien ne put rappeler dans ses murs  le commerce et le mouvement.

Les murailles qui entourent la ville paraissent un ouvrage des plus anciens; cepen-
dant, dans la dernière année de la guerre du Péloponnèse, les Athéniens s'emparèrent de
cette ville sans résistance, parce que, dit Thucydide (2), elle était sans murailles. Mais
dans la même année les deux flottes lacédémoniennes se réunirent à Cnide après avoir
battu les Athéniens, et Lacédémone resta maîtresse du pays. Sous le gouvernement des
Perses, les peuples de la Carie ne souffrirent que médiocrement de la domination
étrangère, et nous ne voyons pas dans les ruines de la ville que les gouverneurs perses
aient jamais élevé quelque ouvrage particulier dont la destination eût un but religieux
ou politique. Tout dans ces ruines est grec ou romain.

A côté du gouvernement monarchique d'Halicarnasse, les Cnidiens conservèrent la
démocratie, mais ne mirent aucune opposition aux projets d'Alexandre, et dans la mar-
che de ce conquérant sur Halicarnasse, il n'est pas question des Cnidiens. Lorsque les
Romains furent maîtres de ces provinces, Cnide ne larda pas à sentir les effets de la mu-
nificence de Jules César, en considération de la divinité dont César descendait. En effet,
le culte de Vénus avait acquis une célébrité qui effaçait celle des autres divinités, et la
Vénus cnidienne, chef-d'œuvre de Praxitèle, était un objet d'envie et d'admiration pour
tous les princes de l'antiquité (3!.

Pline surtout s'étend longuement sur la merveilleuse beauté de cette figure, et dit que
de toutes les parties du monde on venait à Cnide pour l'admirer. Nicomède, roi de
Bithynie, proposa aux Cnidiens de leur faire remise de la totalité de leur dette, qui était
considérable, s'ils voulaient lui céder cette statue; mais ceux-ci refusèrent, en disant
qu'ils ne pouvaient pas donner la gloire de leur ville. Il y avait à Cnide des ouvrages
d'autres sculpteurs célèbres, mais ils étaient à peine remarqués en présence de la Vé-
nus (4). En un mot, Vénus était devenue la divinité principale des Cnidiens ; elle avait
trois temples, et était adorée sous les noms de Dorienne, Acrseenne et Euploeenne, et
c'est sous ce dernier nom que la statue de Praxitèle était offerte à l'admiration des
adorateurs (5). Un passage d'un auteur ancien nous donne quelques détails sur les dis-
positions du temple, et nous fait voir en même temps à quel degré était porté l'enthou-
siasme des admirateurs de cette statue :

lI) Strabon, liv. XIV, page 656.                                                      <*> Pline, liv. XXXVI , eh. IV; iiv. VII, eb. XXXIX.
(2) Thucydide, liv. VIII, eh. XV.                                                '■•' Pausanias, Attica, eh. 1.
,3) Cicéron,inVerrem, IV-XII.—Pline,l.V, eh. XXVIII.
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ce Nous nous déterminâmes alors à débarquera Gnide pour voir la ville, et y admirer le

temple de Vénus, eélèbre par la statue de cette déesse, chef-d'œuvre de Praxitèle. Nous
atteignîmes le rivage sans accident, comme si la déesse elle-même eût guidé notre bar-
que. Pendant que les matelots s'occupaient aux préparatifs ordinaires, je fis le tour de
la ville, ayant avec moi deux de mes agréables compagnons. Nous nous amusâmes des fi-
gures de poterie, bizarres et lascives, dont cette ville, consacrée à Vénus, abonde. Quand
nous eûmes visité le portique de Sostrate, et que nous eûmes vu tout ce qu'il y avait
d'intéressant, nous nous dirigeâmes vers le temple de Vénus, Ghariclès et moi, avec une
vive curiosité. ...

ce En approchant de l'enceinte sacrée, les parfums les plus délicieux nous enivrèrent;
car au-dedans il n'y a pas de pavé poli, mais l'aréa est disposée comme il convient à
un sanctuaire de Vénus, et abonde en arbres odoriférants qui parfument l'air de leurs
senteurs. Le myrte, qui fleurit sans cesse et se couvre d'une profusion de fruits, honore
surtout la déesse; aucun des arbres n'y souffre de la vieillesse; ils sont toujours jeunes, et
poussent toujours de nouveaux rejetons. Ceux qui ne produisent pas de fruits se distin-
guent par leur beauté; tels sont le cyprès élancé, le grand platane et le laurier. Le
lierre embrasse amoureusement tous ces arbres, pendant que la vigne montre l'heureuse
union des deux divinités. Sous les plus épais ombrages se trouvent des lieux de repos
destinés à des repas joyeux, qui, quoique rarement fréquentés par le peuple de la ville,
reçoivent de nombreuses visites des autres habitants du territoire enidien.

s

«Après nous être avidement rassasiés des beautés de la nature, nous entrâmes dans
le temple. Au milieu est la divinité, en marbre de Paros, ouvrage splendide. Un sourire
à demi retenu est sur sa bouche. Aucun voile ne cache sa beauté, aucune partie de
son corps n'est cachée, excepté celle que voile la main gauche légèrement fléchie. L'art
du sculpteur a été tel, que le marbre dur et rebelle représente parfaitement la forme
délicate de chaque membre. Ghariclès, dans un moment d'extase, s'écrie : « Heureux parmi
les dieux celui qui fut enchaîné par toi;» et s'élançant, le cou tendu autant que possible,
il embrassa la statue à plusieurs reprises. Callicratidès se tenait dans une admiration hum-
ble, silencieuse.

« Le temple a une entrée à chaque extrémité (amphiprostyle) (l), de sorte qu'on peut
admirer la déesse de tous cotés; la seconde porte est particulièrement destinée à laisser
voir le dos de la statue. Nous tournâmes autour du posticum , où, le gardien de la porte
nous ayant ouvert, nous fûmes frappés d'un étonnement subit à la vue du chef-d'œuvre.
Nous ne pûmes nous empêcher de manifester à plusieurs reprises notre admiration (2). »

Le temple de la déesse était situé dans le voisinage du port. 11 restait autrefois de
nombreux débris de l'édifice; mais, depuis quelques années, les bâtiments européens
qui viennent dans ces mers ont l'habitude d'enlever des marbres, et il ne reste aujour-
d'hui que fort peu de chose pour le rétablir d'une  manière à peu  près certaine.

Ce temple était d'ordre corinthien , c'est assez dire qu'il aurait été construit sous la
période romaine. Le passage de Lucien, dont j'ai cité un extrait, contient une descrip-
tion qui ne s'accorde pas parfaitement avec un tel emplacement; mais ces jardins sacrés
dont il est fait mention étaient généralement peu étendus. Nous voyons, dans la vie
d'Apollonius, que de son temps la statue existait encore à Gnide. Transportée à Gonstan-
tinople par Théodose, elle fut placée dans le palais qu'on appelait Lausus, et fut consu-
mée par un incendie, en  4j5, avec tout le palais.

10 ËffTt S à[/.cp{6upo; 6 vewç. Lucien, etc. — Pline, XXXVI, 5.      '?} Lucien. De Amoribus, eh. XI, 18.
Tome 111.                                                                                                                                                                                                                            A A
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Le 24 juillet i835, je quittai la rade de Cos avec Ja goélette la Mésange, pour me

rendre au cap Grio (cap froid): c'est le nom moderne que les Grecs donnent au pro-
montoire Triopaeum et aux ruines de Guide. Le soir même nous arrivâmes en vue du
cap; mais ayant été pris par le calme, on fut obligé d'armer les avirons pour entrer dans
le port. Deux grands moles, ouvrage des Grecs, en abritent l'entrée. Celui de droite est
en partie détruit; mais celui de gauche, composé d'un amas de rochers roulés de File
dans la mer, donne l'idée des puissantes machines dont les anciens faisaient usage
dans ce genre de travaux. Le port où nous entrâmes est situé au sud; c'est le seul où
peuvent mouiller les bâtiments d'un fort tonnage : il est petit, mais il a beaucoup de fond;
ce port est encore dans l'état où Font laissé les derniers Romains ; tous les revêtements des
quais sont presque intacts, et les moles ont résisté aux efforts incessants de la mer qui
vient du large. La forme du port est celle d'un trapèze, et le petit côté est occupé par
l'isthme qui séparait les deux ports. On voit les traces d'un canal qui les joignait l'un à
l'autre, et qui pouvait se fermer par une écluse. Le petit port avait la forme d'un hexa-
gone irrégulier; les quais sont aussi bien conservés que dans le premier; on remarque à
l'entrée une tour circulaire à bossage, qui est un des plus beaux exemples de construc-
tion grecque qu'il soit possible de voir. Sur la gauche du petit port sont quelques voûtes
en  maçonnerie de briques et qui ont servi de remise de galères

Un certain nombre d'édifices publics, et notamment le temple corinthien, étaient
placés sur l'isthme; mais ce sont les plus détruits, parce qu'ils étaient les plus voisins
des bâtiments qui embarquaient des  marbres.

Toute la partie gauche des deux ports est occupée par la petite ile, formée d'une seule
montagne calcaire, et sur laquelle un vaste quartier était bâti. Les rues étaient soute-
nues par des terrasses construites généralement en appareil pélasgique. Il y a, dans le
voisinage du môle, un petit édifice construit également dans le style pélasgique, mais
qui offre une particularité que je trouvai plusieurs fois répétée dans ces ruines.
La porte est formée par une arcade circulaire extradossée, et tout l'édifice était voûté.
On avait toujours regardé le style pélasgique comme caractéristique de la plus haute an-
tiquité; quelques monuments, que je signalerai par la suite (1), prouvent que ce genre
de construction a été pratiqué sur la côte d'Asie à toutes les époques de l'empire ro-
main.

La plus grande partie de la ville de Gnide était assise sur le continent ; elle était en-
tourée par une solide muraille, bâtie partie dans le système polygonal , partie en as-
sises réglées : elle suit toutes les sinuosités de la montagne, se double en quelques
parties pour former l'acropole, et va redescendre du côté du petit port, ayant suivi une
ligne à peu près parallèle à la crête de l'île. Le terrain, qui dans l'intérieur de la ville
formait une pente rapide, était soutenu par des terrasses parallèles qui subsistent en-
core dans leur intégrité.

Sur la deuxième terrasse du côté du nord s'élevait un temple de marbre blanc dont
il reste encore toute la frise et les frontons; il était entouré d'un portique dorique grec
en  marbre blanc. Les grosses constructions étaient faites en roches calcaires.

(t) Voyez planches CGVIt et CCVIII.



EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE CLX.

PLAN DE LA VILLE.

Quoique les édifices soient tous à peu près ruinés, l'ensemble du plan donne une idée très-complète des disposi-
tions générales d'une ville grecque. Le grand port avait une longueur d'environ 800 mètres ; chacun des môles de
l'entrée avait i36 mètres; sa largeur dans le fond était de 80 mètres. La passe entre les deux môles du fond n'avait
pas plus de 10 mètres: ce n'était donc en réalité qu'un passage destiné au service du port. Les deux théâtres sont
des ouvrages purement romains ; celui qui est près du port est tout en marbre blanc, mais il n'offre d'autre particu-
larité que d'être enclavé dans une enceinte quadrangulaire, au lieu d'avoir tout le développement de sa courbure. Les
murs de la ville étaient défendus par un certain nombre de tours, qui sont pour la plupart détruites jusqu'au niveau
du sol. La nécropolis, dont j'aurai occasion de parler bientôt, est située dans les montagnes au sud - ouest de la
ville.

PLANCHE   CLXL

CONSTRUCTION GRECQUE.

J'ai réuni dans cette planche le spécimen des trois genres de constructions helléniques qui sont le plus répandus
dans la ville. La première figure est tirée du mur d'enceinte ; c'est un appareil à joints irréguliers, qu'on est convenu
d'appeler pélas°ïques. Voici un exemple de l'emploi simultané de cet appareil avec l'arcade à voussoirs que l'on croyait
d'une date postérieure à l'appareil irrégulier ; on n'avait jamais eu d'exemple de ces deux appareils réunis et contem-
porains. J'aurais pu présenter d'autres exemples de constructions semblables qui sont évidemment toutes d'une même
époque, mais cet exemple doit suffire. On peut voir, dans la figure, que la partie cintrée n'a pu être exécutée après
coup, puisqu'elle se rattache à tout l'ensemble de la construction. Je pense que cet enfoncement était motivé par la
présence, en cet endroit, d'une fontaine ou petite source.

La figure suivante représente un exèdre construit dans une des terrasses qui longent le port. Il y avait sans doute
un banc circulaire destiné aux promeneurs. On voit que les deux murailles qui s'élèvent à droite et à gauche sont
construites en joints irréguliers d'un petit appareil; elles sont évidemment contemporaines de l'exèdre, qui est lui-
même bâti en appareil à joints réguliers.

La terrasse inférieure, qui forme le quai du port, est faite en appareil à bossage , qui est employé également dans
la construction des tours. Ces murs sont tous construits sans l'emploi du mortier, mais la grosseur des pierres d'ap-
)areil varie considérablement; il y en a qui portent plus d'un mètre de hauteur de banc, et qui ont deux ou trois

mètres de longueur. Dans les môles et dans le théâtre on trouve quelques pierres qui ont des dimensions doubles
d celles que je viens d'énumérer. La solution de continuité que je remarque dans le mur de la terrasse inférieure
était sans doute remplie par un escalier qui descendait dans le port.

PLANCHE CLXL
V

MURS DE CNIDE.

Quelques parties des murs de la ville sont construites en assises régulières qui ne présentent rien de particulier.
J'ai donné cet exemple de la construction pélasgique autant pour faire voir avec quel soin toutes ces pierres sont
ajustées que pour montrer tout ce qu'il y a de pittoresque dans cette partie des ruines qui se trouvent envahies par
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une forêt d'oliviers sauvages, couvrant tout le versant septentrional de la presqu'île, et s'étendant fort au delà de
la nécropolis. On trouve, au milieu des arbres , un très-grand nombre de cippes ou d'autels funèbres , dont quelques-
uns sont d'un travail exquis (I) ; ils sont généralement décorés de têtes de victimes et portent des guirlandes de fruits.
J'en ai observé cependant plusieurs qui paraissent avoir été dédiés à Esculape ou à Apollon, et qui sont ornés d'un
énorme serpent s'enroulant en spirale autour du cippe. Quelques-uns de ces autels sont funéraires et portent des noms
romains. Nous fîmes, avec l'équipage de la Mésange, quelques tentatives pour emporter un de ces monuments, mais
il fallait des agrès que nous n'avions point pour les descendre sans les endommager, par des sentiers impraticables.
L'ensemble des murs de Cnide est aussi parfait que l'exemple que nous mettons sous les yeux du lecteur. Les tours
sont dans un état de conservation complète, mais elles sont toutes en assises réglées.

PLANCHES CLX1L —CLX111.
HIÉRON DE GN1DE.

Au milieu de la nécropolis s'élève un édifice qui diffère par son style de tous les monuments que j'ai rencontrés
jusqu'à ce jour. Il se compose d'une grande plate-forme orientée de l'est à l'ouest, et soutenue du côté du nord par
une terrasse de 42"%8o de longueur; la largeur de la plate-forme est de 43"',8o. Dans cette enceinte sont deux mas-
sifs carrés ayant 6 mètres de côté, et séparés par une distance de i Im,à5. Chacun de ces massifs est composé de trois
assises qui forment une hauteur totale de im,55 ; elles sont en assises réglées. Le libage qui remplit ces massifs est en
grosses pierres de taille de forme quadrangulaire. Au centre de chacun de ces massifs s'élève une base hexagonale qui a
de côté im,2i ; chacune d'elles supportait une colonne triangulaire aujourd'hui renversée, mais dont toutes les assises
sont disposées sur le sol selon l'ordre qu'elles occupaient quand l'édifice était entier. Le triangle du plan de la colonne
n'est pas complet, les angles sont abattus; et en étudiant le rapport de ses faces avec les grands côtés, on voit que la
projection s'est effectuée suivant la règle suivante. Il a été tracé un cercle avec un rayon de iœ,âi , on a inscrit dans
ce cercle un hexagone dont le côté a par conséquent i"',2i (le côté de l'hexagone est égal au rayon). Dans le même
cercle on a inscrit un triangle équilatéral dont trois côtés sont parallèles aux trois côtés de l'hexagone, et toute la
partie du triangle qui sortait en dehors du polygone inscrit, a été supprimée. Chacune des colonnes a été composée
de onze assises, en y comprenant la base et le chapiteau.

Le chapiteau est également triangulaire; il se compose, comme on peut le voir dans la figure, d'un abaque et d'un
talon. Dans sa partie supérieure, il est percé de quatre trous qui ont servi à sceller un objet de bronze, qui était évi-
demment un trépied. Ces trous sont disposés exactement comme sur le fleuron du monument choragique de Lysi-
crate à Athènes. Tout le pourtour de la terrasse est formé par un mur de construction pélasgique d'un magnifique ap-
pareil ; dans l'angle nord est une petite porte qui n'a que im,3o de large, et qui donnait accès dans l'enceinte sacrée :
elle est encore surmontée de son linteau de pierre. La terrasse forme, dans l'intérieur, un parapet à hauteur d'appui, qui
est couronné par des dalles de pierre. Tout le monument, en un mot, est parfaitement intact, et l'on voit que les co-
lonnes ont été renversées à dessein pour enlever les trépieds. Il n'existe aucune inscription qui nous fasse connaître la
destination de cet édifice. J'avais pensé, au premier aspect, que ce pouvait être un pyrée des Perses; mais je rejetai
bien vite cette conjecture, dès que je fus assuré que les colonnes étaient surmontées de trépieds. Le trépied joue un
si grand rôle dans les villes de la Pentapole, que nous ne devons pas hésiter à regarder cet édifice comme construit
dans un but politique et religieux. Nous savons que les assemblées triopéennes se tenaient en ce lieu même. En l'ab-
sence de tout document écrit, ne peut-on pas supposer que cette enceinte était destinée à la réunion des députés des
villes qui s'assemblaient sous la protection d'Apollon? J'ai dit quelques mots de l'enceinte du Panionium que j'ai
observé à Tchangli près de Priène(2). J'ai donné, dans la planche, les deux colonnes rétablies sur leurs bases; mais cette
restitution ne peut être l'objet d'aucun doute , je l'ai faite dans le but de ne pas multiplier les figures.

PLANCHE CLXIV.

Spécimens de sépultures de Cnide. Ces tombeaux sont des enceintes avec des sièges pour les réunions funèbres.
Les corps étaient déposés dans des caveaux. L'autel a été retrouvé en place.

w Voyez tome II, pi. CXXXIV.                                               (2) Voyez tome II, Ortygie.
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J ai dit, dans la description de la Carie, que le nom de Carien barbarophone avait pu
être donné plutôt aux Lyciens qu'aux habitants de la Carie. C'est dans Homère en
effet que nous trouvons cette épithète appliquée  aux  Cariens :

NàaTïiç au Kapôiv ^v^eraTo  (3apêapoç<ovwv,
Oî M&tjtov   sj^oy ,  (PGeiptbv  t'  ôpoç âx.piTocpu'XXûv,

Maiàvôpou  Te  poàç, Mux.à>.7iç t' a'/roivà x,àp-/|vallj.

Or. le texte de Strabon contient deux passages importants, en ce sens qu'ils attestent
que les deux  peuples  ont été confondus par les poètes :

« Les poêles, et surtout les poètes tragiques, d'après leur coutume de confondre les
divers peuples, donnent aux Lyciens le nom de Cariens, de même qu'ils ont donné
celui de Phrygiens aux Troyens, aux Mysiens et aux Lydiens indistinctement (2). » Or,
tous les documents que nous avons recueillis sur ces trois derniers peuples, nous ont
prouvé qu'ils étaient originaires de Thrace, et que leur point de départ se trouvait
renfermé dans des provinces limitrophes et peu étendues. Strabon revient encore sur
la même idée quelques pages plus loin, en disant : Sophocle donne à la Cilicie le nom
de Pamphylie, par suite de cette licence ordinaire aux poètes tragiques, qui donnent
aussi à la Lycie le nom de Carie (3).

Si maintenant nous consultons Hérodote, le plus ancien écrivain qui, après Homère,
parle de la Lycie, nous y trouvons des développements, que je transcris en entier, car
ils résument toute l'ancienne histoire des Lyciens, et prouvent qu'ils avaient une origine
commune avec les Cariens, et, par conséquent, que leur langue doit être regardée comme
tenant à la langue pélasgique, si ce n'est le pélasge même, plutôt qu'à toute langue de
l'Asie orientale. C'est la conclusion qu'on doit tirer de ce passage d'Hérodote :

« A l'égard des Lyciens, ils sont connus de toute antiquité pour être originaires de Crète,
car il est certain que cette île fut autrefois occupée entièrement par des barbares. Dans
la guerre qui éclata entre les deux Bis d'Europe, Sarpédon et Minos, pendant qu'ils se
disputaient la royauté, Minos vainqueur chassa de l'île Sarpédon et son parti. Ceux-ci

<I} Iliade, H , 867.
(2) Strabon, liv. XIV, pi GG5.

»> Strabon, liv. XIV, page G75.
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passèrent en Asie et vinrent habiter le territoire de Milyas, celui positivement que les
Lyeiens occupent aujourd'hui, et qui autrefois s'appelait ainsi.

« Les Milyens ont autrefois porté le nom de Solymes; mais pendant le temps que Sar-
pédon régna sur cette contrée, ils prirent le nom de Termiles, sous lequel les Lyeiens
sont encore connus des peuples qui leur sont limitrophes. Enfin, lorsque Lycus, fils de
Pandion, fut à son tour chassé d'Athènes par son frère Egée, il alla se réfugier chez les
Termiles, près de Sarpédon. Les Termiles finirent par adopter le nom de Lyeiens, et
sont gouvernés par des lois empruntées en partie des Cretois, en partie des Cariens;
mais ils ont un usage qui leur est particulier : c'est celui de prendre le nom de leurs
mères au lieu de celui de leurs pères (1). a Etienne de Byzance nous a conservé quelques
vers du poète Panyasis, qui nous apprend que le nom de Trémile vient de l'ancien chef
nommé Trémilus. Il eut pour fils Tloùs, Xanthus et Pinarus, qui donnèrent leur nom à
trois des principales villes de la Lycie (2).

Le héros Bellérophon, qui avait conduit une troupe de Termiles dans le territoire de
la Carie et avait fondé une ville, changea a sa mort le nom du peuple, qui fut appelé
Lycien. Les monuments nous démontrent que, dès la plus haute antiquité, on faisait
usage dans la contrée d'une langue particulière qui n'avait rien de commun avec le grec;
et si jamais peuple a mérité de la part des Grecs le nom de barbarophone, ce sont certaine-
ment les Lyeiens. INous ne saurions supposer que les inscriptions en langue barbare trou-
vées sur presque tous les monuments de la Lycie soient toutes antérieures à l'arrivée des
colonies grecques, puisque certains tombeaux portent des inscriptions dans les deux
langues. J'en ai même observé un qui contient une inscription barbare et une inscrip-
tion latine. Comment donc expliquer le silence constant de tous les auteurs sur un fait
aussi capital dans le pays? Mous savons que les Pélasges et, par conséquent, les Léléges,
qui presque toujours ont fait cause commune avec eux, parlaient une langue qui n'était
pas comprise par les Grecs; mais dans aucun des pays qu'ils ont occupés, on ne trouve
de traces de ces inscriptions, qui sont si communes en Lycie. Bien plus, elles sont ren-
fermées dans un espace beaucoup plus resserré que la Lycie romaine, laquelle s'éten-
dait jusqu'au fleuve Catarrhactès. Du côté du nord, elles ne dépassent pas le golfe de
M a cri, et du coté de Test, on en trouve excessivement peu au delà du fleuve Arvcandus;
elles se rencontrent, en un mot, dans la contrée qui fut dans le principe occupée par
les compagnons de Sarpédon; et si les Cariens proprement dits, par suite de leurs re-
lations et de leurs guerres plus fréquentes avec les Grecs, ont accepté la langue de ces
derniers, on peut penser que, dans le principe, tout ce qui vint de Crète s'établir en
Asie faisait usage de cet idiome. 11 ne faut pas croire cependant que, dans cette même
période archaïque, la langue grecque ait été complètement inusitée en Lycie; car les
hymnes qui étaient chantées par les femmes de Délos avaient été composées par Olen,
poète lycien (3).

Les Lyeiens se sont toujours montrés guerriers intrépides et jaloux de leur liberté.
Lorsque les rois de Lydie eurent soumis tout l'occident de l'Asie Mineure, les Lyeiens
seuls avaient conservé leur indépendance; mais quand Cyrus eut à son tour établi le
pouvoir des Perses sur toute la presqu'île, les Lyeiens ne purent résister aux attaques
réitérées d'une armée aussi puissante. Lorsque Harpagus se présenta dans les campagnes
de Xanthus, les Lyeiens marchèrent à sa rencontre, et quoique inférieurs de beaucoup

"  Hérodote, liv. I ,  ,•!);.(>.   CLXXIII.                              :,) Hérodote, liv. IV, chap. XXXV.
'''■• Voce Tremile.
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en nombre, ils combattirent avec une grande valeur (1). Les habitants de Xanthus s'enfer-
mèrent dans leur citadelle, et refusèrent unanimement de se rendre. La ville ayant été
prise d'assaut, tous les habitants furent massacrés, et il n'y eut de sauvées que quelques
familles, qui étaient alors absentes. Cependant, malgré tant d'efforts, la Lycie fut sou-
mise au joug des Perses, et resta dans le même état jusqu'au jour où Alexandre lui
rendit la liberté, en dirigeant en personne son armée à travers la province. Darius, dans
l'organisation de son empire, avait rangé la Lycie dans la première satrapie. Néanmoins,
le pouvoir intermédiaire des rois de Carie s'étendit jusque sur cette province, qui eut à
souffrir des exactions et des tributs que réclamaient les généraux de Mausole, pour sa-
tisfaire aux dépenses faites par ce prince pour l'embellissement de sa ville d'Halicar-
nasse.

Après l'expulsion des Perses, la Lycie fut pendant un temps soumise au pouvoir des
Rhodiens; mais elle prit peu de part à la guerre du Péloponnèse. Son territoire était di-
visé en trois grands districts : la Cabalie, au nord; la Cibyratis et le Mylias, qui formaient
une confédération gouvernée par une assemblée appelée le corps lyciaque. Il était com-
posé des députés envoyés par les vingt-trois villes de la confédération, qui décidaient en
assemblée publique dans quelle ville le congrès serait tenu. Les plus considérables de<îes
villes avaient chacune trois voix; les moyennes, deux; et les autres, une seule voix. Elles
contribuaient dans la même proportion aux dépenses et aux charges publiques.

Les principales magistratures du pays étaient nommées en assemblée publique. Le
chef de la confédération lycienne portait le nom de lyciarque. Lorsque la domination
romaine s'établit dans ces contrées, les Lyciens conservèrent un gouvernement indépen-
dant; mais si "l'on s'en rapporte aux inscriptions, les fonctions de lyciarque rentreraient
dans la classe des magistratures romaines, comme celles d'asiarque, qui étaient à la no-
mination  du pouvoir romain.

MARMARICE.

Le port de Marmarice est ouvert au sud : on entre d'abord par une large baie en-
tourée de hautes montagnes, au fond est une grosse île qui paraît tenir au continent du
coté de l'ouest, et laisser une passe à l'est; mais il faut se garder de suivre cette route.
Une seconde île reste à gauche en entrant; entre cette seconde île et la terre il y a un
autre îlot qui forme un petit port : en cet endroit il y a bon fond, mais les navires n'y
mouillent pas, étant aussi en sûreté dans le grand port, et pouvant se procurer à la
ville de l'eau et des provisions.

L'entrée de ce golfe est fort large et entourée de hautes montagnes; au moment où
nous arrivons, les nuages descendent sur les sommets les plus élevés et découpent les diffé-
rents plans des montagnes, les forêts de pins se perdent dans la vapeur. A peine sommes-
nous dans l'entrée de la baie, que le vent change; on est obligé de louvoyer. Le bâtiment
ne manoeuvre qu'avec la plus grande peine, à cause de la forte levée de la mer et de la fai-
blesse de la brise. Nous parvenons à doubler une petite pointe ; mais le vent refuse tout à
fait    et nous sommes pris par le calme avec une mer très-houleuse. La nuit étant sur-

(1) Hérodote, iiv. J, chap. CLXXVI.
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venue, le capitaine fit virer de bord pour prendre le large pendant la nuit; enfin a dix
heures nous faisons route pour Marmarice avec une brise très-fraîche de N.-O. ; en peu
d'heures nous sommes rendus à l'entrée de la baie; mais la manœuvre devient tout
aussi difficile que la veille, à cause des violentes rafales qui sortent des gorges dans
toutes les directions. La chaîne des montagnes de l'O. est moins boisée que celle de
l'E., les pentes sont rapides mais uniformes; on n'y remarque point les rocs saillants de
la partie orientale; les terres sont d'un rouge brique très-foncé, les roches sont grises
à l'O.

Nous doublons trois pointes avant d'arriver à la grande île qui partage la baie en
deux parties et qui forme le port de Marmarice.

Cette grosse île forme une crête O.-N.-O. et E.-S.-E. ; elle tient à la terre du coté de
l'orient par une langue basse et sablonneuse qu'on appelle la fausse passe. Souvent des
navires se sont perdus en cet endroit, croyant entrer directement dans le port. L'île est de
la même nature que les montagnes environnantes ; la partie inférieure est rouge, les rocs
supérieurs sont grisâtres. À l'ouest de cette île on en rencontre nue autre qui court E.-O.;
c'est entre ces deux îles que se trouve la vraie passe; mais comme la première est beau-
coup plus nord que la petite, il est difficile d'entrer dans le port sans virer de bord,
ce canal étant oblique N.-E., S.-O.

Ici nous sommes pris par de fortes rafales auxquelles succède immédiatement le
calme plat; le vent joue dans les gorges des montagnes; on est forcé de virer de bord
à  chaque instant.

A quatre heures et demie du soir, nous jetons l'ancre au milieu du port de Marmarice.
Ce vaste bassin est environné d'une plaine bien cultivée; des pics de rocs grisâtres

sortent de terre en différents endroits et s'élèvent à une hauteur considérable.
La ville elle-même, placée sur une presqu'île dans la partie N.-E. de la baie, est as-

sise sur un de ces rochers, le château est à mi-côte, de sorte que toute la ville se pré-
sente en pyramide.

A peine sommes-nous arrivés, que le navire est entouré des barques du pays; les
habitants montent à bord en foule et regardent le brick avec une curiosité extrême.

La race de ce pays est une des plus belles de toute TAnatolie; les hommes sont grands,
parfaitement bien faits ; ils paraissent fort doux.

Le frère de l'aga vient à bord pour nous engager à assister a une fête qui doit avoir
lieu le soir même à l'occasion d'un mariage. D'autres habitants viennent offrir aux ma-
telots des provisions de toute espèce; enfin la connaissance est bientôt faite, et la*
meilleure intelligence s'établit entre l'équipage et les habitants.

A huit heures, nous rendîmes visite a l'aga : mon tatare lui avait dit le but de mon
voyage; il me reçut de la manière la plus cordiale et m'offrit ses services pour me guider
dans mes explorations.

La situation du fort de Marmarice correspond certainement avec celle de la ville des
Marmarenses, assiégés et vaincus par Alexandre, peu de temps après la prise d'Hali-
carnasse(1). Les Marmarenses occupaient, à l'extrémité de la Lycie, une forteresse bâtie
sur un roc escarpé dont la position était excellente. Quelques habitants, ayant attaqué
l'arrière-garde des Macédoniens, firent un butin assez considérable. Alexandre, décidé
à venger cette injure, fit entourer la place, et ordonna de commencer l'assaut. Les ha-
bitants avaient résisté avec le plus  grand  courage;   mais se voyant  sur le point d'être

'' Diodore de Sicile, liv. XVII , eh. XXXVI11.
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vaincus, ils assemblèrent un conseil, dans lequel il fut décidé qu'on égorgerait les fem-
mes, les enfants et les vieillards, et que les hommes en état de porter les armes feraient
une sortie, et traverseraient le camp ennemi pour gagner les montagnes voisines. Cette
proposition fut mise sur-le-champ à exécution : chaque habitant rassembla dans la mai-
son sa famille, qui, après avoir pris son dernier repas, attendit sans crainte le sort qui
lui était réservé. Les jeunes gens, au nombre d'environ six cents, reculèrent devant le
meurtre de leurs parents, et mirent seulement le feu aux habitations, qui s'écroulèrent
sur les malheureux qu'elles contenaient. La ville fut entièrement détruite, et le reste des
Marmarenses se dispersa dans les montagnes.

Il n'est pas probable que la ville ait jamais été rebâtie, car elle n'est nommée que
pour mémoire chez les auteurs postérieurs à Alexandre. Les ruines plus modernes dont
j'ai parlé ne sont point antérieures au xne siècle. Je n'y ai observé aucun vestige romain.
Tous les murs de soutènement portent le caractère d'une haute antiquité.

Le piton, presque isolé de toutes parts,, sur le sommet duquel est construite l'ancienne
ville, le caractère sauvage des montagnes qui l'entourent, forment un cadre qui s'ajuste
parfaitement au récit de Diodore. Le nom delà rade, qu'on appelle aujourd'hui Marma-
rice, a survécu à toutes les révolutions. C'est un caractère particulier à la géographie de
la Lycie, d'avoir conservé un très-grand nombre de noms de villes antiques.

Les sépultures des Marmarenses étaient placées dans la plaine, au pied du piton; elles
se composaient généralement de sarcophages taillés dans le roc. Je n'y ai pas observé de
construction en forme de tumulus.

Si les peuples de cette contrée ont tout à fait oublié l'art de construire de majestueux
édifices, ils ont du moins conservé dans leurs mœurs et dans leurs costumes une partie
des traits qui nous les font reconnaître comme les vrais descendants de la race aborigène.
La langue turque est celle qui leur est le plus familière; le petit nombre de Grecs et
d'Arméniens qui séjournent dans la contrée n'en emploient point d'autre. Mais par leurs
traits, ils se distinguent de la race turque; et plus qu'ailleurs, les jeux et les exercices des
Grecs se sont conservés. Nous assistâmes à un spectacle qui rappelait tout à fait les com-
bats de la lutte célébrés dans les inscriptions; il ne manquait au vainqueur que le décret
du sénat et du peuple pour perpétuer sa victoire.

L'habitation de l'aga donne sur la place du bazar, des feux de bois de térébinthe sont
allumés de distance en distance dans de grands réchauds de fer, les terrasses des mai-
sons sont couvertes de spectateurs; d'autres terrasses sont réservées aux femmes, qui se
détachent sur l'azur du ciel comme autant de fantômes blancs. Nos canotiers se sont déjà
glissés dans la foule; ils font connaissance avec les Turcs en échangeant de nombreuses
poignées de main.

La musique arriva bientôt; elle se composait de quatre flûtes sauvages dont le
son ressemble à la cornemuse , de deux tympanons, et de deux gros tambours qu'on
bat  comme une grosse caisse : c'est un   tapage épouvantable, une  harmonie à arracher
les oreilles.

Nous fûmes nous asseoir au pied d'un platane sous lequel l'aga nous avait fait pré-
parer des tapis. La place publique était sablée; un Turc s'avança au milieu, il leva son
bâton et réclama le silence :

« On fait savoir, à quiconque est curieux d'y assister, que ce soir même un combat de
la lutte est ouvert entre les habitants de cette ville et des villages environnants; le
vainqueur recevra pour prix un cheval et un chameau, qui lui sont offerts par la
mariée. »
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A ces mots, un léger murmure se fit entendre : chacun vanta la générosité de la ma-

riée et la force des différents lutteurs du pays qui devaient s'exercer. La musique recom-
mença plus bruyante que jamais; il paraît que cette harmonie plaisait fort à l'auditoire.
Quelques jeunes Grecs ouvrirent la fête en dansant la pyrrhique.

L'agonothète s'avança de nouveau au milieu de la place; il annonça que l'exercice de la
lutte allait suivre immédiatement celui de la danse. La place présentait l'aspect le plus
animé; les habitants, assis par groupes et tous en habits de fête, éclairés par les flam-
mes rougeâtres des bois résineux, se détachaient sur les murailles noircies de la place.
Les treilles,  les auvents, les cheminées, étaient couverts de spectateurs.

Les lutteurs sont introduits; ils sont nus, portant seulement un caleçon de peau de
buffle; ils sont au nombre de dix, trois sont rasés et sept portent la barbe; leur atti-
tude est fière : ce sont des hommes d'une taille moyenne, maigres et nerveux. Enfin
arrive le dernier: il est couvert d'un manteau court de poil de chameau; sa chevelure
est longue et noire; en s'approchant du foyer, il jette son manteau et déploie dans toute
leur beauté ses membres souples et nerveux; il promène son œil sombre sur toute la
place, secoue sa crinière et croise les bras. On voit que cet athlète a le sentiment de sa
force;  chacun est disposé à parier pour lui.

On apporte une amphore d'huile que l'on verse à grands flots sur les lutteurs; l'ago-
nothète en choisit deux; il leur fait faire le tour de la place, et les menant au milieu,
leur fait courber la tête :

« Qu'Allah vous donne la force et le courage, lui qui peut l'enlever aux plus forts et
donner la victoire aux plus faibles; qu'il vous soit en aide pour que le plus digne
remporte le prix. Aphif, du village de Keughez, Vézir, natif de celte ville, vont lutter
corps à corps sans employer ni charmes ni sortilèges. »

Les deux athlètes se redressent, se toisent du regard, se donnent la main et s'éloi-
gnent; ils font le tour de la place en regardant les spectateurs, et battant leurs cuisses
de la main avec un mouvement particulier. Arrivés en face l'un de l'autre, ils se pro-
voquent au combat en frappant dans leurs mains , et les laissant tomber sur leurs cuisses :
le combat est accepté; ils se baissent pour ramasser de la poussière.

Ils s'approchent et se saisissent les bras; tous leurs mouvements sont calculés, rien
n'est fait à la hâte; ils visent à se prendre à la ceinture, mais ils se tiennent longtemps
fléchis en avant: enfin ils s'étreignent, leurs membres se mêlent, on ne voit plus
qu'une masse qui souffle et mugit. Un bras s'élève, prend le cou de l'adversaire; mais
enfin, pris par la ceinture, ils cherchent à s'enlever. Vézir saisit les jambes de son en-
nemi, qu'il finit par renverser sans lui faire lâcher prise. Pour qu'un lutteur soit vaincu,
il faut qu'il soit mis sur le dos; ils se roulent dans la poussière, leurs bras entrent
dans leurs chairs, ce n'est plus qu'une masse poudreuse et informe, leurs os craquent
sous leurs étreintes. Aphif est dessous; mais il se soulève sur le sol; les bras et les ge-
noux écartés lui donnent un aplomb inébranlable. Son ennemi fait d'inutiles efforts;pour
le retourner; enfin Aphif saisit Vézir au moment où il fait un effort, et le couche sur
le dos.

Les combattants font le tour de l'assemblée, chacun leur fait un petit présent. L'ago-
nothète amène deux autres lutteurs; ceux-ci portent de longues barbes, leur tête est
ronde et leur visage court, leurs membres basanés n'ont que la chair strictement né-
cessaire. On fait à leur égard la même invocation, ils commencent avec les mêmes
cérémonies, ils paraissent peu se craindre mutuellement; mais après une lutte con-
tinue de près d'une heure, aucun  n'a encore acquis l'avantage; les  spectateurs s'impa-
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tientent, chose inouïe; mais ils ont hâte de voir lutter 1 étranger. Cependant les lutteurs
se tiennent tous les deux par la ceinture; impossible de se dégager ni de se vain-
cre; ils se regardent avec des yeux ardents. Bien certainement cette lutte n'est pas une
comédie. Enfin ils se poussent et vont rouler sur l'assistance, qui se sauve, craignant
autant les taches d'huile que les atteintes de leurs membres élastiques. Mais aucun n'est
battu; l'agonothète leur fait des reproches, et, pour leur donner du courage, les excite
avec le bâton qu'il tient à la main; à peine s'ils s'en aperçoivent.

Enfin le dernier lutteur arrive dans l'arène : en peu de minutes il couche sur le dos
son premier antagoniste; on laj en présente un second qui a le même sort; il doit en-
core lutter contre les autres vainqueurs. Il prend un moment de repos; mais il est tard,
le nègre néglige d'entretenir son foyer, le froid arrive; nous rentrons à bord.

Jeudi 14 avril.
L'aga m'avait parlé d'un château qui se trouve à peu de distance de la ville; nous

y fûmes, accompagnés d'un guide qu'il nous avait donné. Nous allâmes droit au nord
vers une montagne qui se trouve au fond de la plaine. A peine fûmes-nous arrivés au
jardin de l'aga, que nous trouvâmes, au pied de la montagne, des murailles de soutè-
nement de travail pélasgique. Elles sont d'une haute antiquité, car il ne paraît aucune
trace de l'emploi du fer dans cette construction, les pierres sont tout à fait brutes
comme au sortir de la carrière. Cette muraille se dirige N.-S. : nous la franchîmes pour
continuer à monter au sommet; c'est avec des peines infinies que nous parvînmes à nous
frayer un passage au milieu des rochers et des buissons entrelacés: enfin, après une
heure et demie de fatigues, nous arrivâmes à une esplanade couverte débroussailles
et de ruines ; elle est soutenue par des terrassements en appareil irrégulier. Au delà
de cette esplanade s'élèvent deux tours et un reste de voûte qui paraissent plus mo-
dernes; mais tous les soubassements de ce château sont pélasgiques. A l'ouest la muraille
s'étend sur une crête de rochers à pic, au-dessus d'une vallée très-profonde : elles
tournent ensuite au sud en suivant les aspérités d'une autre crête de la montagne, et
ne se perdent que vers la plaine de Marmarice. Les murs sont dans la direction N.-S.
flanqués de tours de travail hellénique; quelquefois ils sont doubles, le revêtement est
isodomon, et la muraille intérieure est pélasgique. Dans la partie sud, le versant de la
montagne est soutenu par de grandes terrasses du même travail pélasgique. On recon-
naît encore le point où les murailles tournaient à l'est pour aller rejoindre celles que
nous avons aperçues en arrivant. Dans l'intérieur de ces murailles on ne trouve aucune
trace du monument, les rochers sont saillants et naturels, les buissons croissent dans
leurs fissures comme si jamais une ville n'eût occupé la montagne. Il est assez positif ce-
pendant que c'est la position de l'ancienne ville des Marmarenses.

Le bassin du port est entouré d'un certain nombre de vallées qui arrivent à la mer
pour ainsi dire en rayonnant vers son centre. La presqu'île, qui ne tient à la terre que
par un isthme sablonneux, ferme ce port d'une manière sûre; la vraie passe est à la
pointe ouest de la presqu'île, entre celle-ci et une petite île qui s'étend N.-O. S.-E.

Il est à remarquer que deux formations principales composent le système géologique
de Marmarice, la serpentine et le calcaire. Tout le système qui s'approche d'une pa-
rallèle à la direction N.-E. S.-O. est serpentine, tout ce qui est parallèle à la direction
N -O S.-E. est calcaire. Ceci est encore plus évident dans un petit îlot près de la
passe qui suit ces deux directions, et dans lequel la nature des roches change au
point où les deux croupes forment un  angle.

Le calcaire de Marmarice est du  marbre de différentes couleurs. On observe dans la
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plaine des roches soulevées de marbre gris, reposant sur la serpentine. C'est en cet
endroit que nous vîmes quelques tombeaux anciens. En montant la montagne des
Marmarenses, on rencontre sur le versant sud le marbre rosé veiné de rose et de vio-
let, d'une très-belle qualité; puis une autre espèce de couleurs plus pâles; il forme une
sorte de brèche. Ce marbre sort de terre par blocs énormes; on n'y remarque pas de
stratifications.

La montagne du château se compose, sur le versant oriental, d'un calcaire rubané
jaune verdâtre, avec des dépôts de spath calcaire; dans les interstices on voit sortir ça
et là quelques blocs de serpentine qui indiquent que cette roche existe sous le cal-
caire.

TELMISSUS.

Telmissus est une des plus anciennes villes de la Lycie. Dès la plus haute antiquité,
elle était déjà célèbre par son collège des devins, qui étaient souvent pris pour arbitres
dans les plus solennelles occasions. C'est ainsi que Crésus, au moment de déclarer la
guerre à C) rus, envoya en Lycie une députation pour consulter les devins (1). Les rois de
Phrygie eurent aussi recours à leur science occulte. Mais il ne paraît pas que le culte
d'aucune divinité particulière eût été spécialement pratiqué par les habitants. C'est ici
que l'on observe les premiers vestiges de cette architecture monolithe qui fut en hon-
neur dans la plupart des villes de la Lycie. La nature et la forme des rochers du Taurus,
composés d'un calcaire compacte, et formant des falaises de plusieurs centaines de mèlrcs
d'élévation, provoquaient le génie des artistes lyciens. L'art grec et l'art indigène étaient
pratiqués simultanément, et il n'est pas facile de dire quel est celui qui subsista le der-
nier. Les sarcophages couverts en nacelle ont été imités par les Romains, et ces derniers
se sont quelquefois emparés des demeures funèbres des anciens habitants.

On pourrait trouver dans ces ruines un assez grand nombre d'inscriptions, mais il
faudrait pouvoir consacrer à cette recherche plus de temps que je n'en avais; les brous-
sailles sont tellement épaisses, que la plupart des ruines sont inabordables. J'ai copié
une inscription   tumulaire qui confirme l'identité de Macri avec l'ancienne Telmissus.

Le ier d'août, à trois heures du soir, la brise d'Imbat fut assez forte pour nous permettre
d'arriver à l'entrée du golfe de Macri le lendemain de grand matin; mais les détours
qu'il faut faire au milieu des îles nombreuses du golfe nous empêchèrent de mouiller
avant deux heures. Nous jetâmes l'ancre entre la ville de Macri et l'île des Chevaliers.
Le golfe de Macri proprement dit est la partie comprise entre l'île des Chevaliers et la
côte; au delà le mouillage n'est pas si tranquille, mais en revanche il est plus sain que
le premier; car on se trouve environné de marais qui dans l'automne doivent occasionner
beaucoup de fièvres.

La rivière de Méis vient déboucher près de la ville, elle a formé des atterrissements
considérables, et les bas-fonds s'augmentent de jour en jour. Une grande partie de la
ville ancienne est déjà submergée, les murailles et les tombeaux s'élèvent au-dessus des
eaux.

ai Hérodote,  liv. 1, eh. LXXVIII.
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La ville moderne de Macri était jadis assez considérable; on y voit deux mosquées

assez grandes, couvertes par des coupoles. Les maisons sont couvertes en terrasse et bâ-
ties en pierre fort proprement. On a dès son arrivée une idée de la douceur du climat de
Macri, quand on voit ces touffes d'arbrisseaux en (leurs, ces palmiers qui se balancent
au-dessus. L'humidité du sol contribue admirablement à entretenir la végétation vigou-
reuse des environs.

L'ancienne Telmissus s'étendait fort au delà des limites de la nouvelle Macri; cette
ville a du toujours être plus étroite que longue, car elle est resserrée sur le continent
par une portion de l'Anti-Cragus qui descend presque dans la mer.

Le théâtre était situé à l'ouest au bas d'une vallée ou plutôt d'un ravin étranglé; il est
encore complet dans l'intérieur La scène seule, qui était toujours construite avec moins
de solidité, et dans laquelle on employait beaucoup de bois, est presque détruite; ce-
pendant les portes du proscenium existent encore, et on a une idée de sa décoration
par les piédestaux  qui séparent les portes et qui portaient des colonnes accouplées.

La salle avait 28 rangs de gradins divisés au milieu par une galerie découverte for-
mant la précinction De petits escaliers, taillés dans le mur du podium, servaient
de communication entre les deux précinctions. Les gradins étaient desservis par
neuf escaliers formant huit cunei ou divisions; tous les gradins sont encore en place
jusqu'au dernier; les terres ne les encombrent pas, mais des buissons (Xagnus castus
qui se multiplient paraissent vouloir se substituer aux spectateurs.

Entre les deux entrées latérales qui conduisaient directement dans l'orchestre, on ar-
rivait à la première précinction par deux galeries voûtées, en pierre de taille. La galerie
ouest existe encore; celle de l'est est en partie cachée sous les décombres, car toute la
portion orientale du théâtre qui n'était pas appuyée sur la montagne s'est écroulée. Ce
mur extérieur est composé de gros quartiers de roche à bossages et d'un appareil co-
lossal.

Dans le haut du théâtre il existait une galerie circulaire découverte comme celle de la
première précinction; mais une muraille dont la hauteur ne peut être déterminée empê-
chait l'accès dans l'intérieur de l'édifice par le haut de la montagne.

La grande porte tragique, composée de deux chambranles et d'une architrave, est en-
core en place, ainsi que la porte comique. En bas des piédestaux dont j'ai parlé, on
voit les entailles des solives du plancher de la scène, et au-dessous, les portes de ser-
vice pour les machinistes et les musiciens. La salle des mimes est tout à fait  détruite.

Le mur de face sur lequel s'appuyaient les gradins était oblique à la scène, comme
dans tous les théâtres d'Asie. J'ai retrouvé parmi les buissons plusieurs morceaux de la
rampe oblique sur laquelle s'appuyaient les gradins. Cette pièce est assez rare dans les
théâtres, et prouve que le mur de face des gradins ne montait pas à la hauteur du pros-
cenium, mais suivait l'obliquité des sièges.

Ce théâtre, qui a fait l'admiration de Clarke et de bien d'autres voyageurs, est en effet
un des pins grands de l'Asie: on n'a pas en Europe un seul monument de ce genre aussi
bien conservé et d'aussi  bon style.

La mer vient presque baigner le pied du mur d'avant-scène; on voit au fond des
eaux plusieurs murailles qui appartenaient aux dépendances de cet édifice; à droite et
à «anche les rochers sont coupés verticalement, et percés d'un grand nombre de trous
de solives. Le théâtre était entouré de nombreux édifices, ainsi qu'on peut s'en assurer
par les rochers, presque tous taillés en  chambres et en escaliers.

Du coté du couchant, à l'extrémité de la ville, restent encore de grandes salles tail-
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lées aussi dans le roc, et dont la voûte est en maçonnerie. Le stuc dur dont elles sont re-
vêtues ferait croire que ce sont d'anciennes citernes, si l'abondance des eaux qui sortent de
tous cotés des rochers ne prouvait pas que ces constructions furent inutiles dans cette
ville; d'ailleurs quelques-unes de ces voûtes communiquent entre elles par des portes à
chambranles et à crossettes. On voit dans la muraille plusieurs tuyaux de terre cuite dont
on  ne saurait expliquer l'usage qu'en supposant que cet édifice est un ancien bain.

Ces voûtes sont à quelques mètres au-dessus du niveau de la mer; les sources sortent
des mêmes rochers dans lesquels elles sont taillées.

D'épais buissons de lauriers-roses poussent autour des sources; d'anciens tombeaux
qu'on a respectés s'élèvent au-dessus des fleurs et de la verdure. Ce lieu est d'une fraî-
cheur et d'une beauté remarquables. Mais comme nous devions nous occuper d'autres
monuments situés à l'autre extrémité de la ville , nous choisîmes pour établir notre tente
l'ombrage d'un beau platane voisin d'une fontaine et entouré de bosquets. Cest bien là
cette nature décrite par les anciens poètes, qu'on accuse cependant d'embellir tous leurs
sujets. Il est difficile que l'imagination puisse peindre des endroits plus délicieux, tant
d'arbres légers et fleuris couvrant de frais ruisseaux. Les glaïeuls aux feuilles aiguës
dont les tiges se mêlent aux branches tombantes d'un superbe palmier, et de loin en
loin la voûte en forme de casque des tombeaux lyciens paraissent comme des nacelles
renversées. On attacha la tente aux branches du platane; tout ce qui nous était nécessaire
pour notre campement fut apporté du bord.

Les matelots avaient su trouver toute espèce de provisions , poissons, fruits, agneaux et
laitage. Nous arrivâmes au coucher du soleil, et nous trouvâmes la table mise: rien n'v
manquait que des chaises. Or, une chaise est ce qu'il y a de plus rare en Turquie; im-
possible d'en trouver dans le village: on avait oublié d'en apporter du bord: force nous
fut de renoncer à notre dîner européen, et de nous installer par terre sur nos tapis.

Les montagnes forment une espèce de cirque, au milieu duquel s'élève un mame-
lon d'un accès difficile : c'est là qu'on établit l'ancienne acropole, qui fut dans la suite re-
nouvelée par les chevaliers de Rhodes. Il ne reste plus de l'ancien châleau qu'un pan
de muraille et une tour; une porte carrée à crosselte donne encore accès dans l'inté-
rieur, envahi par des buissons épais.

Les rochers de la partie orientale formaient des masses pyramidales qui ont été tail-
lées en tombeaux. A l'extrémité est de la ville est la célèbre nécropole, dont les tom-
beaux taillés dans le roc sont les plus remarquables de tous ceux de la cote. Les trois
principaux sont composés d'un portique avec deux colonnes et deux antes portant un
entablement avec fronton. Des portes à consoles sont figurées sur le rocher avec toutes
leurs ferrures et leurs ornements; mais le sépulcre lui-même n'est qu'une excavation de
trois mètres cubes, où sont taillés trois lits de pierre pour les corps.

Le plus beau de tous ces monuments est dans l'angle sud-est; il est d'ordre ionique;
les volutes sont taillées; l'entablement esta grosses denticules. Aux angles et au sommet
du fronton s'élèvent des palmettes qui n'ont été qu'ébauchées, mais qui étaient certaine-
ment ornées de peinture. Sur l'ante à gauche on lit l'inscription

AMYNTOY EPMAniOY

en beaux caractères grecs. La face des antes est ornée de trois patères placées sur
une seule ligne.

Ces trois tombeaux,  de style grec, sont taillés dans le même groupe de rochers qui
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forme un des contre-forts de TAnti-dragus. Celui qui est dans la partie la plus élevée
est inaccessible; il paraît n'avoir été jamais terminé: le troisième offre quelques va-
riantes de celui que j'ai décrit plus haut. Les volutes des chapiteaux ne sont pas évidées;
il est certain qu'elles étaient complétées par une peinture, de même que les grandes tuiles
ou antéfix qui couronnent tous les frontons.

Il est à remarquer que les bases offrent beaucoup d'analogie avec celles des colonnes
du temple de Junon, à Samos; c'est le seul caractère qui puisse guider pour déterminer
l'époque de ces monuments.

L'inscription du grand tombeau ne donne que deux noms, sans faire connaître les
fonctions du personnage qui y fut inhumé. Le Corpus inscriptionum corrige le nom de
EPMAniOY par celui de EPMArOPOY; mais la première leçon est la bonne. On retrouve
ce nom d'Hermapius dans une inscription de Pinara,  rapportée par M. Fellows :

€YTYXOY
TOYGPMA
niOY

Il est peut-être peu de pays en Vsie Mineure qui ait été plus visité que Macri. Les tom-
beaux sont couverts de centaines de noms , presque tous français, et quelques-uns anglais.

Les plus anciennes dates ne remontent pas avant 1780.
L'édifice monolithe est encaissé dans la montagne, de sorte qu'il se trouve tout

entier à l'abri des injures du temps. J'avais demandé au capitaine à être monté jusqu'au
sommet de l'édifice; plusieurs matelots et des maîtres d'équipage vinrent avec des agrès
pour me hisser. La grande difficulté que je prévoyais était leur propre ascension, n'ayant
ni échelles ni agrès pour s'aider. Nous étions à disserter sur le moyen que nous em-
ploierions pour faire monter les matelots, iorsqu'en nous retournant nous les aperçû-
mes tous en haut. Ils avaient monté sans aucun secours, en s'appuyant sur les parois du
rocher et sur la face latérale du monument. Rien n'est agile comme un matelot.

Outre les trois grands sépulcres, tous exécutés dans le même style, il en existe encore
une infinité d'autres taillés dans le rocher, et dont le caractère s'éloigne tout à fait des
règles de l'architecture grecque. M. Clarke trouve un grand rapport entre ces tombeaux
et ceux de Persépolis; ils sont formés d'une cellule ordinaire avec trois banquettes pour
déposer les corps; mais la façade se compose de différents membres en saillie qui parais-
sent imiter des poutres réunies par des tenons. La sablière se relève à droite et à gauche,
et représente deux crochets semblables à  des pattes d'ancre.

Les montants sont carrés, et aux deux tiers de la hauteur sortent deux pierres en
saillie représentant les liernes. L'entablement se compose d'un filet, d'un quart- de rond,
d'un larmier. Le larmier est soutenu par des cylindres tangents les uns aux autres, et
dont la base forme une suite de cercles au-dessous du larmier.

Un de ces tombeaux est orné d'un fronton dont les trois angles portent des pal mettes
d'un goût parfait. Sur ce tombeau on voit encore quelques caractères qui m'ont rappelé
ceux des tombeaux de Midas; mais sur celui qui est proche on lit :

TIBEPIOY KAAY
AIOY nEPrAMOY

Je ne doute pas que  les inscriptions grecques qui sont  gravées sur ces monuments
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ne soient d'une date plus récente que leur construction. Sur le grand tombeau à por-
tique, on lit aussi plusieurs inscriptions dont les caractères rappellent le Bas-Empire,
mais qui sont sans intérêt. J'ai déchiffré une inscription ainsi disposée :

................OY
MNHMHC      MNEIAC
XAPIN              XAPIN

(Les noms ont disparu sous des stalactites sorties du rocher.)

Les petits tombeaux sont en grand nombre, presque tous sur un type semblable.
Quelques-uns ont trois portes figurées, d'autres deux, d'autres seulement une seule:
dans l'un d'eux, les portes sont ornées de clous et de têtes de lions, et sur le rocher on
voit grossièrement sculpté un chien assis, gardien du tombeau.

La nécropole ne se bornait pas aux rochers taillés dans le roc. On aperçoit encore,
dans la plaine, une multitude de sépulcres de différentes formes. 11 y a un grand nombre
de sarcophages monolithes, dont le couvercle en voûte ogivale est couronné d'un haut
filet qui lui donne l'aspect d'une nacelle renversée-, de part et d'autre sortent des pierres
qui imitent sans doute des pièces de bois.

Le principal tombeau de ce genre est le plus avancé vers le rivage. Les eaux, qui
gagnent continuellement sur le terrain, en ont occupé les alentours; de sorte qu'il est
fort difficile d'y aborder, le marais n'étant pas assez profond pour y arriver en canot.
Heureusement j'ai rencontré une pirogue faite d'un seul tronc d'arbre, et qui se manœuvre
avec une pagaie comme les canots de la mer du Sud. Je me suis embarqué avec un
matelot, et j'arrivai à bon port, non sans avoir risqué cent (ois de chavirer. Ce tombeau
représente une grande caisse rectangulaire en bois , dont toutes les membrures sont
sculptées en relief; aux extrémités les boutisses ressorlent d'un pied, et se croisent de la
même manière que des poutres assemblées. La partie supérieure est ornée de grosses
«lenticules qui portent un  larmier sans moulures.

La face du sarcophage est ornée de quatre caissons, dont les divisions foi nient une
grande croix. Le couvercle est en forme de voûte ogivale; les deux faces sont ornées de
caissons, et les parties latérales de deux bas-reliefs représentant un combat, ou plutôt
une lulte entre des gens armés; car, à l'extrémité on voit un vieillard assis sur un
fauteuil, qui semble être le juge: près de lui est un guerrier debout, appuyé sur son
bouclier. La crête ou la carène supérieure porte aussi un bas-relief qui est la continua-
tion du combat: deux vaincus terrassés reçoivent le coup mortel. Ce bas-relief est d'un
bon dessin, et ne paraît pas de la même époque que celui qui est sculpté sur le sou-
bassement du monument, et qui représente un repas funèbre. Le travail grossier de ce
dernier me fait croire qu'il est de beaucoup postérieur, et qu'il a servi au dernier défunt
qui s'est emparé du tombeau. Il est peu de nécropoles dans lesquelles on ne voie plu-
sieurs générations qui sont venues tour à tour occuper le dernier asile.

Ce genre de tombeaux est tout à fait en dehors du goût des Grecs, et me paraît propre
aux peuples de Lycie. Plusieurs autres monuments du même genre sont mêlés avec des
tombeaux grecs: ces derniers sont composés d'un sarcophage carré, avec un couvercle
à oreillettes, forme usitée aussi chez les Romains. Ces monuments sont d un travail
rustique et sans ornements.

Knfin, on voit sur une même ligue quatre ou cinq soubassements de monuments funé-
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raires qui se rapprochent de la forme du genre ftop$* (autel). Us sont formés d'une grande
salle à voûte plate. La partie supérieure était ornée d'une colonnade, dans le genre du
tombeau de Melasso. Ces monuments n'ont pas résisté aux siècles; ils sont presque
entièrement détruits; les colonnes sont éparses à l'entour. On pourrait, il est vrai, en
faire facilement une restitution. Je regrette que le temps m'ait manqué pour ce travail.

Les montagnes de Macri font partie du grand système calcaire de la Gara manie. S.es
tombeaux sont taillés dans une brèche jaunâtre susceptible de prendre du poli. Toute
cette chaine est dominée par l'Anti-Cragus de Lycie, haute montagne qui avait encore
de la neige au milieu d'août. La hauteur, prise par M. Mont-Ravel, est de 15oo mètres ; le pi-
ton qui est plus voisin de Macri est de noo.

Le golfe de Macri est parsemé d'îles nombreuses, dont la plus importante est l'île des
Chevaliers. Elle est couverte de constructions du moyen âge, mais aujourd'hui absolu-
ment déserte. Les officiers qui l'ont visitée pour prendre les relèvements du golfe n'y ont
vu que de ces constructions que l'on attribue aux chevaliers de Rhodes.

Les environs de Macri sont devenus impraticables à cause des marais formés par la
rivière de Méis, dont le cours a formé un banc considérable au-devant de la ville; ce-
pendant les eaux, loin de se retirer, occupent une grande partie des édifices de l'ancienne
Telmissus. Les murailles d'enceinte sont au milieu de marais profonds, couverts de ro-
seaux et de lianes impénétrables. Les rochers qui dominent Macri sont percés d'une
infinité de chambres, taillés en chemins et en escaliers coupés à pics, en murailles, pré-
sentent enfin les traces d'un travail considérable. Il n'est pas probable que tant d'efforts
aient été faits dans le but unique d'ensevelir les morts ; mais j'ai lieu de croire qu'une
partie des maisons de l'ancienne ville, étant assises sur les talus du roc, avaient été taillées
dans le rocher.

P A ï A R E.

Le 7, à cinq heures du soir, nous appareillâmes de Macri pour Patare. Le peu de
temps que j'avais devant moi ne me permit pas de visiter le sud du cap Iria, où l'on
place Carmylessus. Nous quittâmes le golfe de Macri au coucher du soleil. Le panorama
de la chaîne du Cragus se développait à nos regards; la coupe de ces montagnes e>t
d'une grande beauté. Le soleil, qui se couchait derrière le Cragus, jetait une lumière
dorée sur ces hautes cimes, longtemps après que la cote fut plongée dans une brume
d'un bleu azuré. La mer était calme; une légère brise nous permit à peine d'arriver à
l'entrée du golfe au milieu de la nuit.

Le 8, nous passâmes la journée à la mer; le vent était contraire; nous louvoyâmes
devant la pointe Yedi-Bouroun. On apercevait au loin l'embouchure du Xanthus, qui
coule au pied du Cragus. Une montagne peu élevée le sépare de la vallée ou est située
Patare. Nous passâmes de nuit devant les ruines de cette ville, pour aller chercher un
mouillage plus loin. La position de Patare se reconnaît à une plage sablonneuse, blanche;
on ne saurait y mouiller, la cote étant exposée aux vents d'ouest, et la houle presque
toujours très-forte. La lune était dans son plein; la navigation était belle; mais nous
fûmes pris par des calmes lorsque nous eûmes passé entre les îles Okendra et Yolos. On
fut obligé   d'armer les avirons  pour gagner le mouillage  de  Kalarnaki.   Aucune  carte
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n'indiquait le mouillage: la sonde donnait soixante et soixante-dix brasses de fond à
toucher terre; l'équipage était fatigué; nous étions sur le point d'abandonner la baie
pour aller chercher un mouillage à Castel-Rosso : il était trop dangereux de rester ainsi
pris par le calme au milieu des rochers. Le lieutenant fut en canot pour faire le lourde
la baie, afin de chercher un mouillage. Enfin, il revint sur les deux heures du matin
nous annoncer qu'on pouvait mouiller dans une petite calanque au fond de la baie, et
qui nous était cachée par une pointe des roches. On reprit les avirons, et après bien
des fatigues, nous atteignîmes le mouillage. On jeta l'ancre par vingt brasses presque a
toucher terre.

L'ouverture de la baie nous était cachée par la pointe dont j'ai parlé. INous nous trou-
vions dans un entonnoir de rochers presque à pic, dans une solitude profonde; rien ne
nous indiquait qu'il y eût des habitations dans le voisinage. En effet, lorsque le jour
vint éclairer notre retraite, nous aperçûmes le site le plus sauvage qu'il soit possible
d'imaginer. Cependant, il s'anima bientôt pour moi, car- j'aperçus le sommet de la
montagne couronné par une longue muraille cyclopéenne qui en suivait toutes les ondu-
lations.

Je m'armai aussitôt d'un bâton ferré, et me fis mettre à terre.
C'est avec une peine infinie que je parvins à gravir les rocs éboulés qui fuyaient sous

mes pieds. Ces rochers sont d'un calcaire blanc comme du lait, compacte et terne; ils
sont percés d'un grand nombre de trous cylindriques de différents diamètres, et qui sont
généralement parallèles. Lorsque ces rocs sont en place, les trous ont la position ver-
ticale; il y en a qui sont du volume d'un tuyau déplume; dans d'autres, on pourrait
fourrer le bras. Toutes les roches ne sont pas perforées : il y en a qui sont saines et
sans fissures; mais je n'ai pas observé découches bien marquées. Je pense que la masse
de la roche est compacte. Je m'étonne de trouver de temps à autre, au milieu des rochers,
des débris de poterie d'une épaisseur considérable (om,o5), qui, par conséquent, devaient
avoir appartenu à des vases d'une grande dimension. Ces poteries sont rouges, faites
d'une terre compacte et sablonneuse.

Tous les morceaux que je trouvais étaient à peu près du même volume, et cependant
je ne voyais en ce lieu aucune trace d'habitation antique. Le mur eyclopéen m'était
dérobé par les rochers : enfin j'atteignis le sommet. Je me trouvai entre deux pitons
reliés par une longue muraille de a3i mètres de longueur, de 2m,o,5 d'épaisseur, et d'une
hauteur de 9"\6o, dans sa plus grande dimension. Cette muraille suivait l'inclinaison
du terrain de part et d'autre, et finissait par s'égaliser avec le sol au niveau de la colline.
Elle est percée de deux portes dont les pierres s'unissent en formant saillie l'une au-dessus
de l'autre, une architrave d'une seule pierre les couronne. Ces porles mont rappelé celles
d'Assos et du théâtre de Jassus. La muraille est bâtie de blocs irréguliers, formant
deux parements dont l'intervalle est rempli par des déblais réunis avec du sable. Les
pierres du parement sont d'un volume considérable; aucune ne fait parpaing, si ce
n'est dans la partie supérieure de la fabrique. Celte muraille est d'une magnifique con-
servation , mais elle a été restaurée dans les siècles postérieurs à sa fondation. On voit
une partie construite en petites pierres en assises réglées et d'un  petit appareil.

Le couronnement de la muraille est composé d'une ligne de pierres de om,8o de hau-
teur, posées de champ et réunies par des joints très-serrés.

Le bas de la muraille est entouré de buissons épais et presque impénétrables, sous
lesquels je me glissai avec peine. J'y observai plusieurs pierres carrées percées d'un
trou circulaire dont la circonférence était en saillie d'un côté et en creux de l'autre. Je



remarquai en même temps une multitude de fragments de poterie, tels que je les avais
vus sur la pente, et je m'assurai qu'ils provenaient de la destruction de grands tuyaux
de brique qui filaient sur la   muraille.

Cette construction est un aqueduc; et si le système d'appareil à joints irréguliers
est l'indice d'une haute antiquité, je ne pense pas qu'il existe un aqueduc plus ancien.
Ce monument est surtout remarquable en ce sens, qu'il prouve qu'à une époque si re-
culée, les lois de l'hydraulique étaient déjà connues, au point qu'on savait que l'eau in-
troduite dans des tuyaux fermés reprend  son premier niveau.

L'aqueduc n'aurait été construit que pour diminuer la pente de l'eau et le choc vio-
lent du liquide, contre lequel aucune fabrique n'eût résisté.

La partie horizontale de la muraille fait, avec la pente méridionale, un angle de
1690, et de i56° avec la partie nord. Les eaux coulaient dans un canal formé de grosses
pierres qui s'ajustent entre elles à mortaise et tenon, et qui formaient un tube continu.
Les fragments de poterie proviennent des premiers canaux, qui fuient dans la suite rem-
placés par les pierres creuses que nous voyons, à moins qu'ils n'aient été eux-mêmes
renfermés dans ces pierres pour empêcher plus complètement l'introduction de l'air. En
montant dans la partie supérieure, on arrive au canal horizontal, qui est recouvert de
grandes pierres plates, et dont le lit est fait de mortier et de cailloux.

J'ai suivi ce canal pendant trois quarts d'heure dans tous les détours qu'il fait sur la
montagne; mais je n'ai acquis aucun indice de la source. Il n'y a rien d'étonnant qu'il en
existe une à cette hauteur, puisque cette montagne est dominée par plusieurs autres
beaucoup plus élevées.

Du coté du nord, je n'ai pas suivi le cours de l'aqueduc. Peut-être conduisait-il les
eaux à la ville de Patare, distante de cinq milles par mer de Kalamaki.

La montagne de l'aqueduc domine une plaine à perte de vue et unie comme la mer.
J'aperçus, au moyen de ma lunette, quelques maisons dans un champ de maïs; mais
aucun être humain ne s'offrit à mes regards. Au delà de la plaine, vers les limites de
l'horizon le soleil levant brillait sur les eaux du Xanthus, qui dirige son cours du nord
au sud. Cette plaine est très-marécageuse; elle est bordée au sud par une chaîne de mon-
tagnes incultes; au nord, elle se trouve cachée par un acrotère de la  montagne.

Mais d'après le cours du fleuve, je pense qu'elle s'étend en tournant jusqu'à Yedi-
Bouroun, et qu'elle forme la grande vallée dans laquelle est située la ville de Xan-
thus.

En retournant à bord, j'appris que dans l'est du mouillage on avait trouvé un ruis-
seau très-abondant de bonne eau; il est possible que ce soit le même ruisseau dont les
eaux étaient portées dans l'aqueduc.

/Y dix heures on fit les préparatifs pour se rendre aux ruines de Patare. Nous em-
portâmes toutes les provisions nécessaires pour quatre jours, du vin, du biscuit, des
salaisons, des poules, etc., et une tente pour le cas où nous ne trouverions pas un
gîte dans quelque masure.

Nous mîmes une heure et demie pour nous rendre de Kalamaki à Patare, à l'aviron-
nous vînmes atterrir sur la côte sablonneuse que nous avions aperçue à notre arrivée-
mais la mer était si forte, que nous fumes obligés de chercher une calanque dans les
rochers voisins pour y laisser le canot, sans attendre la chaloupe qui était chargée des
ustensiles Nous allâmes sans délai à la découverte des ruines; elles sont bornées par
des montagnes de sable mouvant accumulé à une grande hauteur. Le soleil était brû-
lant.  Nous arrivâmes avec peine à un terrain plus solide; c'étaient des champs dont la
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moisson était faite; ils étaient alors couverts de chardons qui nous montaient jusqu'aux
épaules. Au bout d'un quart d'heure de marche, nous aperçûmes enfin les ruines.
Nous visitâmes d'abord le théâtre, et ayant trouvé un vomiloire bien couvert et dis-
ponible, nous finies dire aux gens de nous y installer.

Les ruines de Patare sont répandues sur un terrain considérable, sans aucune liaison
entre elles. Les anciennes murailles ont disparu; la mer a empiété sur le terrain, de
sorte que la plupart des édifices sont au milieu de marais impraticables couverts de
roseaux et de buissons.

La fondation de Patare remonte aux premiers âges de la civilisation hellénique. Le
culte d'Apollon y fut transporté de Crète avec les premiers colons, et l'oracle qui s'é-
tablit acquit bientôt une célébrité qui ne le cédait qu'à celui de Delphes (,). Ce dieu prit
le surnom d'Apollon pataréen, et fut aussi appelé Apollon lycien.

Les Cretois vinrent s'établir à soixante stades de l'embouchure du fleuve Xanthus,
non loin d'un lieu consacré à Latone, qui, conduite par des loups, vint se réfugier en
ce lieu pour y enfanter ses deux jumeaux. Us furent baignés dans le fleuve, et abrités
dans la chaumière de la vieille Suessa (2). Cette tradition est en contradiction avec celle
que nous avons rapportée en parlant d'Ortygie ; elle se retrouvait dans tous les lieux où
le culte de  Diane et d'Apollon était établi.

La ville de Patare, voisine de l'embouchure du fleuve, acquit bientôt une impor-
tance commerciale égale à son importance religieuse. Le nom de Patare fut donné à
cette ville à l'occasion d'un événement rapporté par Etienne de Byzance(3); mais d'au-
tres auteurs le font dériver de Patarus, fils d'Apollon et de la nymphe Lycia (4).

Lorsque Alexandre traversa la Lycie pour aller attaquer Darius, les principales villes
se soumirent à lui sans résistance. La dure punition infligée aux villes d'Halica masse
et de Marmarice fut une leçon pour les peuples de la contrée, et la marche victo-
rieuse du roi macédonien ne trouva plus d'obstacles que dans les montagnes de la
Pisidie. Après la mort d'Alexandre, la côte d'Asie devint le théâtre de la guerre entre
ses  principaux  successeurs(5).

Patare finit par rester au pouvoir de Ptolémée, qui la répara et la fit appeler Ar-
sinoë; mais son premier nom subsista toujours (6). Dans la dernière lutte que soutint
la puissance grecque en Asie, et qui se termina par la chute d'Anliochus, Patare était
le principal arsenal du roi grec, quoique dans le voisinage il y eût une grande baie
propre à contenir un grand nombre de vaisseaux; mais elle se trouve entourée de
montagnes et sans communication avec l'intérieur.

La ville était située dans une large vallée N.-S., à l'embouchure de laquelle s'élève
une petite montagne qui la divise en deux. Le port, qui s'avançait jusqu'à deux milles
dans l'intérieur, est au nord-est de cette montagne, sur le flanc de laquelle est placé le
théâtre. La vallée du port se prolonge jusqu'au delà des montagnes qui entourent la
ville, et devient marécageuse au point que le passage est impraticable. Il serait possible
qu'une branche du Xanthus fût venue déboucher dans le port de Patare, et ait con-
tribué à l'ensabler.

Les vents d'ouest, qui régnent presque constamment, ont formé,  à l'entrée du port,

(I>  Pomp.  Mêla, liv. I, ch. XV.                                             ch. XXVIII. — Strabon, liv. XIV, p. 666.
(2)  Etienne de Byzance, Suessa.                                                 « Diodore, liv. XIX, ch.  LXIV.
<3)  Sut) voce riarapa.                                                                   «  Strabon, liv. XIV, p. 666.
w  Ëustathe> ad Dyonis. Perieg. V. 29.— Pline, liv. V,
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une barre élevée qui s'étend tous les jours, en même temps que les eaux des monta-
gnes, qui ne trouvent plus d'issue, augmentent les eaux des marais et submergent les
ruines qui restent. Nous parcourûmes rapidement les monuments qui s'offraient à nos
regards; mais le théâtre étant l'édifice de ce genre le plus complet que j'aie encore vu,
je commençai immédiatement à en lever le plan.

]\lous fûmes sur le point d'abandonner cette entreprise, car nous avions eu la précau-
tion d'embarquer une" barrique d'eau, mais qui se perdit au débarquement. Aucun ha-
bitant ne se trouve en ce lieu; la soif commençait à se faire sentir : nous envoyâmes
des matelots dans toutes les directions pour découvrir quelque ruisseau. On était au mo-
ment de renoncer à cette recherche, lorsqu'enfin on trouva un puits d'eau saumâtre qui,
quelque mauvaise qu'elle fût, suffisait à nos besoins.

Le théâtre est composé de deux précinctions , chacune de quinze rangs de gradins. Le
proscenium est presque entier; mais surtout la façade extérieure, dont les deux étages
sont complets, est d'un goût simple et charmant; un entablement très-orné couronne le
rez-de-chaussée , qui est d'ordre dorique. Le premier étage est percé de fenêtres cein-
trées, et couronné par un entablement à denticules. Les pierres de cet édifice, exposées
à la friction continuelle des sables marins, sont encore blanches comme le jour où elles
furent posées. La salle des mimes est encore entière; mais les divisions, qui étaient de
bois, ne sont plus indiquées que par les évidements des solives. On entrait sur la scène
par cinq portes, comme dans tous les tbéâtres anciens. Au-dessous de chaque porte de
la scène il en existe une correspondante pour le service des machines; au dehors, ces
portes sont au niveau  du soubassement de l'édifice.

Sur la partie orientale on lit une longue inscription grecque, qui nous apprend que
cet édifice est dû à la générosité de Vélia, fille de Q. Tilianus , qui l'a fait réparer. Son
père l'avait fait construire.

Les murs de soutènement des gradins sont conservés. On voit le bandeau oblique qui
les soutient qui est encore en place, ce qui prouve que la scène était entièrement dé-
tachée de la salle.

Ce théâtre, qui est du temps de l'empereur Hadrien, est bâti avec un grand luxe
de matériaux. Les gradins sont soutenus par une triple muraille fort épaisse, et qui
n'est apparente que parce que le parement est démoli dans  un endroit.

Le mur extérieur est en grandes assises réglées, à bossage; le second est en gros quar-
tiers de libage, aussi en assises réglées; enfin le mur intérieur qui soutient le massif des
gradins est en pierres sèches et à joints irréguliers.

Les broussailles ont crû sur les gradins et autour du proscenium, de sorte que la
circulation est très-difficile, mais c'est le seul obstacle qu'on rencontre dans les villes de
Garamanie, aujourd'hui absolument désertes. On avait installé des hamacs et des tapis dans
le vomitoire, qui était devenu notre habitation. Nous nous proposions de passer une
nuit tranquille dans cette demeure improvisée. Les hurlements des chakals, que nous
entendions au loin, augmentaient encore la tristesse de cette solitude; mais nos hommes
étaient armés, et nous croyions n'avoir aucun ennemi à redouter. Mais à peine fûmes-
nous arrivés dans notre tanière, que nous fûmes assaillis par des nuées de moustiques
qui nous faisaient des morsures cruelles; il nous était impossible de fermer l'œil, nos
couvertures ne pouvaient nous mettre à l'abri, leurs dards perçaient la toile des hamacs.
Les hommes qui dormaient en dehors étaient encore plus tourmentés que nous : nous
nous décidâmes à allumer un grand feu sous la voûte, dans l'espérance que la fumée
chasserait les insectes.
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Les matelots commencèrent à rassembler du bois sec dans l'orchestre, et mirent le

feu aux broussailles qui poussaient sur les gradins. En peu d'instants les flammes se
communiquèrent, et tout l'intérieur du théâtre ne formait plus qu'un vaste brasier. Les
gradins, éclairés par une flamme brillante, projetaient des ombres circulaires; toute la
façade se détachait en blanc sur un ciel d'un bleu foncé : ce spectacle nous amusa toute
la nuit, nous fit oublier les moustiques, et le soleil parut sur l'horizon au moment où nous
nous apprêtions à gagner nos hamacs. Nous fumes obligés de passer les nuits suivantes
dans la même agitation, car les insectes- nous empêchaient absolument de dormir. J'eus
beau m'envelopper la figure avec un épais canevas, ils perçaient la toile en double
et me causaient une cuisson insupportable.

Il n'est pas impossible que le nombre prodigieux de moustiques qu'engendraient les
marais de Patare ne soit une cause de dépopulation pour le pays.

On avait établi la cuisine entre deux gradins déplacés. Nous vivions en nomades, et
sur le lieu même de nos explorations. Si nous eussions été à l'abri de ces ennemis,
nous aurions passé notre temps très-agréablement.

Après avoir fini de mesurer le théâtre, nous consacrâmes une journée à explorer
l'emplacement de la ville. La circulation n'était pas facile, cernés d'un côté par des ma-
rais, de l'autre, par des forêts de chardons plus hauts que nous. Nous nous perdions
sous des buissons de térébinthe, touffus et acérés. Je cherchais principalement le puits
dont parle Beaufort, qu'il regarde comme le siège de l'oracle; mais ce fut en vain. Les
tombeaux dont parle Savary ont également échappé à mes recherches. J'ai cependant
parcouru tous les lieux où l'on pouvait trouver des tombeaux taillés dans le roc; mais
j'ai souvent été obligé de rebrousser chemin, à cause des lianes qui s'opposaient à mon
passage.

Dans l'axe du théâtre et à quelques centaines de mètres de distance, je voyais au mi-
lieu des roseaux un édifice carré, couronné d'un fronton : nous avions déjà fait plu-
sieurs tentatives pour y arriver, mais de tous côtés nous avions trouvé les joncs et les
eaux. Enfin, en suivant un sentier tracé au milieu des buissons, par la ruine d'une mu-
raille, nous pûmes, après des efforts considérables, arriver jusqu'à l'édifice, non sans
avoir mis en lambeaux  nos mains, nos  habits et nos figures.

Je fus bien dédommagé de cette course, car je pus admirer une magnifique porte
de marbre dont la conservation est parfaite; elle a 6 mètres de haut, et 2m,qo de
largeur. Les chambranles, qui sont d'une seule pierre, tournent tout autour de la
baie; ils sont ornés d'une face architravée et d'un quart de rond orné d'oves, sur-
monté d'un cavet avec palmettes. La corniche, dont les moulures sont finement sculp-
tées, porte, au-dessous du larmier, un rang de modillons, et à chaque extrémité deux
fortes consoles dont les volutes sont d'un très-bon goût. Au-dessus de la porte file l'ar-
chitrave, qui règne dans tout le pourtour du temple. La cella était presque carrée; le pro-
naos est formé de deux antes dont les chapiteaux, bien conservés, portent un rang de
feuilles d'acanthe et un rang de canaux ; ces chapiteaux sont en usage dans la Carie.
La frise était bombée en forme de console; l'architrave est lisse, et la corniche porte des
denticules. J'ai remarqué que tous les monuments de Patare ont la frise bombée de
différentes manières.

Les antes portent sur des piédestaux dont la base n'est qu'en talus, sans moulures;
ceci n'est pas en harmonie avec la richesse de la porte. Les pilastres du posticum ont
des chapiteaux d'une espèce de dorique qui ne ressemblent pas à ceux des antes. Tout
le temple est composé de blocs de pierres de taille; il est assis sur un soubassement bai-
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gné par les eaux. J'ai lieu de croire que cet édifice était sans portique autour, parce que
du côté "du posticum, sur le mur même de la cella, il existe des portions du fronton
et l'entablement tout entier.

En avant, il avait deux colonnes entre les antes, et un portique de quatre colonnes
de front.

En se dirigeant au nord de la ville, on arrive à une porte composée de trois arcades
en forme d'arc de triomphe. Trois fenêtres avec chambranles y sont figurées, et chaque
pied-droit est orné de deux grosses consoles en saillie qui paraissent avoir porté des
bustes.

L'entablement de cet édifice est dorique, avec triglyphes; l'architrave est lisse; la cor-
niche est sans mutules. Cet édifice, de mauvais goût, est sans inscription. Je ne l'ai pas
mesuré, ayant occupé plus utilement le peu de jours que j'ai passés à Patare. Au delà
de ce monument, qui était peut-être une porte de la ville, on trouve la nécropole, dont
les nombreux sépulcres sont encore en place : j'en ai remarqué quelques-uns du même
style que ceux de Telmissus; le plus grand nombre des autres est de la forme grecque
ordinaire. Cette nécropole est fort étendue; elle suit la rive orientale du port. Nous
voyons plusieurs soubassements de mausolées ornés de pilastres et d'entablements. Un
peu plus loin, au milieu du feuillage, s'élève un petit temple presque entier; il se com-
pose d'un soubassement avec deux acrotères et six marches, dune grande porte carrée
entre deux antes doriques, et d'une cella au milieu de laquelle est encore le piédestal
de la statue. La cella est voûtée; l'entablement est à dentieules et à frise bombée. On
trouve par terre les deux angles extrêmes du fronton , et plusieurs morceaux de colonnes.
L'enceinte de ce petit temple est à joints irréguliers.

Sous le soubassement, il existe un caveau. Peut-être cet édifice n'est-il autre chose
qu'un sépulcre. Sa position au milieu de la nécropole pourrait le faire supposer; mais il
remplit toutes  les conditions d'un temple.

En continuant à marcher au nord, on arrive à l'extrémité du port; nous remarquons
une grande prairie, où sont plusieurs lentes de Yourouks abandonnées. Les nomades ne
viennent dans ce pays que dans le printemps; ils le quittent du moment qu'ils ont fait
leur récolte, les sources commençant à se tarir dès les premières chaleurs de l'été; en
effet, ce n'est pas la saison pour visiter ces contrées. La végétation a pris son plus grand
développement, les buissons deviennent impénétrables , les lianes sont de véritables la-
cets dans lesquels il est inutile de s'engager; enfin , tous les animaux immondes et dan-
gereux pullulent avec la chaleur brûlante d'un terrain humide. Les maladies menacent
incessamment les voyageurs; l'infection des marais, les eaux croupies au milieu desquelles
il faut vivre, font toujours quelques victimes.

Nous nous engageâmes cependant sous un massif d'arbustes où la lumière pénétrait à
peine* mais après plus d'une heure d'efforts, pendant laquelle nous avions peu avancé,
nous revînmes sur nos pas, bien heureux de rencontrer quelques grappes de raisin
sauvage qui calmèrent pour un moment notre soif.

Nous avions aperçu, en montant sur un rocher, un défilé marécageux entre deux
montagnes a pic, qui communiquait avec la vaste plaine de Xanthus. Quelques bœufs
paissant au milieu des joncs étaient l'indice du voisinage des maisons; mais nous fîmes
de vains efforts pour franchir le défilé. Nous allâmes tomber de fatigue sous quelques
caroubiers, dont les fruits, pendant en longues grappes, représentent les palmettes des
ornements grecs.

Un tombeau, placé sur une éminence voisine, me plaisait par sa simplicité; ce sont
5o
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deux cippes réunis par un soubassement commun; un énorme caroubier, qui a cru au
milieu, les couvre de son feuillage. Deux cellules vides étaient destinées à recevoir les
corps; nulle inscription ne nous apprend en mémoire de qui ce monument fut élevé.
Le caroubier, consacré aux funérailles, est peut-être le descendant de l'arbre qui fut
planté par les amis du mort.

Ce tombeau , quoique sans ornement, est tout, à fait dans le style grec. Il existe en-
core à Patare plusieurs autres monuments que je n'ai pu visiter faute de temps', et à
cause de la grande difficulté de les aborder. L'un s'aperçoit au milieu d'un bouquet
de palmiers, entre la porte de ville et le grand temple; un autre est encore plus voisin
du théâtre : ce sont de hautes murailles dont l'intérieur est rempli de broussailles. Ces
deux édifices sont d'une construction peu soignée. Mais, sur la rive droite du port,
on voit de loin un vaste palais percé de fenêtres, qu'il doit être intéressant de visiter.
Cet édifice est entier jusqu'au couronnement; l'intérieur est, il est vrai, rempli d'arbres,
mais je pense qu'on trouverait quelque disposition intéressante dans ce palais.

ANTIPHELLUS.

Le mercredi 20 avril ï836, à cinq heures et demie du soir, nous passons pour la se-
conde fois devant les ruines de Patare, que les Turcs appellent Fournaz. L'embouchure
du Xanthus apparaît un peu à l'ouest. Les collines sablonneuses blanches sont une re-
connaissance suffisante pour Patare. Il n'y a sur cette cote que cet endroit où il existe
des collines de sable. Derrière ces collines, qui recouvrent une partie du théâtre antique,
on voit la chaîne du Cragus qui s'élève, couverte de neige, a plus de mille mètres au-
dessus de  la plaine.

La petite montagne qui s'étend entre Kalamaki et Patare est séparée de celte chaîne
par une vaste plaine; il est bien clair, en voyant ces terrains de loin, que l'aqueduc
pélasgique de Kalamaki  doit porter de l'eau à Patare.

Le 21 avril, k dix heures du matin, nous mouillons à l'île de Gastel-Rosso. Le veut avait
fraîchi de la partie de l'O. Nous voyons au N.-O. l'entrée du port Wathy, et au N. celle
du port Sévédo. Nous sommes mouillés au pied du château, entre les îlots de roche
qui ferment le canal du coté du levant. On porte une amarre à terre, mais bientôt le
capitaine donna Tordre de lever l'ancre pour aller au port Sévédo, qui est plus fermé.
Il fit alors mettre un canot à la mer, et nous fumes visiter les ruines d'Antiphellus.

Cette ville a conservé son nom. Il n'y a pas même aujourd'hui de village; c'est
tout simplement un poste de douane pour l'embarquement des planches et du bois. L'aga
demeure près d'un magasin en pierre où l'on dépose de la chaux. Il y a un café tout
récemment construit, et cinq ou six familles; on y trouve du lait, des œufs, des poules
et du bétail: c'est un endroit de ressource en comparaison de Patare.

Ce petit hameau est situé à l'entrée de l'ancien port, dont on voit encore le môle. La
nécropolis de la ville s'élève sur un coteau à l'E.; elle est placée sur des rochers, et les
sarcophages sont quelquefois taillés dans le roc même; mais la plupart sont composés
de trois pièces: la chambre souterraine, le sarcophage et le couvercle. Le couvercle est
en forme de chaloupe renversée, comme ceux de Ma cri ; mais il y en a qui sont beau-
coup plus ornés que les autres. Un grand nombre de ces monuments portent des inscrin-
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lions. En avant de la nécropole s'élève un sarcophage plus grand et plus orné que les
autres; il est porté par un soubassement dont la corniche est ornée d'oves et de perles;
la base est un grand talon renversé. Sur ce soubassement est placée une grande ins-
cription de huit lignes en caractères lyciens. Cette inscription a trois mètres de lon-
gueur; les caractères ont ora,oi5 de haut. Sur le stylobate s'élève un socle qui est d'une
seule pièce avec le soubassement. Dans cette masse de pierre est creusée une chambre;
le sarcophage et le couvercle forment deux pierres : le sarcophage, comme celui de
Macri, représente une caisse de bois retenue par des solives transversales; le couvercle
est orné de part et d'autre de deux avant-corps de lions d'un magnifique travail et de
la plus belle conservation.

Nous avons relevé cette inscription parle moyen d'empreintes qui nous ont donné un
résultat satisfaisant. La plupart des tombeaux de la nécropole sont sans ornement, plu-
sieurs portent des couronnes et des pilastres ; ils sont placés sur des soubassements for-
més de plusieurs grosses pierres. Parmi ces sarcophages, on voit quelques chambres
taillées dans le  roc; la mer vient baigner le pied des tombeaux.

Une petite vallée sépare cette nécropole de la ville, qui est bâtie en amphithéâtre re-
gardant la mer, sur une longue colline E.-O. Les murailles, du côté de la mer, sont
fondées sur le rocher; elles suivent les sinuosités du rivage; elles sont bâties en assises
régulières de gros blocs de pierre, avec remplissage en dedans. Du côté de la mer,
elles ont 6 ou J mètres de hauteur; elles forment terrasse, du côté de la ville : on
ne voit pas de trace déporte de ce côté. Ces murailles suivent le contour du hameau,
et viennent tourner à angle droit vers le théâtre, pour monter vers l'acropolis, sommet
qui domine la ville du côté de l'ouest. Les murailles redescendent vers le nord dans
la vallée qui longe la colline de ce côté; elles suivent la même direction, de sorte que
la ville a la forme d'un triangle extrêmement allongé, dont la pointe regarde l'E. ou le
petit port. A cette pointe s'élève un grand édifice rectangulaire, dont la destination n'est
pas très-précise. L'intérieur est une vaste salle presque carrée, de 10 mètres sur 11. La
muraille extérieure est en assises réglées qui ont om,70 à o'",6o de hauteur; l'intérieur est
en appareil irrégulier, bien exécuté; le remplissage est en cailloux reliés avec du sable ;
il n'y a point de ciment dans les joints. Cette salle est sans fenêtres; sur l'avant il y a
un mur de refend, percé de deux portes carrées; dans les flancs, sur le milieu, il y a
deux niches circulaires. Ce mur s'ouvre sur un vestibule, et les murailles latérales
forment deux espèces d'antes qui tournent à angle droit. Sur la lace, on trouve les fûts
de deux colonnes cannelées à la grecque: ce sont deux demi-colonnes accouplées à un
fût carré. Ce monument est très-voisin de la jetée; il paraît s'être rattaché par un angle
aux murailles antiques. On voit à l'intérieur de la ville et dans le voisinage plusieurs
tombeaux, dont quelques-uns sont taillés dans le roc; plusieurs Jours à chaux sont
établis la pour exploiter les débris de l'ancienne ville. Derrière ce monument sont
creusés quelques silos dans le rocher ; je décrirai ceux de l'agora. Eu se dirigeant vers
l'ouest on arrive à l'agora, dont tous les murs d'enceinte, d'un travail irrégulier, exis-
tent encore; on voit çà et là les colonnes du portique couchées à terre. Au centre est
un piédestal rectangulaire, supporté sur trois marches en pierres détaille; sur sa sur-
face sont percés quatre trous, qui paraissent avoir supporté deux figures dans la même
pose ou quelque animal. Du côté du sud une grande muraille en terrasse, de j mètres
de hauteur, en assises réglées, sans bossage; plus bas et attenant à la muraille est une
église byzantine, pavée en mosaïque, et que le capitaine Beau fort désigne comme le temple.
Au nord de l'agora sont plusieurs salles taillées dans le roc, qui dépendaient des magasins
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souterrains; en avant de ees chambres sont six silos taillés dans le roc: ce sont de
vastes salles en forme d'amphore, de 7 mètres de haut sur 5 de large. Il est à croire
que ces contrées faisaient un grand commerce de grains. A. Test de l'agora existe un
vaste édifice circulaire, dont une partie se raccorde carrément avec l'enceinte; c'est sans
doute aussi une église. Près de là sont plusieurs édifices en gros blocs de pierre; il y
avait sans doute un rang de colonnes au pourtour intérieur. Dans toute cette partie
de la ville, ce ne sont que des restes d'édifices, des salles taillées dans le roc.

Plus à l'ouest et sur la pente sud de la montagne de l'acropolis, est creusé le théâ-
tre, de vingt-six rangs de gradins. Ces gradins sont entièrement conservés; il n'y a
qu'un tiers de l'édifice d'engagé dans la montagne. Les murailles de soutènement des
gradins sur la face sont lisses et d'un fort beau travail, les murailles circulaires sont à
bossage; il ne reste rien de la scène, il est à croire qu'elle était toute de bois, car il
ne reste sur le sol ancien aucun débris qui atteste des constructions de pierre. Le
théâtre est fondé sur le  rocher.

En montant plus haut, on arrive à l'esplanade de l'acropole. Il en reste peu de chose;
on distingue seulement les traces d'une vaste salle taillée dans le roc. Du coté du levant,
la montagne de l'acropolis est à pic, et descend dans les eaux du port Wathy. En descen-
dant cette montagne du côté du nord, on arrive à une autre nécropole située dans la
vallée. On y voit des tombeaux avec inscriptions, et plusieurs autres taillés dans le roc; il
s'en trouve avec des frontons dans le style grec, et d'autres avec encastrement portant
des caractères lyciens. Celte nécropole s'étend dans toute la vallée en longeant les murs.
On voit, dans la partie supérieure, un petit tombeau avec des demi-colonnes ioniques
cannelées d'un travail très-soigné. Ce fronton est orné de sept figures, dont la principale
est plus grande que les autres et couchée sur un lit.

Le flanc nord de la vallée est formé par une haute montagne dont la partie moyenne
est creusée de plusieurs tombeaux dans le genre de ceux de Macri. L'un d'eux est cons-
truit en ogive : il porte une inscription lycienne et une autre inscription latine. Tous les
autres tombeaux sont peu remarquables; les bas-reliefs que l'on y voit sont lourds et pa-
raissent d'une mauvaise époque.

Toute la montagne qui forme la côte est du même calcaire jurassique que l'île de
Castel-Rosso; il est composé de couches parallèles qui lui donnent l'aspect de murailles
construites. Tout ce système calcaire se rattache à l'Anti-Cragus, et est analogue à tout
ce qui compose les sept caps et les montagnes de Patare.

PHELLUS.

Au-dessus du port Sévédo, on voit aussi quelques tombeaux du même style que les
précédents; ils ont dû appartenir à la ville de Phellus.

Nous passâmes à Antiphellus les journées des 22, 23, 24 et 25. Nous allions le soir
rejoindre le brick, mouillé au port Sévédo. Tout le temps de notre séjour, les vents ont
été très-frais dans la partie de l'ouest, et nous étions en rentrant assaillis par de fortes
rafales qui gênaient beaucoup les communications.

Nos gens restèrent à terre pendant tout notre séjour, et logèrent dans une maison que
l'aga leur faisait préparer.
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Le 26 (mardi) au matin, l'aga nous fit venir des chevaux, et nous donna des guides

pour aller visiter l'intérieur de la Lycie. Nous avions le projet de nous rendre d'abord aux
ruines de Phellus.

Nous franchîmes la montagne qui borde la baie de Sévédo. Au bout d'une demi-heure,
nous descendîmes au fond d'une profonde vallée, pour remonter immédiatement sur le
flanc opposé. Nous nous trouvâmes bientôt sur la crête d'une chaîne N.-S., que nous par-
courûmes dans une assez grande étendue. Nous commençâmes dès lors à jouir du coup
d'oeil général de la Lycie : un vaste horizon de montagnes se développait à nos regards,
couronné par les sommets couverts de neige de l'Auti-Cragus. Nous voyions çà et là, sous
nos pieds, des plaines couvertes de verdure; mais aucune habitation ne s'offrait à nos
yeux. Nous avions repris la direction de l'est pour contourner une haute montagne sur le
penchant de laquelle sont trois vastes citernes où se désaltèrent les caravanes. Nous arri-
vons au village d'Agli, composé de cinq maisons. Au bout d'une heure, nous commen-
çons à nous diriger au nord, et après une demi-heure de route, nous nous trouvons
dans une vallée étendue, formant un plateau bien cultivé. C'est Là qu'est situé le village
de Tchoukourba ou Ortakeui, divisé en cinq hameaux.

Nous nous reposons un moment dans ce village, et nous prenons des guides pour
nous rendre aux ruines de Phellus. Sur !a montagne qui domine, il y a une heure de
route.

Nous  montons au milieu des roches les plus arides : le temps est couvert; les nuages
sont descendus jusque sur le sommet de la montagne.   Longtemps avant d'arriver au
sommet, nous voyions des traces de constructions gigantesques: ce  sont des murs de
soutènement des terrasses qui aplanissaient la pente. La route est encore tracée au milieu
des rochers. Le brouillard est épais; on n'aperçoit les objets qu'à travers une petite pluie
fine et pénétrante. Enfin nous entrons dans la ville. Ce n'est qu'un chaos de murailles
et de rochers éboulés, au milieu desquels sortent des restes de monuments pélasgiques et
grecs. La ville de Phellus s'étend N.-S. sur toute la crête d'une montagne  fort élevée.
Nous arrivons à la nécropole. Nous sommes dans l'admiration en entrant dans une en-
ceinte carrée toute taillée dans le roc, au milieu de laquelle s'élèvent deux édifices mo-
nolithes taillés dans la masse même du rocher. Ce ne sont plus des colonnes et des fron-
tons; c'est un art tout à fait en dehors de ce que nous connaissons de l'antiquité, car il
est aussi éloigné de l'égyptien que du grec. Un de ces grands tombeaux a trois portes; son
entablement ressemble à des charpentes posées de front, et sur les faces latérales, ce sont
d'énormes solives recourbées  représentant des becs  d'ancre; tout cela taillé dans le ro-
cher. Près de là, il existait un autre tombeau, qui a formé un monceau de décombres;
mais à droite, en entrant dans l'enceinte, on en voit encore un. Celui-ci, quoique plus
petit, est composé de plusieurs chambres. Pendant que nous étions occupés à examiner
cette architecture si bizarre, le brouillard se dissipait comme ces nuages de gaze qui s'é-
lèvent peu à peu sur les fonds de théâtre; le soleil laissa tomber quelques rayons à tra-
vers la rosée humide; nous jouîmes alors d'un des plus beaux spectacles qu'il soit pos-
sible d'imaginer: sur le premier plan, la nécropole avec ses tombeaux toujours plongés
dans les nuages, et qui ont contracté une couleur verdâtre; sous nos pieds, un précipice
sans fond. Les sommets des plus grands arbres formaient le tapis, et en dernier plan,
l'admirable chaîne de PAnli-Cragus, avec ses forêts, sa neige et ses nuages.  Autour de
nous   un désert immense et un absolu silence. A mesure que les nuages se dissipaient,
nous  osions nous aventurer  plus  bas sur les flancs à pic du précipice : des arbres de
toute espèce v forment des barrières impénétrables, et sur sa pente, nous voyons avec
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surprise un tombeau d'un seul bloc qui eube plus de 76 mètres, qui s'est détaché de la
montagne, et qui ehemine insensiblement dans l'abîme, entraîné par les pluies et la
fonte des neiges.

Les murailles de la ville,  du côté de cette vallée, sont bâties avec des pierres énormes;
mais depuis que je parcours l'Asie, les expressions me manquent pour peindre un éton-■
uement qui ne diminue pas, car chaque jour j'aperçois de nouveaux prodiges de ces an-
ciens  peuples.   Ces   murailles   sont  pélasgiques; les pierres cubent   chacune  plusieurs
mètres; le sommet  delà montagne  est de craie assez dure.

Nous observons plusieurs de ces sarcophages couverts en ogive, et quelques-uns taillés
dans le roc, du style de ceux de Macri. En descendant plus bas dans la vallée, j'arrivai
à un ravin profond, intercepté par une masse de tombeaux, de sarcophages et de dé-
bris accumulés par les eaux sans être rompus. Les lianes se sont fait jour au milieu de
ces monuments entassés, et de vieux arbres les couvrent de leur ombre : c'est la sépul-
ture des tombeaux.

Nous redescendons vers le nord pour gagner le village de Bounar-Bachi, où nous arri-
vons au bout d'une heure. Nous passons au milieu d'une masse d'arbres sans apercevoir
une seule maison. Ce village se trouve sur la ligne directe de Phellus à Gassaba, chef-lieu
de ce canton et la demeure de l'aga. De Bounar-Bachi nous marchons toujours vers le
nord : même terrain de calcaire compacte. Nous nous trouvons a une hauteur considérable
sur le versant nord de la montagne; nous arrivons sur la craie feuilletée; elle est in-
clinée de 3i degrés N. ; mais cette inclinaison n'est pas constante. Cette craie repose sur
l'argile verdâtre, et souvent alterne avec elle. Cette formation couvre un espace de terrain
considérable, et s'étend sur les deux chaînes qui courent parallèlement à la grande
vallée.

Dans quelques endroits les feuillets de craie n'ont pas plus d'un centimètre d'épaisseur ;
ils sont contournés en tous sens, et suivent toujours des lignes parfaitement parallèles. Dans
les endroits où l'argile a mis la craie à découvert, elle se présente en surface très-unie,
fendillée en tous sens comme une mosaïque. Cette craie repose sur le calcaire ta mini-
muliles d'Antiphcllus qui existe à une grande profondeur. Les sommets des montagnes
forment des  falaises de calcaire grossier: nous ne voyons pas de fossiles.

Il y avait une heure et demie que nous avions quitté le plateau de Tchoukourba,
dont les eaux prennent cours par la vallée de Bounar-Bachi. A ce village existent des
sources assez nombreuses, qui forment un ruisseau continuel. Au point d'où nous étions,
trois quarts de lieue E. de Bounar-Bachi, nous découvrons une immense vallée dans la
direction E.-O., et de deux milles de largeur. Une grande rivière serpente en suivant son
flanc sud formé par une chaîne de hautes montagnes. Une autre chaîne parallèle la
ferme du coté du nord : c'est la vallée de Cassaba , village situé au milieu de la plaine,
sur le bord de la rivière.

Nous descendons en suivant un ravin jusqu'au bord de l'eau : ici la rivière se détourne,
et vient du coté du nord en formant un angle droit; sa largeur es! considérable, elle
roule une grande quantité de cailloux (calcaire blanc). Nous la passons deux fois avant
d'arriver à Cassaba. Nous sommes bien reçus par l'aga, dans un vaste khan où nous pas-
sons la nuit, et où nous prenons des renseignements pour la journée du lendemain
1 7 avril.

Il existe aux environs de Cassaba trois villes antiques, que l'aga nous engagea à visiter.
Du vallon de Bounar-Bachi ou nous avait montré la ville de Teussa ou Cyane, située sur
le sommet d'une montagne, deux heures au S.-E.  de Bounar-Bachi.
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De Cassaba on nous fit voir Kendova , l'ancienne Gandyba, deux heures O.-N.-O. aussi

sur le sommet d'une montagne. Nous apercevons une enceinte flanquée de tours, qui
nous paraît du moyen âge.

Le 27, à cinq heures du matin, nous montons à cheval; nous suivons le cours de la
rivière; la vallée est entrecoupée par des collines de sable vert alternant avec le grès.
Cette formation continue jusqu'à Irnési. Nous faisons halte, après une heure de marche,
près d'une montagne conique qui ferme rentrée d'une vallée ; c'est en même temps le
confluent de deux rivières, celle de Cassaba et celle d'Irnési, qui arrivent se joindre bout
à bout, et tournent à angle droit dans la vallée, où elles se précipitent en bouillonnant.
Cet endroit s'appelle Déré-Aghazi ou Déméri-Déré-Si la vallée de Myra ( Déméri en
turc) , qui en est distant de cinq lieues E.

Sur le sommet de cette montagne est une enceinte fortifiée, flanquée de tours rondes
et carrées qui peut avoir renfermé une ville ; nous ignorons son nom. Non loin du pied
de la montagne dans la vallée existe une superbe église byzantine parfaitement conservée,
et que nous avons dessinée. A droite et à gauche de la nef sont deux baptistères fort
curieux.

Cette église est bâtie en moellons, avec des rangs de briques intercalés à la romaine;
elle était couverte d'une vaste coupole de 8",60 de diamètre. Tout l'intérieur était revêtu
de marbre ; les corniches seules existent encore.

Les bas côtés, le narthex et l'exonarthex sont couverts en voûtes d'arête. Nous pas-
sons quelques heures dans cet édifice, et nous nous remettons en route par une pluie
battante. Nous remontons maintenant le cours de l'eau : quoique nous n'ayons pas changé
de direction, les collines de grès et de sable vert deviennent de plus en plus hautes; elles
sont couvertes de sapins. A six lieues de Cassaba , nous tournons au nord, en suivant
toujours la rivière qui roule avec fracas au milieu des rocs; la forêt devient plus sombre
et plus épaisse: les pins frappés par la foudre nous barraient le passage. Rien n'est plus
triste que cette vallée: les eaux, roulant du sable vert, ont la couleur d'une boue liquide;
le temps est couvert et brumeux, quoique la pluie ait cessé. Un chacal qui traverse la
route  en hurlant  est  le  seul être  vivant que nous ayons vu  depuis   notre  départ  de
Cassaba.

Heureusement nous sommes bien accompagnés et ne craignons pas de nous perdre.
L'aga a renforcé notre caravane d'un guide à pied qui connaît bien les lieux. Nous com-
mençons à découvrir sur le sommet qui est devant nous l'enceinte d'une ville; c'est là
que nous allons. Nous gravissons avec la plus grande peine la montagne; les chevaux
sont harassés ; la pluie recommence avec fureur, ou plutôt nous allons la chercher, car
les nuages ne dépassent pas le sommet de la montagne. La base de cette montagne est
d'un agglomérat calcaire semblable en tout point à celui du cap Crio. Plus haut c'est le
marbre en blocs irréguliers, et sur le sommet c'est la craie qui correspond à celle que nous
avons remarquée à Bounar-Bachi.

Nous arrivons enfin au sommet, et nous avons devant les yeux l'enceinte d'une ville grec-
que. Les murailles ont des tours disposées à intervalles irréguliers; elles sont bâties à as-
sises réglées à bossage, mais une grande partie a été restaurée dans le Bas-Empire. Malgré
la pluie la faim et la fatigue, je me précipite dans cette enceinte remplie de buissons et
de monuments 3 presque tous sont de l'empire grec. Je ne remarque qu'une vaste église
(basilique) et un grand nombre d'autres monuments de la même époque. Les tombeaux sont
de la même forme que tous ceux qu'on trouve en Lycie; ils portaient des inscriptions,
mais elles sont aujourd'hui  indéchiffrables; la pierre est une craie dure qui ne se cou-
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serve pas: c'est la ville nommée Arnaea par Etienne de Byzance. Voilà dans cette plaine
quatre villes de l'ancienne Lycie dont les noms ont peu varié; on pourra les contrôler
par les itinéraires anciens.

Nous faisons un léger repas dans ces ruines solitaires, et nous montons à cheval
chassés par la nuit. Le village d'Irnési, qui a pris sou nom de celui d'Arnaea , est situé sur le
penchant de la montagne, dans la direction N.-O. Tout le flanc de cette montagne, dont
le sommet est couvert de neige, est composé de terrains de sables blancs. Les eaux ont
formé des ravins profonds qui causent des éboulements. Cette montagne dépend du
Massiscytus.

Nous redescendons avec une peine inouïe au milieu des rochers; nos chevaux sont
harassés de fatigue. Nous sommes obligés de faire encore deux heures de route pour
chercher un village qu'on nous avait indiqué. Nous arrivons à la nuit close; tous les ha-
bitants sont au Yaëla; nous sommes obligés de nous faire des oreillers avec nos selles,
et de nous coucher à terre. Le lendemain 28, de grand matin, nous retournons chez notre
ami l'aga de Gassaba, 011 nous prenons quelque repos avant de retourner à Antiphellus.
Le médecin du brick est arrivé à Cassaba pour voir l'aga; nous retournons tous ensem-
ble par le même chemin jusqu'à Bounar-Bachi: là nous faisons le tour d'une petite plaine
cultivée, au fond de laquelle nous trouvons un ravin qui nous conduit au sommet de la
montagne d'Anliphellus. Arrivée à Sévédo le 28 au soir.

Le 3o, à neuf heures du matin, nous appareillons avec une jolie brise d'ouest; nous nous
trouvons à dix heures par le travers du gros îlol à l'E. de Castel-Rosso. Nous mettons en
travers à sept heures du soir, pour entrer de jour à Kakava. Le port est le plus beau de
toute la Caramauie; mais on ne peut y faire de l'eau. Le port Trislomo, qui en fait
partie, est un mouillage peu commode; il y a des roches à l'entrée. Le fond du port
de Kakava est un sable vaseux recouvrant un fond de roches.

Nous mouillons au pied du château de Cacarno. Ce village, composé de cinq ou six
maisons habitées, semble au premier aspect beaucoup plus considérable; car les ruines
des maisons couvrent toute la colline; elles sont d'appareil pélasgique et fort curieuses.
L'une d'elles porle une inscription qui atteste que ce sont les ruines de la ville d'Aperlse;
on y voit plusieurs maisons presque complètes. Ici encore, comme à Cnide, on trouve
des aies à voussoirs qui font partie de constructions pélasgiques.

Le soir, nous visitons l'acropolis, dont les murailles sont encore bien entières. Le châ-
teau turc est bâti sur une grande partie des anciennes murailles; dans son enceinte se
trouve une maison entièrement taillée dans le roc, et un petit odéum travaillé de même;
au-dessus est un tombeau dans le style lycien.

On voit, au sud du château, non loin de la porte, une mosquée installée dans une
ruine fort curieuse: c'était un petit temple avec portique, où nous avons trouve un beau
fragment d'inscription. La mosaïque du portique forme aujourd'hui l'aréa de la mos-
quée. En redescendant vers la mer, on voit une quantité considérable de maisons pé-
lasgiques, des escaliers taillés dans le roc; tout cela est brut et atteste une grande anti-
quité.

La nécropole est au levant; les lombeaux n'ont rien de remarquable après ceux que
nous avons vus; tout ce qui est intéressant se trouve renfermé dans la ville.

Le ier mai, nous faisons le tour du port Tristomo pour aller visiter les ruines qui sont
très-considérableSj mais toutes du moyen âge. Ce pays est entièrement désert; on voit
de vastes églises, des bains, des citernes, tout cela d'une construction grossière. A l'est de
la  ville élait l'antique   nécropole ,   qui   a été  envahie   par les   maisons du   moyen âge.
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Les tombeaux sont de deux genres, les uns en forme de sarcophages, les autres taillés
dans le roc; sur l'un de ces derniers est une figure d'homme sculptée et d'un fort bon travail.

Les sarcophages portent des inscriptions grecques, que nous lûmes avec bien de la
peine; nous en acquîmes la conviction que cette ville est bien celle de Gyanae, déjà dé-
terminée par M. Gockerell.

En face du continent, sur le penchant N. de l'île Kakava sont aussi de nombreuses cons-
tructions du moyen âge; elles offrent peu d'intérêt. J'ai lieu de croire que le niveau de la
mer n'a pas changé, comme le pense le capitaine Beaufort, et que les constructions qui
sont dans l'eau ne sont autre chose que les caïk-hané ou remises pour les nombreuses
embarcations qui étaient nécessaires pour communiquer entre l'île et le continent.

L'île Kakava , ainsi que la chaîne de montagnes qui bordent la côte de Caramanie , porte
d'abondantes empreintes de coquilles: les nummulites sont les plus nombreuses; on en re-
cueille de beaux échantillons.

Au port Tristomo, on voit encore l'ancienne acropolis de Cyanae : c'est un petit
fortin dont l'enceinte est remplie de décombres. Le i mai, à huit heures du matin, le
capitaine m'ayant fait préparer la chaloupe avec douze hommes, nous partîmes avec le
commissaire et un officier du brick. Nous prîmes un pilote à Aperlae, pour aller chercher
l'ancien port d'Andraki près de Myra et à quatre lieues à l'est de Kakava. 11 faut pour
aller à Andraki faire l'E.-N.-E. jusqu'à la baie Yali. Là on découvre l'embouchure du
port d'Andraki, indiquée par une tour carrée de construction hellénique. Il faut ranger
la côte à droite pour entrer dans la rivière, à cause d'une barre qui existe à l'embouchure.
Cette rivière n'est autre chose que l'ancien port d'Andraki, à moitié comblé, et qui n'est
entretenu que par des sources très-considérables d'eau sulfureuse froide et légèrement
salée qui sortent des rochers à un mille et demi dans les terres. C'est une erreur de
croire que la rivière d'Andraki passe à Myra. La rivière qui passe à un quart de lieue
E. de Myra est celle de Cassaba, qui vient se jeter à la mer par Déré-Aghazi. Les envi-
rons du port d'Andraki sont couverts de ruines qui ont appartenu à l'antique Sura ; le
grenier d'Hadrien, décrit par Beaufort, est sur la rive E. du port.

C'est un long rectangle divisé en compartiments ; il n'a rien de remarquable que sa
construction en pierres détaille qui est très-soignée. Plusieurs tombeaux existent aux envi-
rons. L'accès de ce grenier est très-difficile, à cause des marais et des roseaux qui l'entou-
rent. Il est à croire que la Lycie faisait un grand commerce de grains, car partout, on
trouve des «reniers et des silos, .l'en ai trouvé aussi plusieurs taillés dans le roc à l'île
Kakava.

MYRA.
La chaloupe ayant franchi la barre, nous fîmes encore un mille et demi en remon-

tant cette rivière, qui a deux brasses d'eau.
Nos matelots s'installèrent dans une ruiue sur le rivage et établirent leur tente avec des

avirons. Lu nègre que nous trouvâmes eu débarquant nous amena un chameau pour
charger nos bagages, et nous allâmes au monastère de Myra, situé à trois quarts d'heure
du mouillage, dans une belle plaine bien cultivée. Ce couvent occupe les environs de l'é-
glise de Saint-Nicolas, probablement la basilique construite par Théodose II sous le
nom d'église de Syon, lorsque Myra fut déclarée capitale de la Lycie. C'est un grand
édifice carré, sans fenêtres à l'extérieur, occupé par plusieurs familles grecques.
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La petite vérole ravageait la population grecque : le matin même, on avait enterré un
habitant du monastère. Sa veuve était sur la porte, chantant sa chanson de mort, et s'arra-
chant les cheveux par un mouvement cadencé; elle s'arrêtait à certains moments, et pous-
sait des cris aigus; après quoi elle recommençait une sorte de danse saccadée, s'accompa-
gnant d'un chant traînant et monotone. Nous fûmes installés dans une des cellules. Les
caloyers, au nombre de trois ou quatre, qui desservent ce couvent sont de pauvres moines
sales et ignorants; ils n'avaient pas vu d'Européens depuis plus d'un an. Us assurent que
saint Nicolas était évêque dans cette même église, et que son corps est déposé dans un
caveau. La cathédrale est dans le même style que celle que nous avons vue à Déré-
Agazi, mais le plan en est moins grand. Les chapelles latérales sont voûtées en pendentifs
et décorées de mauvaises peintures ; l'une d'elles représente la Passion.

Il est avéré, par les documents qui suivent, que depuis plusieurs siècles le corps de
saint Nicolas ne repose plus dans cette église; c'est une erreur des caloyers, qui du
reste paraît s'être modifiée depuis mon passage, car ils prétendent aujourd'hui que le
corps de l'évêque a été récemment transporté en Russie (1).

Saint Nicolas de Myra est regardé comme un des plus grands saints de la légende.
Il est né à Patare de Lycie, dans le me siècle; il fut ordonné prêtre par l'évêque de
Myra, du même nom que lui, et devint évêque à son tour sous l'empereur Dioclétien.

D'autres légendaires pensent que la naissance de Nicolas n'est pas antérieure au
ve siècle, attendu qu'il n'est pas nommé dans le dénombrement des évêques depuis l'an
420 jusqu'en 35o. Il ne paraît pas dans le concile de Ghalcédoine.

Le culte de saint Nicolas fut établi publiquement en Orient dès le commencement du
vie siècle. L'empereur Justinien lui consacra une église à Constantinople dans le quar-
tier des Blachernes. Il fut honoré en France, au ixe siècle, avant même que ses reliques
fussent transportées en Italie.

La légende raconte de la manière suivante l'enlèvement clandestin des reliques du
saint par des marchands italiens; ce récit sert à fixer d'une manière certaine la date de
la construction de diverses églises.

Le tombeau de Myra était le but de nombreux pèlerinages, et les Osmanlis ne se
faisaient pas faute de l'invoquer. Or, la ville de Myra fut prise , la sixième année du
règne de l'empereur Nicéphore, par Achmet, général du calife Haroun. Il voulut dé-
truire le tombeau de saint Nicolas : mais les chrétiens, pour conserver leurs reliques,
trompèrent l'Arabe par une fausse indication, et un tombeau voisin fut saccagé.

Depuis cet événement, le tombeau de saint Nicolas resta encore à Myra l'espace de
deux cent quatre-vingts ans, pendant lequel on fit diverses tentatives pour l'enlever.

Enfin, par une manœuvre dont les légendaires ne paraissent pas avoir compris toute
la déloyauté, les reliques tombèrent entre les mains des Latins.

Quarante bourgeois et marchands de Bari, en Pouille, se rendaient en Syrie dans
le dessein d'aller commercer à Antioche. Se trouvant dans les parages de Myra, ils con-
çurent le projet d'enlever les célèbres reliques; ils envoyèrent secrètement reconnaître
les lieux, pour prendre les mesures et sûretés nécessaires, et remirent à leur retour
l'exécution de leur projet.

(1) We were informed, by thepriest, that this precious         tion. The emperor sent a gaudy picture as a substitute,
treasure (the shrine of the relies ) was taken to S'-Pe-        and it is now an objeet of'great adoration... etc. Travels
tersburg by a russian frigate , during the greek révolu-        in Lycia, by Spratt and Forbes, tora. I, p. 126.
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Étant à Antioche, quelques-uns d'entre eux ne purent s'empêcher de s'en ouvrira quel-

ques Vénitiens de leur connaissance, qui déclarèrent avoir conçu, de leur côté, un
semblable dessein et y persister.

11 n'en fallut pas davantage aux gens de Bari pour leur faire expédier promptement
leurs affaires dans la crainte de se voir devancés.               ■;

S'étant remis en mer, ils s'arrêtèrent à la rade de Lycie et surent de leurs espions
que la ville de Myra était toute déserte, et qu'on ne trouvait presque personne ni dans
le monastère, ni dans l'église de Syon, où était déposé le corps de saint Nicolas II ny
avait, en effet, que trois religieux qui gardaient ce saint dépôt; tous étaient dailleurs
dans la désolation par suite des hostilités des Musulmans.

Tes gens de Bari firent accroire à ces religieux quils étaient envoyés du pape de
l'ancienne Rome, pour pourvoir à la sûreté et à l'honneur de ces saintes reliques, en
leur procurant un asile en Italie; ils achevèrent de les gagner en leur donnant cent
écus d'or à chacun, par vaisseau.

Après diverses prières, ils rompirent le tombeau de marbre a grands coups de mar-
teau ils y trouvèrent une urne de même matière, et crurent d'abord que c'était un
grand vase de parfums; ils remarquèrent qu'elle était pleine à demi d'une liqueur ad-
mirable qui ressemblait à une huile très-pure, qui, selon les religieux, sortait du corps
même du saint et transpirait à travers le marbre. Il parut à ces pèlerins qu'on avait
déjà touché au corps du saint pour en prendre quelque partie, car les os étaient
pêle-mêle hors de leur situation naturelle, et la tête était à part. Ayant tout rassemble
dans une caisse très-propre, ils enlevèrent ces reliques le 20 avril de l'an  1087.

Les navires revinrent à Bari en dix-huit jours. L'arrivée de ces reliques causa une
grande sensation dans toute la chrétienté. L'huile miraculeuse fut distribuée à diffé-
rents monastères. En 1100, l'évêque d'Amiens se rendit à Bari pour en obtenir une
fiole. En 1660, elle attirait un concours immense de pèlerins à Worms, en Palatinat.

Dès l'année 1089, des processions et des fêtes avaient été instituées en l'honneur du
nouveau saint, et les fidèles avaient jeté les fondements d'une église qui existe encore
à Bari' Les Normands s'étaient emparés de cette ville en io73 ; ils concoururent, avec
les habitants, à la construction de la nouvelle cathédrale. Enfin, en 1 io3, c'est-à-dire,
seize ans après l'arrivée des reliques, l'église de Bari fut inaugurée par le duc d Apuhe,
premier roi normand de Sicile. L'église est sans transepts, mais nest pas complètement
en forme de basilique; elle tient plutôt du style latin que du style byzantin.

Les Vénitiens, qui avaient été devancés par les gens de Bari ne se tinrent pas pour
battus, et ils trouvèrent moyen de transporter, eux aussi, a Venise, les reliques de
siiot Nicolas. Les légendaires, pour accommoder tous ces hauts faits de dévots peu scru-
puleux, prétendent que le saint Nicolas de Venise est 1 oncle du précèdent, et qu il
est honoré avec saint Théodore mt honore civca, oa.n^   »~~---------                                                                         1 •  i-       1        1               1

M s les reliques de ces bienheureux ne tardèrent pas a se multiplier dans le monde
chrétien On comptait à Paris plusieurs églises sous cette invocation: la collégiale de
Saint-Nicolas du Louvre, l'église abbatiale de Saint-Nicolas des Champs; enfin Saint
Ni os du Palais, que saint Louis fit abattre pour bâtir la Sam te-Chapelle. Le chef
de saint Nicolas fin déplacé, et on ne peut d.re avec certitude ce qu ,1 devint.

Nous fûmes rendre une première visite aux antiquités de Myra.

m Orderic Vital, publié par M. A. Leprévost, t. III.         des Saints, en italien. - Gally Knigkt, Ece!rsi„stieal
- sSVU. Si,  .. vol. in-fol. - A„ge,i,  Vie        arckaectnre „/ A*.
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lî parait que clans le moyen âge la ville de Myra s'étendait dans la plaine, ear on ren-

eonlre d'abord une vaste eneeinte carrée, entourée de murailles de marbre, qui a sans
doute appartenu à la ville byzantine. Toutes ces murailles sont faites de débris d'anciens
monuments. On apercevait la nécropole de loin dans les rochers, et nous savions qu'il
avait existé un théâtre: un caloyer nous y conduisit, et nous trouvâmes un des plus
beaux monuments de ce genre que j'aie encore vus. Toute la scène était décorée de co-
lonnes de granit, d'ordre composite; il en reste une encore en place, avec le pilastre voi-
sin ; les autres sont gisant devant la muraille du proscenium.

Les portes sont d'un très-beau travail, et dans la salle des mimes on voit accumulé
un monceau de chapiteaux, de masques tragiques et d'ornements de toute espèce. Ce
théâtre est bâti en pierre calcaire blanche, compacte, aussi belle que le marbre; la scène
est tournée vers le sud; la galerie de l'est est double, et conduit à la seconde précinction :
on avait accès a la première par le théâtre, et par la galerie circulaire de la seconde pré-
cinction. Toutes ces galeries sont d'une magnifique construction, sans mortier 11 y a
vingt-sept rangs de gradins à la première précinction, et il devait y en avoir vingt à la se-
conde. Nous abandonnâmes le couvent dans la soirée, pour venir nous loger dans un
grand conac, ou maison de campagne, appartenant à l'aga de Cassaba. Le vieux Turc,
qui est son beau-frère, fît quelque difficulté de nous admettre, craignant que nous n'ap-
portassions avec nous l'épidémie du couvent; mais quand il sut combien nous étions liés
avec l'aga de Cassaba, il  nous reçut à  bras ouverts.

Nous occupâmes sur-le champ les matelots de la chaloupe à faire des fouilles pour re-
trouver le podium de la première précinction du théâtre; les habitants vinrent nous aider
à mettre le feu aux broussailles qui encombraient la salle des mimes, et nous ne retrou-
vâmes pas là ces hommes si singulièrement jaloux et féroces de M. de Beaufort.

Le gibier abonde dans la plaine de Myra; les geais bleus, les sirènes, les tourterelles
venaient jusque dans notre galerie. Un bœuf coûte 22 fr. 5o cent., un mouton, 4 fr. ; tous
les produits sont en proportion, car la plaine de Myra n'est habitée que par une tribu
yuruque qui fait peu de commerce. Le commissaire, ayant aperçu un tombeau dont
l'entrée était enterrée, y plaça les matelots pour y fouiller, et quoique les habitants
fussent persuadés que nous y trouverions des trésors, ils se contentèrent de nous re-
garder faire. Ce tombeau avait été ouvert anciennement.

Les tombeaux de Myra sont ce qu'il y a de plus curieux dans cette ville, car le théâtre
est un monument d'une disposition connue. Ces tombeaux sont taillés dans le flanc de
la montagne; ils sont au nombre environ de trente, tous très-remarquables, portant des
inscriptions et des bas-reliefs. Une autre nécropole se trouve sur le flanc oriental, dans
la vallée N.-S. de la rivière. Ceux-ci sont peut-être encore plus curieux que les autres;
l'un d'eux est décoré d'un fronton de 6m,io de base, qui porte en bas-relief le combat
d'un lion et d'un taureau, d'un travail extrêmement ancien. Le portique est décoré,
dans les coins, de deux colonnes ioniques, et plus près de la porte, de deux piliers
carrés supportant des têtes de lions. Au-dessus de la porte est un grand bas-relief de
neuf figures, dont le fond était peint en bleu, et dans les angles, entre les chapiteaux
et les têtes de lions, sont des figures très-bizarres.

Tous ces tombeaux sont taillés dans le roc; ils portent de nombreuses inscriptions en
langue lycienne. Un peu plus loin, au nord, on remarque à une grande élévation au-dessus
du sol, un tombeau de famille dont les bas-reliefs sont d'une conservation parfaite. Sur
le pilier du milieu est sculptée la figure du personnage principal ; il est encore en-
fant ; il tient à  sa main un prefericulum ; il est à remarquer qu'il porte sur sa  tète une
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touffe de cheveux comme font encore les habitants du pays. Sur le panneau, à droite,
est une femme, sans doute la mère, avec deux jeunes gens: la mère est assise et voi-
lée; un des enfants est nu, l'autre est couvert d'un manteau. En sortant du tombeau, sur
la partie droite, est sculpté le mariage; les deux pères tiennent leurs enfants par la main
et se les présentent mutuellement. Une matrone précède la fille; elle offre au père du
jeune homme une boîle de présents. Enfin, sur la partie gauche du portique, est le
portrait du père; il est couché sur un lit, et tient à la main un rhyton. On peut voir
aussi dans cette suite de bas-reliefs les différentes périodes de la vie du défunt : l'en-
fance, l'adolescence, le mariage et la vieillesse. Toutes ces figures sont de grandeur na-
turelle et d'un fort bon travail. Le tombeau est du même style que tous ceux de Lycie,
représentant une construction en bois. A partir du sol on a taillé dans le roc un grand
escalier qui conduit à la plate-forme du tombeau.

C'est avec la plus grande difficulté qu'on arrive à ces différents monuments. Nous
avons été obligés de faire établir par les matelots un câble qui allait depuis les tom-
beaux jusqu'à  terre, pour pouvoir nous hisser sur les roches.

Le lundi 9, nous partîmes de Myra avec la chaloupe. La veille au soir, nous avions fait
une reconnaissance dans la vallée N.-S. de la rivière. Toutes les montagnes sont de
roche calcaire de Morée (c'est l'étage de la craie); les couches en sont verticales. Elles
offrent des formes plus ou moins bizarres; leurs flancs sont taillés à pic, et leurs som-
mets, couverts de quelques arbustes chélifs. La rivière de Cassaba parcourt la vallée, et
va se jeter à la mer au cap Phinéca.

Pour franchir la barre, nous avons eu encore plus de peine qu'à notre arrivée, attendu
que la marée était basse. Nous renonçâmes à visiter une construction antique qui s'aper-
çoit sur le sommet de la montagne qui domine le port d'Andraki ; les marais qui l'en-
tourent en rendent l'accès fort difficile.

La mer était calme, nous mîmes une heure et demie à nous rendre à la station du
brick avec les avirons.

Le soir, nous fûmes à la pêche dans le port Tristomo, qui abonde en poissons de toute
espèce : on prit une thère (Wjpa), sorte de squale d'une très-grande dimension; elle pesait
plus de trente kilogrammes.

Le n et le 12, nous faisons route pour Adalia, petite brise. Arrivant devant la ville,
à quatre heures du soir, le capitaine mit en travers, pour n'entrer dans le golfe qu'en
plein jour, craignant beaucoup ce mouillage, qui est cependant un des meilleurs de la
côte, si l'on en excepte ceux de Kakava et de Port-Cavalier. Le fond'en est très-bon, et les
bâtiments égyptiens ne craignent pas d'y séjourner.

ADALIA.
Je n'avais pu, à mon premier voyage, visiter la ville d'Adalia , l'ancienne Attalia; mais

après avoir fait le tour des murs, je vis qu'elle renfermait peu d'antiquités. Je n'ai pu
retrouver la porte, dont parle le capitaine Beaufort, qui est ornée de quatorze colonnes
corinthiennes. A l'extrémité orientale du rempart est une grosse tour ronde qui ressemble
au tombeau de Cécilia Métella : elle est sur un soubassement carré, mais sans ornements.

La ville d'Adalia est entourée d'une triple muraille, ouvrage du moyen âge. Elle ne
renferme rien d'intéressant. Son port seul est assez piltoresque, dominé par ses rochers

53Tome III.                                                                                                                                                                                                                              ^^



2 I O  )

perpendiculaires couverts de pampres et de lianes; mais  il est à moitié comblé, et ne
renferme qu'un petit nombre de bâtiments.

Le kiaya me fit préparer des chevaux pour le 19 au matin, afin d'aller visiter des
ruines situées à quatre heures de la ville, et qu'on appelle Mourlana. Ces ruines sont
très-considérables. En i834, je me contentai d'en constater l'existence. A mon second
voyage avec la Mésange, je les visitai en détail sans pouvoir y faire d'opérations topo-
graphiques; ce ne fut qu'en i836 que je pus y séjourner assez longtemps pour lever le
plan de la ville et les détails des monuments; malheureusement l'espace me manque
pour publier ces documents.

Nous partîmes à six heures du matin, route à l'est.
La ville d'Adalia est entourée de beaux jardins, où les eaux du Douden entretiennent

une fraîcheur continuelle. Tous les fruits réussiraient sur ce sol fertile; mais une adminis-
tration vicieuse arrête la production. La Mésange ne put trouver à acheter ni farine ni
légumes. On ne mange dans la ville que de la viande de chèvre; enfin, le peu de fruits
que l'on trouve sont coupés avant leur maturité.

Ces jardins se prolongent à trois quarts de lieue de la ville; ils sont plantés d'oliviers
magnifiques, et l'huile qu'on nous apporta était détestable, de tabac, de vignes et de
pêchers.

Des moulins à eau sont alimentés par les canaux nombreux du Douden, qui a été
bien nommé par les anciens le Catarrhactès ; mais à peine est-on sorti des jardins que
les marais commencent. En effet , le fleuve, se précipitant du lac d'Eckir à travers les
montagnes du Taurus, tombe dans la plaine d'Adalia, où son cours n'est plus en-
caissé; il coule par une multitude de canaux qui débordent presque continuellement
et couvrent une étendue de terrain de plusieurs lieues. Les roseaux, les nymphéas, et
des milliers de plantes aquatiques croissent dans ces eaux peu profondes , et leurs dé-
bris rendent l'air d'Adalia très-malsain.

Nous nous engageâmes d'abord dans un marais fangeux et de peu d'étendue. Après
avoir traversé une vaste plaine humide, où l'on voit quelques cultures, nous entrons
dans une forêt de joncs et de glaïeuls plus hauts que nos chevaux et qui nous cachaient
rhorizon. Une chaussée de pierre a été faite au milieu de ces marais; mais le cours ra-
pide  du fleuve la détruit peu à peu , et le défaut d'entretien  hâte sa ruine.

Nous avions de l'eau jusqu'aux sangles de nos chevaux. La jetée a tout au plus trois
mètres de large, et de côté et d'autre le marais a trois ou quatre mètres de profondeur
d'eau vive.

Nous arrivons, après une heure et demie, au cours principal du fleuve, que l'on
traverse sur un pont de cinq arches. L'eau est d'une limpidité remarquable : on voit
distinctement le fond à cinq mètres de profondeur, mais les rives sont inabordables. Il
n'y a pas un canot sur ce fleuve, aussi une multitude d'oiseaux de toute espèce y mène
une vie tranquille, à l'abri de la crainte et des chasseurs. J'y ai reconnu le canard sau-
vage, le pélican blanc, le cormoran , la sarcelle , le plongeon, et tous les oiseaux dont j'i-
gnore les noms et les habitudes.

Mais les marais du Douden ne sont pas le seul terrain occupé par ce fleuve. Nous
franchissons une colline , au delà de laquelle nous passons une petite rivière de sept
mètres; son lit est très-encaissé, ses eaux sont un peu moins limpides que celles du
Douden; cependant nos guides nous assurent que c'est une branche de ce fleuve: je
le crois d'autant plus facilement, qu'entre le Douden et le Cestrus , les géographes mo^-
dernes ne placent aucune autre rivière.
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Nous entrons dans une plaine inculte et rocailleuse; le terrain est de grès concré-

tionné; elle diffère en cela de la vaste plaine d'Adalia, dont tout le sol a l'aspect ma-
dréporique, formée par les dépôts calcaires du Douden , qui depuis des siècles exhausse
la cote et a formé tous les terrains voisins de la mer, depuis Adalia jusqu'à cette plaine.

Cette couche de concrétions calcaires commence au pied même du Taurus, et couvre
plusieurs lieues carrées. Les dépôts se faisant avec assez de promptitude, il s'ensuit
que les moindres plantes et les brins de bois qui se trouvent au bord des eaux sont re-
couverts par des tubes calcaires qui deviennent creux par l'anéantissement des plantes.
La masse de la roche est ainsi composée d'une infinité de petits cylindres dirigés en
tous sens, et dont la substance acquiert une grande dureté. L'épaisseur du dépôt est
considérable , puisque dans le port d'Adalia il y a des rochers de 25 mètres de haut, et
que la hauteur moyenne de la côte est de 8 à 9 mètres ,  1 5 et  18 en certains endroits.

D'après sa formation, il n'est pas étonnant qu'elle soit verticale dans toute son éten-
due, parce que, lorsque le fleuve atteint la mer, les eaux de mer, lavant continuelle-
ment les dépôts, les empêchent de se former; ils ne peuvent plus gagner en étendue,
mais leur hauteur s'accroît des couches successives qui ne dépassent pas la perpendicu-
laire de la première couche.

Une des plus petites branches du Catarrhactès se précipite du haut de la côte, et
forme une cascade agréable , au  milieu des vignes sauvages, des glaïeuls et des lianes.

Je n'ai pas vu la grande embouchure du Douden, j'ignore s'il entre dans la mer en
se précipitant. Les guides que j'avais l'ignoraient eux-mêmes, et je n'ai pas pu trouver
dans Adalia  un  homme qui  me donnât des renseignements certains.

PERGA.

Cette plaine de grès dont j'ai parlé est beaucoup plus élevée que celle d'Adalia ; elle sé-
pare le bassin du Douden de celui du Cestrus. Nous mettons une heure à la traverser E.-O.
Nous arrivons enfin au bord d'une vallée large et profonde, au fond de laquelle sont
les ruines de Mourtana,qui couvrent une très-grande étendue de terrain. Nous descendons
un chemin pavé de grandes pierres qui va en serpentant jusqu'au bas de la montagne.

Cette vallée est arrosée par un petit fleuve qui vient du N.-N.-O.; il tourne autour
d'une montagne, couronnée par un plateau, sans traverser les ruines delà ville. D'après
la position de ce lieu et sa distance d'Adalia, j'estime que je dois être sur les ruines
de Perga, et que le fleuve est le Cestrus. En effet, Strabon , dans la nomenclature des
fleuves de la Pamphylie, nomme le Cestrus immédiatement après le Catarrhactès. Les ruines
de Perga, dit-il, sont à soixante stades de la mer, sur les rives du Cestrus ; et tout près
de là, sur une éminence, est situé le temple de Diane Pergaea. Les ruines sont en effet
dominées par une petite montagne sur laquelle je suis monté; c'est là qu'était l'acro-
pôle, on voit sur le sommet plusieurs restes de constructions consistant en murailles;
mais le temple de Diane est complètement détruit: de beaux fragments que j'ai observés
me portent à croire qu'il était d'ordre ionique.

Aujourd'hui les Turcs appellent ce fleuve Sari-Sou (l'eau jaune); l'Eurymédon, qui vient
ensuite, s'appelle Ac-Tchaï ( le fleuve blanc).

Le   Cestrus, dont la   largeur est d'environ quinze mètres,  est  profond de cinq mè-
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très. L'eau est   presque aussi  claire  et  aussi  fraîche   que   celle du   Douden, quoiqu'il
coule au milieu de marécages assez étendus.

Les ruines sont au sud de cette montagne, dont les cotés sont à pic, et qui est
isolée de toutes parts. Dans toute la vallée du Gestrus, les terres des montagnes sont
a pic, parce qu'elles sont composées d'un terrain de transport meuble qui contient des
blocs de grès isolés; ces blocs, concrétionnés, offrent des figures variées de champi-
gnons et de plantes. Or, le fleuve coulant sur ce terrain a entraîné avec lui tous les sa-
bles, et la grande vallée de Mourtana est entièrement formée par érosion, ainsi que la
montagne qui domine la ville, et dont le plateau n'est pas plus élevé que la plaine que
nous  avons traversée.

Nous étions accompagnés par un guide et un cawas du pacha, qui nous firent loger
dans une belle maison de campagne toute neuve, mais dont le maître était absent. Nous
avions fait quatre heures de chemin depuis Adalia.

Après avoir pris un peu de repos, nous nous rendîmes aux ruines , guidés par un
homme du pays. Nous laissâmes à gauche les ruines de la ville même, indiquées par de
hautes murailles et de nombreux édifices, pour nous rendre directement au monument
le plus important et le mieux conservé.

C'est un magnifique théâtre, dont une petite portion seulement est assise sur le flanc
de la montagne; le reste est soutenu par d'épaisses murailles en grands blocs, sans mor-
tier, et apposés de face et en boutisse.

Ce théâtre existe encore en entier; le temps seul a ruiné ce qui manque; mais pas
une seule pierre n'a été emportée: c'est le plus vaste et le plus beau que j'aie vu après
celui d'Aspendus, tant pour la conservation et le goût pur de ses ornements que pour
le luxe de la construction; car, dans les théâtres qui restent, le mur de la scène est
construit en pierre; mais toutes les divisions, les planchers et les salles des mimes sont
en bois. On s'estime fort heureux quand ces divisions sont indiquées sur les murailles
par les trous des solives. Ici, toutes ces dispositions sont des salles voûtées, cons-
truites en pierre de taille : les ornements de la scène sont en marbre blanc, sculptés
dans une perfection rare. Je vais tâcher, à défaut d'un plan , d'en donner une descrip-
tion exacte.

LE THÉÂTRE.

Le mur de la façade du proscenium, qui existe en entier, est orné de cinq grandes
niches de 10 à 11 mètres de hauteur.

A la hauteur de l'imposte de ces niches régnait un portique qui s'emmanchait avec
deux portes latérales conduisant aux salles des mimes. Les colonnes de ce portique
sont en brèche rouge veinée; les chapiteaux sont cariens. Peut-être ce portique avait-il
deux étages, car on trouve, parmi les nombreux tronçons de colonnes rouges, de pe-
tites colonnes de granit. Au-dessus des niches, le mur de la façade est en retraite de 2 à
3 mètres, qui formait une galerie ouverte communiquant aux parties supérieures de
la scène, et à laquelle on arrivait par des escaliers qui existent encore aux extrémités.
Dans le milieu de chaque niche est une petite ouverture qui donnait du jour dans
la galerie des acteurs. Les deux portes latérales, dont la construction intérieure était
cintrée, avaient des chambranles de marbre blanc et une architrave avec corniche très-
ornée qui régnait à la hauteur de l'imposte du cintre; ces portes communiquaient dans
un  vestibule attenant aux salles des mimes.
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Ces salles sont divisées en trois parties voûtées à plein cintre; celle du milieu com-

munique aux trois principales portes de la scène; les deux autres, aux deux autres
petites portes latérales qui complètent les cinq portes de service du théâtre. Au-dessous
de cette salle, qui était au niveau du thymélé, sont autant de divisions avec des dé-
gagements nombreux pour le service des machines. Les escaliers sont aux deux extré-
mités, et conduisent dans la partie supérieure , qui est au niveau des ponts de la scène.
Il ne reste rien de la couverture de la scène, qui était en bois; mais on en retrouve
les dispositions par les trous de scellement des solives qui régnent à la hauteur des
combles. Les deux murs de face qui soutiennent les précinctions des gradins sont de
pierres de taille revêtues de marbre; ils sont, l'un et fautre, légèrement inclinés vers
le centre de l'orchestre. Le théâtre de Patare est le seul dans lequel j'aie remarqué que
les directions de ces  murs passent par  le  centre  même.

Le couronnement de ces murailles suit l'obliquité des gradins; il forme un bandeau
d'appui près duquel règne un escalier pour communiquer d'une  précinction à l'autre.

Le grand mur circulaire qui soutient la masse des gradins est construit en grosses
pierres à bossages; il n'est percé que de deux arcades au droit de sou axe, tout le
reste est massif jusqu'au niveau supérieur de la plus haute précinction. Là régnait une
galerie couverte dont les colonnes sont renversées çà et là ; mais les arcs qui soute-
naient la toiture subsistent encore. Cette galerie était éclairée par un grand nombre de
fenêtres cintrées dont les pieds-droits extérieurs sont ornés de pilastres; la base de chaque
pilastre porte sur une forte console en saillie sur le mur inférieur.

Le niveau de la montagne à laquelle est adossé l'édifice est de plain-pied avec
cette galerie; on y arrive par trois grandes portes carrées, dont les architraves sont
d'une seule pierre, et dont les moulures sont dans le style grec.

Ces entrées étaient fermées par des portes de bois qui ne tournaient point sur des
gonds, mais qui s'enlevaient tout à fait lorsqu'on célébrait le spectacle. La clôture
consistait en une barre de fer qui entrait dans un trou , et dont l'autre extrémité tour-
nait dans une hélice tracée sur le chambranle.

Tous les gradins sont taillés à console; mais la pierre est un marbre gris assez gros-
sier; ils sont au nombre de quarante, vingt à chaque précinction.

Le fond de l'orchestre est couvert de buissons et de débris des parties supérieures,
qui empêchent de reconnaître le thymélé et la porte inférieure du proscenium. Une grande
pierre, encastrée au-dessus de l'arcade du nord, portait une inscription qui est devenue
illisible par l'effet du temps; c'est la seule qui existe dans ce monument : on est donc
réduit à faire des conjectures sur l'époque où il fut construit. D'après la masse énorme
de cet édifice, qui surpasse tous ceux de même espèce qui sont construits par des Grecs,
il y a lieu de croire qu'il  est de l'époque romaine, et qu'il ne remonte pas au delà  des
règnes de Trajan ou d'Hadrien.

Dans la partie gauche du théâtre on remarque, avant d'entrer dans la ville, un autre
édifice dont la conservation est encore plus parfaite, et dont la masse ne lui est pas
inférieure; c'est le Stade.

LE STADE.

L'arène n'est pas même couverte des buissons qui sont si multipliés dans l'enceinte et
dans les rues mêmes de la ville; il est composé de dix-sept rangs de gradins placés sui-
des voûtes rampantes. Au dehors, des arcades d'une grande dimension donnent accès
dans la galerie d'enceinte. 54
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La partie droite du stade, où se trouvent les carceres dans les cirques romains, est dé-

truite; peut-être même n'a-l-il jamais existé là qu'une construction légère, et 1 édifice
aurait été uniquement destiné à la course des hommes; on ne voit rien dans le milieu
qui indique qu'il y ait jamais eu une épine comme dans le cirque de Constanliuople.

Si nous remontons un peu vers le nord pour parcourir la ville, nous trouvons
d'abord la voie des Tombeaux, indiquée par plusieurs lignes de sarcophages.

Ils sont bâtis de grosses pierres de laille, mais presque tous sans ornements.
On se dirige, par un sentier tracé au milieu des glaïeuls, vers une des portes de la

ville. Les murailles viennent s'appuyer sur le penchant de la montagne; il est à présumer
qu'elles s'étendent jusqu'au sommet, vers le temple dont parle Strabon : elles sont bâties
de pierres de taille, formant deux faces posées en boutisse; les remplissages sont un
mortier peu consistant et des recoupes; les pierres sont à bossage comme presque toutes
les belles murailles des villes de la Carie et de la Lycie.

Le premier édifice que l'on trouve a une face appuyée sur la muraille. La façade donne
sur une grande rue de 11 mètres de largeur, tirée au cordeau, qui était ornée de part
et d'autre d'un beau portique de granit, dont les innombrables colonnes sont encore
couchées cà et là.

Plusieurs portes qui conduisaient dans différentes maisons de la rue existent encore-
elles sont carrées, ornées de chambranles et  de consoles.

Un grand  édifice se  présente à la droite   du  portique;  il  est   composé d'un certain
nombre de grandes salles qui ne communiquent point entre elles, elles sont ouvertes sur
le côté opposé au portique, qui était sans doute une rue parallèle, par de grandes baies
fermées  par un grand linteau de pierre porté sur des consoles . chaque pierre a 7 mè-
tres de longueur.

Toutes ces pierres étaient revêtues de marbre et de stuc, qui ont disparu. Au bout
de la rue du portique, il existe encore un autre édifice considérable qui n'a point non
plus de caractère assez particulier pour qu'on puisse imaginer à quoi il a pu servir.
Un long aqueduc, qui traverse la ville de part en part, coupe en ce point la rue; on
passe dessous; il est porté sur deux arcades.

Un troisième édifice est dans la perpendiculaire de la rue susdite; il était décoré avec
magnificence. Les sculptures de marbre blanc étaient exécutées avec goût, mais presque
tous les revêtements sont tombés dans l'intérieur, et forment une niasse de décombres
qui est recouverte de buissons si fourrés, que c'est avec la plus grande peine et en y
laissant une partie de nos vêtements que nous parvînmes à nous glisser dessous. J'v
découvris une frise très-ornée, différents membres d'un entablement, et des chapiteaux
d'un goût capricieux.

Cet édifice se compose d'une grande salle longue ou nef, terminée par un hémicycle;
elle était décorée de deux ordres de colonnes, et dans chaque entre-colonnement une
niche aux deux étages. Au dehors, on voit de part et d'autre deux hautes tours; il
paraît que cet édifice était destiné au même usage que celui de Pergame. Je persiste à
croire que c'étaient des basiliques.

Une multitude d'autres édifices remplissent l'enceinte de Perga; mais leur abord est
difficile, attendu qu'ils se trouvent au milieu dune forêt de roseaux {Arundo donaoc)
qui s'élèvent à  une grande hauteur.

Les murailles de la ville sont également bien conservées. On voit encore dans leur
entier plusieurs tours dont le premier étage était percé de trois fenêtres; le sommet
est couronné d'un  fronton.
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Le sol de toute la ville de Perga est marécageux. L'aqueduc qui prend naissance à la
montagne de l'ouest est, à son origine, couvert de stalactites semblables à celles du
Douden; il paraît que les eaux étaient de même nature.

Une petite colline qui s'élève au sud est encore couverte de nombreuses constructions
indépendantes de la ville, et que je n'eus pas le temps de visiter. Nous retournâmes
au conac fort tard. Les braves Turcs nous avaient préparé un dîner. Nous passâmes la
matinée du lendemain 20 juin à visiter ces mêmes ruines. Il paraît que Perga a con-
servé sa population jusqu'à des temps assez voisins du moyen âge, car j'ai trouvé plu-
sieurs fragments de chapiteaux et de corniches qui datent d'une époque de décadence
marquée.

SECOND VOYAGE A PERGA.

Dans mon expédition de i836, nous suivons la même route que l'année précédente,
à travers les marais du Douden; les eaux sont moins considérables qu'à cette époque.
En effet, la neige couvre encore les montagnes des environs. Nous arrivons à Perga à
midi, après avoir pris un peu de repos au conac du bey. Nous allons sur-le-champ au
théâtre pour prendre les principales directions à la boussole. Les murs d'appui des
gradins forment un angle de 1 20 avec celui de la scène. Nous trouvons toutes ces ruines
dans le même état où nous les avons laissées l'an dernier : pas un homme peut-être
n'y est entré depuis nous; c'est avec une peine infinie que nous parvenons à déter-
miner les principales dispositions de la scène. La grande salle des mimes est à demi
encombrée par les éboulements, et sa galerie supérieure ne subsiste plus qu'en partie;
mais tout le mur extérieur de la scène existe, il est décoré de cinq grandes niches qui
communiquent à la salle des mimes par différentes ouvertures. Tout le théâtre est bâti
en pierres tirées des dépôts du Douden. C'est une sorte de tuf d'eau douce d'une grande
dureté. L'entablement du premier ordre de la scène existe encore en entier, il est en
marbre blanc; la frise est ornée de figures et de rinceaux.

Le grand pilastre d'angle est encore en place; il est orné, sur toutes les faces, de fi-
gures en bas-relief représentant les différents dieux.

Tout le mur de la scène était décoré de plaques de marbre qui ont disparu. Il ne
reste plus rien du grand ordre supérieur.

La salle est entièrement conservée; elle a deux précinctions, de chacune dix-huit rangs
de gradins; il n'y a que deux vomitoires qui conduisent sur la pente de la montagne.

Enfin, dans la partie supérieure existe encore presque en entier le portique, qui était
orné de colonnes ioniques de marbre blanc, supportant des arcades avec entablement
complet.

Le théâtre est bâti extérieurement en grands blocs de pierres, dont les assises ont de
55 à 60 centimètres de  haut.

Nous fûmes cinq jours à mesurer ce monument: nous employâmes deux jours au stade,
qui est tout à fait complet; il a treize rangs de gradins.

Le reste du temps nous remployâmes au plan de la ville. Nous avons mesuré les
bains, le portique des écoles, la basilique, un petit temple et d'autres édifices dont la
destination n'est pas bien claire.

L'intérieur de la ville n'est qu'un assemblage de portiques qui se coupent en tous
i ; il serait difficile de se faire une idée de la richesse de celte cité; à peine pourrait-sens ,
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on, en plusieurs mois, dessiner tout ce qu'elle renferme. Nous nous sommes attachés
aux principaux monuments, et cependant le temps nous a manqué pour relever un mo-
nument très-complet et très-singulier, qui se  trouve presque au centre de la ville.

Cet édifice est circulaire, et deux grandes tours sont tangentes au cercle qui forme,
la grande salle; ces tours sont bâties avec un grand soin, sans mortier ni ciment;
elles ne communiquent pas avec l'intérieur de l'édifice principal. En avant de la grande
salle sont de grands pieds-droits de marbre blanc qui supportaient une porte dans le
genre d'un arc de triomphe. L'intérieur est décoré de niches qui indiquent deux étages
de colonnes. Cette grande salle était couverte en bois; il serait difficile de dire quelle
a été la destination de cet édifice; mais, à la richesse des détails, il est à croire que
c'était un des plus beaux de la ville. La difficulté de le mesurer a été en partie cause
de l'abandon où nous l'avons laissé. L'intérieur est un amas considérable de fragments
de marbre, de chapiteaux, de frises tombées des murailles; le tout est recouvert d'épais
buissons, d'épines tranchantes comme l'acier, et, par-dessus tout, des térébinthes vieux
comme le temps prolongent leurs branches entrelacées et leur épais feuillage, qui em-
pêche la vue de s'étendre au delà de quelques mètres. Il aurait fallu, comme à Myra ,
dépouiller par le feu tout cet édifice de sa végétation; mais nous n'avions pas emmené
avec nous de matelots, et nos gens étaient incapables de se tirer d'une pareille besogne;
c'est tout ce que nous pûmes faire que de faire brûler, par des Arabes, les broussailles
qui couvraient la façade du théâtre.

Cet édifice se rattache par des portiques à la basilique et à la grande rue de la ville.
Les murailles en sont à environ 3oo mètres, et dans l'axe de l'édifice s'ouvre une

porte de ville qui conduit à une place extérieure garnie de portiques que nous appe-
lons l'agora : cette place est fort longue, et au milieu coulait un ruisseau dans un bassin
de marbre, qui est encore très-bien conservé dans toute sa longueur. Ce bassin était,
dans sa partie supérieure, percé de têtes de lions, de sorte qu'en arrêtant le cours de
l'eau , elle débordait par les gueules et arrosait les places.

L'aqueduc qui portait des eaux à la ville vient de la montagne du S.-O., il n'est pas
fort élevé au-dessus du sol; toutes les murailles sont d'une superbe construction; les
tours sont carrées, et appareillées avec grand soin.

Elles sont placées sur des empâtements en grosses pierres de taille. La partie infé-
rieure est à bossage. Au premier étage sont percées trois fenêtres carrées; le tout est
surmonté d'un fronton.

Les voies sépulcrales sont au nombre de trois, deux à l'est et une à l'ouest : celle-ci
est en ligne droite avec la porte de la ville; au S.-E., il y a une nécropolis assez éten-
due. Les tombeaux sont en forme de petites chambres, à toit plat, avec une corniche
simple; aucun d'eux ne porte d'inscriptiou.

La ville est de forme à peu près carrée, orientée E.-O., N.-S. Au nord se trouve une
montagne carrée, couronnée par un vaste plateau d'une étendue de près de quatre fois
la surface delà ville; c'est là que se trouvait le temple de Diane Pergsea; mais il est au-
jourd'hui détruit. Il reste çà et là des morceaux de colonnes grecques cannelées qui doi-
vent lui avoir appartenu. On voit encore sur place six colonnes de granit gris qui fai-
saient sans doute partie du portique extérieur. A la place du temple est une construction
voûtée et soutenue par des colonnes, qui a pu faire partie d'une église. Les colonnes
ont des chapiteaux en corbeille fort bien travaillés. On voit aussi, dans la construction,
des fragments ornés d'un très-bon style; mais cette construction date évidemment des
temps chrétiens.
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ASPENDUS.

Le 21 juin, à cinq heures du matin, nous partîmes pour Bal-Kiz. Perga est située dans
la plaine et environnée de marais; la petite rivière qui passe au nord de la montagne,
et que j'avais prise Tan dernier pour le Cestrus, traverse cette plaine et va se jeter à
quatre lieues de là dans une grande rivière, qui est le vrai Cestrus, puisque lui seul
va jusqu'à la mer. Les habitants appellent cette rivière Ac-Sou (l'eau blanche); elle est
considérable; il y a deux bacs établis, l'un sur la route que nous tenions, l'autre sur
la route de Stavros à Satalie.

Nous passons le bac à neuf heures à trois lieues de Perga, et nous nous dirigeons
sur Hassar (Sillaeum), village situé au pied d'une montagne semblable à celle de Perga.

Une heure après avoir passé la rivière, nous entrons dans une forêt qui s'étend fort
loin au nord et au sud; une petite rivière la traverse. En général, sur cette route, les
cours d'eau sont très-multipliés. Nous avons quitté les dépôts d'eau douce pour entrer
dans un terrain de poudingue calcaire subordonné au grès. Au milieu de la forêt est un
monticule de calcaire jurassique que recouvre le calcaire grossier; cette roche cou-
ronne tous les monticules que nous voyons à  l'horizon.

A onze heures, nous arrivons à Hassar; la pente de la montagne est couverte de cons-
tructions antiques : ce sont des murailles et des fortifications; cette place répond au
Tzoliyyiov deStrabon, qui appartenait aux habitants de Perga.

Nous déjeunons chez le bey, et à midi nous nous remettons en route, toujours dans la
forêt. Nous faisons route E. i/4 N. : le surutgi (postillon), qui ne connaît pas la route, nous
é^are. Nous arrivons à un pauvre village nommé Pinalar, où, moitié de gré, moitié de
force, un paysan consent à nous remettre dans la bonne route; mais, peu de temps
après, nous nous égarons encore. Après avoir erré longtemps, nous arrivons à Couchlar,
autre hameau de quatre ou cinq cabanes, les cawas sont obligés de prendre de force un
guide, qui nous accompagne à quelque dislance. Nous sommes toujours dans la forêt; la
route s'étend, sous un berceau, à perte de vue ; mais de part et d'autre les lianes enlacent
les arbres de telle sorte, que le bois est tout à fait impénétrable; plusieurs routes se
coupent en certains endroits, et c'est au hasard que nous nous dirigeons. Après avoir
erré longtemps, nous trouvons une clairière où un enfant gardait des chèvres; il nous
indique encore la route, que nous perdons de nouveau. Nous errons ainsi dans la forêt
jusqu'au soir ; enfin, parvenus sur une éminence découverte, nous apercevons l'im-
mense aqueduc d'Aspendus au loin dans la plaine; mais nous en sommes séparés par un
vaste marais qui nous paraît impraticable ; il nous fallut tourner ce marais.

Nous trouvons, de l'autre côté, une misérable cabane; sur le devant de la porte était
une pauvre femme qui était mourante, et qu'on avait traînée là pour ainsi dire pour
y expirer. L'homme qui était près d'elle n'avait pas meilleure mine; ils nous font si-
gne que le village est peu éloigné. Nous y arrivons enfin au coucher du soleil; mais
tous les hommes sont à la montagne, il ne.reste que les femmes, qui nous accueillent
par des glapissements quand elles apprennent qu'il nous faut une maison. Ces maisons
sont si misérables, que nous craignons d'y entrer. Enfin, en allant trouver le bey des
Yourouks, nous apercevons, au milieu du désert, un immense palais qui a trois étages
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et dix-huit fenêtres de face : c'est le palais de la Fille du miel, Bal-Kiz-Seraï. Nous laissons
le cawas s'occuper de notre logement, et nous marchons vers ce palais; nous avons un
Turcoman qui nous indique  le chemin.

Ceci, nous dit-il, est le palais de la Fille du miel, dont vous verrez le portrait dans
l'intérieur; il a été bâti par le Roi des serpents, qui demeurait dans ces hautes monta-
gnes que vous voyez là derrière ; voici à quelle occasion :

Le Roi des serpents était un être qui avait le corps d'un homme et les jambes du ser-
pent ; il régnait depuis longtemps dans ces contrées, et était servi par des serpents. Un
jour il apprit de l'un d'eux que, dans la forêt que vous venez de parcourir, régnait la
Reine du miel, qui demeurait dans les cavernes des rochers et était servie par des
abeilles. Cette reine était d'une rare beauté; mais jamais aucun homme n'était entré
dans la forêt qu'elle habitait. Le Roi des serpents, ennuyé d'être garçon, résolut d'en
faire sa femme; il lui envoya des serpents pour la demander en mariage, mais ils ne
reçurent qu'un refus humiliant. Le Roi des serpents, autant par amour que par ven-
geance, résolut de l'enlever; mais il fallait qu'il traversât cette vallée que voici. Aus-
sitôt il fit bâtir cet immense pont que vous voyez, et fut dans la forêt, attaqua la Reine
du miel et l'enleva dans son palais.

La pauvre reine contracta un tel chagrin de se voir privée de ses abeilles et de-
venue la femme du Roi des serpents, qu'elle en mourut au bout de l'année, mais en
laissant une fille, Bal-Kiz, dont la beauté surpassa bientôt celle de sa mère.

Le Roi des serpents fut inconsolable de la mort de sa femme et voulut faire oublier
à sa fille les malheurs de sa mère; aussitôt il lui fit construire le palais où nous allons
entrer, et rendit à Bal-Kiz, la Fille du miel, le royaume des abeilles.

Nous étions arrivés, pendant la narration, jusqu'aux portes du palais, et nous vîmes,
en effet, un des plus  merveilleux édifices de la contrée.

Le conte du vieux Turcoman nous avait d'autant plus charmés, qu'il nous montrait
des monuments à l'appui de chacun des faits. Nous voyions même encore les sujets du
roi fuir au milieu des hautes herbes; car la contrée abonde en serpents, qui sont très-
redoutés des habitants, quoiqu'ils ne soient pas de l'espèce malfaisante.

Le palais de Bal-Riz est un théâtre romain, le plus beau et le mieux conservé qui
soit au monde.

Sa façade a 24 mètres de haut jusqu'aux consoles, qui soutenaient les bois de la
tente et couronnent l'attique.

Les fenêtres du premier étage sont cintrées, les autres sont carrées. A droite et «à
gauche sont deux ailes correspondantes aux galeries latérales : au-dessus des grandes
portes est placée l'inscription suivante :

Aux dieux de la patrie et à la maison impériale.

Acurtius Crispinus Arruntianus et Acurtius Auspicatus Titirmianus ont fait élever cet édifice
conformément au testament d'Acurtius Crispinus.

On sait par une autre inscription qu'il fut construit par Zenon, architecte des travaux
de la ville, qui fut récompensé par une statue dans le théâtre et par le don dun jardin
près de l'hippodrome.

La grande salle des mimes, dans laquelle on entre d'abord, s'étend dans toute la lon-
gueur de la scène; au-dessus étaient deux autres galeries, celle du premier étage et la
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galerie de service des combles; les planchers étaient de bois et n'existent plus. Aux deux
extrémités de la salle des mimes sont des cages d'escaliers qui conduisent jusqu'au som-
met de l'édifice, et  dans des  chambres qui étaient peut-être destinées aux auteurs et
au chef des jeux; ces chambres étaient décorées de peintures.

La scène est décorée de deux ordres, ce sont des colonnes accouplées portées sur
des piédestaux et dont les entablements forment saillies*, chacune de ces saillies est cou-
ronnée d'un fronton, alternativement rond et angulaire; au milieu de la scène est un
grand fronton, de marbre portant sur deux couples de colonnes, au milieu duquel
est sculptée la figure de la Vérité; elle est nue et sort du calice d'une fleur; elle tient
dans ses mains des rinceaux de feuillage : c'est cette figure que les nomades regardent
comme le portrait de Bal-Kiz. La frise de l'ordre inférieur, qui est ionique, est ornée de
têtes de victimes et de guirlandes.

L'ordre supérieur, qui est corinthien , est orné de rinceaux de feuilles et de modillons.
Les caissons des soffites représentent des masques tragiques.

La salle a vingt et un rangs de gradins à la première précinction , et dix-huit a la
seconde. Le portique supérieur est composé de cinquante-trois arcades, les colonnes
en sont de pierre; tous les gradins, les vomitoires et le portique sont intacts; il ne man-
que à ce théâtre que la couverture de la salle des mimes, les plafonds et les colonnes
qui sont couchées à terre.

On voit parfaitement bien sur les murailles les traces de la couverture de la scène au
point que la restitution en est des plus faciles; il ne manque plus, pour avoir des théâ-
tres anciens l'idée la plus complète, que de connaître la musique qui s'y exécutait.

Nous couchâmes la première nuit dans la hutte d'une famille turque; le lendemain,
nous nous établîmes dans le portique supérieur du théâtre, et demeurâmes huit jours
dans ce palais.

Le reste de la ville d'Aspendus est peu intéressant après cet édifice; cependant on ad-
mire encore la basilique, le bel agora de Zenon, et les conserves d'eau et l'aqueduc.
Ce monument est le plus grand qui reste de l'antiquité, sans en excepter le pont
du Gard.

Il est d'autant plus intéressant, que les eaux ne sont pas conduites de niveau, mais
rachètent la pente de la plaine en remontant par des canaux fermés sur la montagne.
11 est tout en pierres de taille, à bossages; quelques restaurations seulement sont en bri-
ques. Rien n'indique l'époque de sa construction, et nulle part on ne trouve même le
nom de la ville; mais, d'après sa position auprès d'une rivière, il est indubitable que c'est
Aspendus, car Strabon cite Perga, sur le Cestrus, et Aspendussur l'Kurymédon. Or, il
n'y a pas d'autre fleuve entre Ac-Sou et Manafgat.

Le 29 mai, nous partîmes de Bal-Kiz pour nous rendre à Keupri-Bazar, pont sur la
rivière, sans village. Aux environs, nous rentrâmes dans la forêt que nous avions par-
courue et fûmes coucher le soir chez le bey de Perga.

Nous passâmes la journée du 3o dans cette ville, et le 3i , nous arrivâmes, à neuf
heures et demie du matin, à Satalie.

Tous les terrains que nous avions parcourus depuis Pergajusque Bal-Kiz sont des pou-
dingues agglomérés par un ciment siliceux. C'est avec cette roche qu'est bâti le théâtre
de Bal-Kiz.

Le 3i , le brick arrivait de Chypre, et nous mîmes à la voile le soir pour nous ren-
dre à Ta r sou s.
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MONUMENT DE TARSOUS.

Il existe à l'orient de la ville un monument sur lequel l'histoire n'a laissé aucune
indication, et qui, par sa grandeur et la singularité de sa structure, mérite d'appeler
l'attention. Son plan ne se rattache en rien à ce que nous connaissons des autres mo-
numents de l'antiquité; il est impossible de définir clairement comment un semblable
édifice a pu être utilisé. M. Gillet, consul de Tarsous, en a fait l'objet d'une étude par-
ticulière; il y a fait faire des fouilles considérables, et il a pénétré fort avant dans la
masse même de l'édifice; toutes les fouilles qu'il a ordonnées ont été faites à la masse
et au poinçon, dans un béton d'une dureté excessive; il est cependant parvenu à ou-
vrir une galerie horizontale de 8 mètres de longueur sur 2 de large, au bout de
laquelle on a creusé un puits de sept mètres de profondeur. On a trouvé partout la
même construction en béton de chaux et de sable mêlé avec des débris de roches pou-
dingues.

Cet édifice est situé dans une prairie et entouré d'arbres touffus. Peu de voyageurs
l'avaient remarqué avant que M. Gillet ne l'eût fait connaître; il est construit en béton,
mais il avait des revêtements de pierre qui ont été enlevés. C'est à peu près tout ce
qu'on peut reconnaître de son état primitif, et cependant le monument paraît complet
dans sa masse.

Il se compose d'un rectangle de 84 mètres de longueur sur 46 mètres de largeur
hors oeuvre. Ce rectangle est entouré de murailles de 7 mètres de haut sur 6m,6o d'é-
paisseur. Il n'y a aucune porte ni fenêtre dans ces murailles. A l'extérieur, elles étaient
revêtues de pierres de taille de om,8o d'épaisseur, et posées alternativement de front
et en boutisse. Ce revêtement, qui a disparu et qui se reconnaît à quelques pierres
restées en place, ne s'élevait que jusqu'au tiers inférieur de la muraille.

En avant du rectangle est un mur de la même épaisseur que les autres, mais qui
ne les touche pas, laissant un passage à droite et à gauche pour arriver dans le rec-
tangle, qui forme ainsi une vaste cour; enfin, aux deux extrémités de cette cour sont
deux massifs aussi élevés que les murailles, et qui ont 32m,8o de face sur i5 mètres
d'épaisseur. Ces massifs sont tout à fait isolés. On ne voit pas comment les plates-formes
qui les couronnaient ont pu être accessibles.

En avant du massif oriental est encore un mur parallèle au petit côté du rectangle.
Ce mur est isolé; et enfin on trouve, en tête du rectangle, une grande pente en ma-
çonnerie qui paraît avoir porté un escalier, mais qui est séparée des massifs par deux
couloirs. Ainsi, en arrivant au haut de cet escalier, on se trouvait près d'un fossé pro-
fond. L'édifice entier a, dans sa longueur, environ i3o mètres, la hauteur actuelle est
de 7 mètres; mais des fouilles faites au pied des murailles ont descendu à 5 mètres en
contre-bas sans rencontrer le sol antique.

S'il faut émettre une opinion sur la destination primitive de ce monument, il est
naturel d'attribuer une disposition inconnue aux usages les moins connus de l'antiquité;
peut-être ce lieu était-il la résidence d'un de ces oracles si répandus dans la Cilicie
et la Cataonie.



EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE CLXV.

CARTE DE LA LYCIE.

Lorsque je partis pour l'Orient, en i833, il n'existait aucun document sur l'intérieur de la Lycie; on ignorait com-
plètement l'état des antiquités de cette province. Les premiers pas que je fis dans l'intérieur m'apprirent qu'il n'y
avait pas de contrée plus riche en villes anciennes et en monuments épigraphiques. Dans les différents rapports que
j'adressai au Ministre de l'instruction publique, j'avais demandé à plusieurs reprises qu'on mît à ma disposition les
moyens d'explorer la contrée dans toute son étendue. Depuis ce temps, le gouvernement anglais a envoyé plusieurs
expéditions, et notamment, en 1842, celle du vaisseau the Monarch et du brick Beacon, qui stationnèrent longtemps
sur la côte.

Cette carte ne renferme donc qu'une partie très-minime des antiquités que l'on trouve en Lycie. .Te renvoie ceux
qui voudront des documents plus étendus à la carte de l'expédition anglaise*

TELMISSUS.

PLANCHE CLXVL
VUE GÉNÉRALE DE MACRI.

Macri, l'ancienne Telmissus, est située sur le penchant du mont Anti-Cragus, et semble resserrée par les eaux de la
mer, qui occupent évidemment des terrains autrefois hors des eaux. La vue est prise du chemin qui mené a la mon-
tagne. On voit, à gauche, le sarcophage antique décrit planche CLXXIII, et qui se trouve entouré par les eaux. Au
fond du tableau est l'antique nécropole avec ses tombeaux de différents styles, taillés dans le roc.

PLANCHE  CLXV1L

VUE DE L'ACROPOLIS.

A l'orient de la* ville est un vaste rocher isolé, sur lequel fut établie l'ancienne citadelle dé Telmissus. Les chevaliers
de Rhodes , s'étant emparés du golfe en i4i 7, fortifièrent de nouveau ce rocher, ainsi qu une île située au milieu du

golfe, qui porte encore le nom d'Ile des Chevaliers.
Sur le premier plan du tableau on voit la nécropolis lycienne. Il est à remarquer que les monuments funèbres des

trois grandes périodes antiques sont groupés ensemble. Les monuments lyciens occupent le rocher dont nous par-
lons; les monuments grecs sont dans la partie orientale de la montagne ; enfin, les monuments romains sont répandus

dans la plaine.
On voit, sur la gauche du tableau, la ville moderne de Macri.
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PLANCHE CLXVIII.
TOMBEAUX PRÈS DE L'ACROPOLIS.

Ce groupe de tombeaux est d'autant plus intéressant, que ce sont ordinairement les premiers monuments lyciens
que rencontre l'observateur qui aborde en Lycie; ils sont tous taillés dans le roc. Les sarcophages, couverts en forme
de nacelle renversée, sont des saillies de rochers équarries et évidées. Les autres monuments décorent l'entrée de ca-
veaux funèbres ordinairement très-exigus : c'est là qu'on aperçoit les premières traces de l'architecture en bois imitée
dans des monuments taillés dans le roc.

PLANCHE CLXIX.
PLAN ET ÉLÉVATION DU TOMBEAU D'AMYNTAS.

Le principal tombeau de la nécropole grecque est situé dans un angle formé par les sinuosités du mont Anti-
Cragus.

Il a la forme d'un temple. Deux colonnes d'ordre ionique décorent le portique, et deux autres ornées de patères
soutiennent les extrémités du fronton.

L'entablement, d'une grande simplicité , est orné de fortes denticules. Des palmettes ou antéfix décorent les angles
du fronton.

La porte de l'édifice, sculptée dans la masse même du rocher, est décorée de clous et couronnée par une corniche
supportée par des consoles.

Les bases des colonnes ont un caractère particulier qui se trouve rarement dans les autres monuments de ce
genre; elles se rapprochent par leur forme des bases du temple de Junon à Samos.

Le plan du monument est d'une grande simplicité. Le tombeau se compose d'une cellule avec trois lits sans aucun
ornement. Le nom d'Amyntas, gravé sur un pilastre, ne put rien nous apprendre sur l'époque où ce monument fut
exécuté. D'après le caractère général de l'architecture, on peut admettre qu'il date du troisième siècle avant notre ère.

PLANCHE CLXX.

PORTE ET DÉTAILS DU TOMBEAU D'AMYNTAS.

On a réuni dans cette planche :
i° La coupe transversale du portique, pour montrer le développement de la porte et le plafond orné de solives;
2° La coupe sur la porte avec l'entrée du tombeau ;
3° Le profil de la porte ;
4° La coupe sur l'ensemble de l'édifice ;
5° La coupe sur le fronton avec le détail de l'ante;
6° Les détails du chapiteau et de la colonne.

PLANCHE CLXXL

TOMBEAU D'ORDRE IONIQUE.

Ce monument est évidemment de la même époque que celui d'Amyntas; l'ensemble est un peu moins élégant; il
se distingue du premier en ce que les volutes ne sont que massées. Les détails étaient très-probablement exécutés en
peinture, ainsi que les ornements des palmettes; mais aujourd'hui on n'en remarque aucune trace.

PLANCHE CLXXIL
VUE DU TOMBEAU D'ORDRE IONIQUE.

Cette planche fait connaître la situation et l'état actuel du monument; il est entouré d'autres tombeaux également
taillés dans le roc, mais de style lycien.
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PLANCHE   CLXXIIL

SARCOPHAGE LYCIEN.

Ce sarcophage est situé dans la partie basse de la ville de Macri ; il se trouve aujourd'hui au milieu des eaux. Il
est évident que, sur cette partie de la côte, la mer a fait un mouvement ascendant. Il existe en outre un soubasse-
ment avec corniche, comme celui du tombeau planche CXCV; mais au moment où j'ai pris mes mesures, la marée
était haute et je n'ai pu qu'apercevoir une partie du soubassement.

Ce genre de sarcophages est exclusivement particulier à la Lycie. Il représente une caisse de bois retenue par
des liernes, et dans les faces latérales on voit les bouts des solives carrées qui paraissent sortir de l'intérieur. Le cou-
vercle est de forme ogivale; il est surmonté d'une crête qui contribue à donner à cette partie du monument la forme
d'une nacelle renversée.

Ce sarcophage, le premier de ce genre qui ait frappé mes regards en abordant en Lycie, est intermédiaire entre
les plus simples et les plus ornés.

On en remarque quelques-uns qui sont ornés de riches bas-reliefs, d'autres, au contraire, qui sont d'une simpli-
cité toute rustique ; mais la forme générale est partout la même. Sur le couvercle du sarcophage on a sculpté un
combat qui n'est, à n'en pas douter, qu'un jeu d'athlètes; car, à l'extrémité du tableau, on voit un personnage
assis qui paraît être un juge du combat. Sur la carène on voit aussi un combat représenté; celui-ci paraît plus sérieux :
deux vaincus sont frappés à mort, et d'autre part les vainqueurs emmènent leurs prisonniers.

Le caractère de ces bas-reliefs peut se rapporter au quatrième siècle avant notre ère. Sur le soubassement est un
bas-relief sépulcral : un homme et une femme sont couchés sur le lit funèbre. Ce bas-relief est fort altéré par les
eaux de la mer.

L'intérieur du sarcophage est une grande cuve divisée en deux compartiments.
Le monument est de brèche calcaire du mont Anti-Cragus.

PLANCHE   CLXXIV.

TOMBEAU LYCIEN TAILLÉ DANS LE ROC.

L'imitation sur la pierre des constructions de bois est le caractère dominant de l'art des Lyciens , et quand on
songe combien de temps il fallait pour qu'une transition si caractérisée eût été adoptée par tout un peuple, ce
n'est pas trop préjuger que de faire remonter à plusieurs siècles avant notre ère le temps où le peuple lycien* exé-
cutait en réalité les ouvrages de bois qu'il a depuis imités sur la pierre.

Ce monument représente une façade d'édifice; au rez-de-chaussée trois portes, une réelle et deux simulées : elles
sont ornées de clous disposés symétriquement, et dans le panneau supérieur est un heurtoir représentant une tête
de lion.

Le panneau inférieur est orné d'un bas-relief représentant un panier d'offrandes. Tout le monument est supporté
sur une pièce de charpente qu'on appelle aujourd'hui semelle traînante; elle est relevée en forme de bec d'ancre. On
pourrait supposer que dans l'origine ces constructions étaient mobiles, et qu'on les transportait comme des traî-
neaux.

L'entablement se compose de rondins de charpente avec un couronnement. La frise est représentée par une pièce
de bois courbe sur son plat.

Les liernes, moises, tenons de charpente sont imités aussi exactement que pourrait Je faire de nos jours le plus
habile charpentier.

Près du tombeau est sculptée une figure de chien d'un travail rustique, qui paraît garder le tombeau.

PLANCHES CLXXV —CLXXVI.
V

TOMBEAUX LYCIENS TAILLÉS DANS LE ROC.

Ces deux monuments font partie de la nécropolis lycienne; ils sont, comme tous ceux que nous avons décrits et
que nous aurons à décrire, exécutés sur le modèle de constructions en bois. Celui qui porte un fronton est remar-
quable en cela qu'il a évidemment un cachet d'ouvrage grec. Les palmettesqui le surmontent, les moulures du fronton,
sont autant d'indices du ciseau grec. Ce dernier monument est évidemment de l'époque de transition.
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PLANCHE CLXXVIL

PLAN ET COUPE DU  THEATRE.

Le théâtre de Telmissus a longtemps été cite comme le mieux conservé de toute la côte d'Asie. On y remarque, en
effet, les restes d'une partie notable du proscenium; la cavéa est presque complète, et avec un peu d'observation, on
reconnaît parfaitement la direction et le système de construction des murs de soutènement des gradins que les Grecs
appelaient analemme.

La cavéa se composait de deux précinctions, ayant chacune quatorze rangs de gradins, et séparées par un dia-
zoma (ceinture ou corridor ouvert), auquel aboutissaient deux vomitoires latéraux.

Le relèvement de ces différentes directions de murs, impossible à faire par des mesures au milieu des déombres
qui les masquent, s'est opéré avec la plus grande facilité par le moyen de la boussole. Cet instrument est indispen-
sable pour relever les plans de tous les édifices circulaires.

Le mur de soutènement est bâti en grands blocs de pierres de taille sans ciment. On n'observe aucune inscription
qui mette sur la voie pour déterminer l'époque de la construction de l'édifice; mais, d'après le caractère de la cons-
truction et le style des moulures, il date très-probablement de l'époque des derniers rois grecs ou du commencement
de la domination romaine.

Ce qui reste de la scène, quoique moins bien conservé que dans plusieurs autres théâtres, est néanmoins d'un
grand intérêt, parce que tout l'édifice est déchaussé jusqu'au niveau des fondations: on peut ainsi observer la cons-
truction du plancher de la scène, et la salle en contre-bas, exactement comme dans les théâtres modernes. Les portes
qui sont sous le proscenium étaient destinées aux gens de service.

PLANCHE   CLXXY1II.
DÉTAILS DU PROSCENIUM ET DES PORTES DU THÉATRK.

Figure i, Plan du proscenium au-dessus des piédestaux.
On voit, par les évidements de la pierre, qu'un plancher de bois régnait au niveau des piédestaux; il se profilait

devant les trois portes principales, de manière à pouvoir y pratiquer des "trappes, tandis que devant les petites portes
extrêmes le massif de maçonnerie se prolongeait.

Il est inutile de faire observer que, faute d'espace, on n'a donné que la moitié du plan.
Fig. a. Dans la partie inférieure du proscenium, on remarque une porte basse correspondant à chaque porte

supérieure, et de plus une porte supplémentaire entre les deux piédestaux. La restitution de cette façade est indiquée
par l'addition de colonnes accouplées sur chaque piédestal, comme au théâtre d'Aspendus. Il ne reste aucun débris
de l'entablement.

Fig. 3. Détail de la porte centrale.
Fig. 4- Coupe de la corniche de la porte centrale.
Fig. 5 et 6. Élévation et coupe de la corniche des portes latérales.
Fig. 7. Détails des piédestaux.

PATARE.

PLANCHE  CLXXLX.
AQUEDUC PÉLASGIQLE.

Cette construction réunit deux collines qui dominent la baie de Kalamaki, à quelques lieues de Patare; elle est
faite en pierres à joints irréguliers ; les vides de l'intérieur sont remplis par un béton de sable et de petites pierres.
Quelques-unes des pierres du parement forment parpaing et relient la maçonnerie. On remarque deux portes faites en
encorbellement, qui sont un indice de haute antiquité; car l'appareil à joints irréguliers n'est pas un caractère absolu
d'archaïsme ; mais il n'existe pas d'exemple de voûtes en encorbellement qui soient d'ouvrage romain. On peut donc
considérer cet aqueduc comme une construction primitive. Le couronnement, composé de pierres taulees, contient
un canal circulaire qui suit les deux pentes de l'aqueduc. Toute cette construction est de pierre calcaire.
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PLANCHE  CLXXX.

VUE DU THÉÂTRE.

Le théâtre est établi sur la pente d'une colline voisine de l'ancien port. Ce monument a survécu à la dévastation
qui s'est étendue sur toute la ville de Patare. La solidité et la masse des théâtres anciens les ont presque tous préservés
dans les anciennes villes. Ces édifices n'ont été détruits complètement que'dans le voisinage des grandes villes, quand
les matériaux pouvaient être utilisés.

Le théâtre de Patare est un de ceux dont le proscenium est le mieux conservé. On pourra, en étudiant les différents
plans des théâtres, voir que ces édifices sont de deux sortes, ceux dont la scène tient à la cavéa, ceux dont elle en est
tout à fait séparée ; ce dernier cas est caractéristique du style grec.

La vue est prise du côté de l'angle de l'ouest. Comme on n'a pas pu donner en géométral tous les détails de l'état
actuel, cette planche en tiendra lieu.

PLANCHE CLXXXL
PLAN, COUPE ET ÉLÉVATION DU THÉÂTRE.

Ce théâtre avait deux précinctions.
La première avait dix-sept rangs de gradins, plus le dernier rang à dossier.
La seconde avait quatorze rangs, le dossier du dernier gradin formait ainsi une barrière à la galerie de la précinc-

tion. Ce monument, comme on peut le voir, est entièrement conservé; il ne manque que les compartiments, les plan-
ches de la scène et la toiture , toutes parties qui étaient en bois.

Les deux massifs que l'on remarque aux cornes du demi-cercle ont été ajoutés après coup pour soutenir la poussée
du mur circulaire de la cavéa.

Jl n'y a rien de supposé dans les parties de l'édifice qui ont été restituées , on les retrouve plus ou moins in-
tactes.

Le mur de face du proscenium était sans doute décoré de colonnes de marbre qui ont disparu; on ne les a pas
restituées.

Le détail qui se trouve à droite et à gauche de la planche est le pied-droit et l'archivolte du vomitoire.
Plus haut est placé le détail des gradins.
Sur la porte à gauche conduisant dans l'orchestre on lit l'inscription suivante, qui indique l'époque de la cons-

truction de l'édifice.

SUR LA PORTE DU THÉÂTRE.

AYTOKPATOPIKAISAPIGEOYAAPIANOYYineEOYTPAlANOY
nAPeiKOYYinNneEOYNEPYAErrONnTITflAlAinAAPIANn
ANTONEINn5EBA5TflEY5EBEIAPXIEPEIMEri5TnAHMAPXIKHX
EïOY5IA5TOIYnATflToAnATPinATPIA02KAieEOI5
5EBA5TOI5KAlTOI5nATPnOI5eEOI2KAITHrAYKYTATH
nATPIAITHnATAPEnNnoAEITHMHTPOnOAEITOY
AYKinNE9N0Y20YEAlAKo0YEIAI0YTITIAN0YeYrATHP

nPoKAAnATAPISANEGHKEN
KAIKAeiEPn2ENTOTEnP05KHNIONOKATE3KEYA5EN
EKeEMEAinN0nATHPAYTH2Ko0YEIAI02TITIAN05
KAITONENAYTnKOSMONKAITAnEPlAYTnKAITHNTHN
ANAPIANTnNKAlArAAMATHNANASTASIN
KAITHNTOYAOrElOYKATAlKEYHNKAI
nAAKnSINAEnOIHSENAYTHTOAEENAEKATON
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AÛTOxpàropi Kaicapi 0so5 À^piavoQ uîfii 0£oO TpaïavoG IlapGixoij uîtovw ôeoCÎ Nspoua èyyovw, Titw AiXito Â&piavû Àvtw-

v«v<o 2sêa(7T<îi Eùcreëeï âp^iepsi [/.syiaTw ^Yiaap^iJtYi; é^ouaiaç to ï ùitârco to 8 «ccTpt Trarpt^o; xal ôsoïç 2eëa<TTotç xal toîç

rcaTpcooiç Geoîç xal T?i yXuxuTâr-/) iraTpt^t tyï IlaTapéwv uo'Xei tvi piTpoxoXei tou Auxiwv êQvouç OùeiXia KotVTou OôctXtou

TtTiavoiï GuyaV/ip IlpoxXa IlaTapl; âvé-Q-/]X£v xal xaGiépwaev to ts Tpoffxyfviov, o xaTsaxeuaas.v sx 6ep.eXiwv 6 iraTïjp aÙT/jç
Ko'ïvtoç Oùet'Xto; Tmavàç xal tov èv aÙTÛ xqsj/ov xal Ta irepl aÙTÔ xal t/]V tôv âv^piavTwv xal àyaXaaTwv àvôVraçiv xai tvjv
ToCf XoyeiQU xaTaffxsuviv xal TuXaxcoctv a siuoiïxrev aùrJl, to oè èv^éxaTov tou ^euTepou i^iaÇwj/.aToç (JàGpov xal Ta PïjXa toû Geârpou

xaTao-xeuaGevTa wo' Te toO ■rcaTpo; aÙTviç xal W aÙTvîç TCpoaveTÉGy] xal irape^o'Gvi xaTa Ta ùiro tyïç xpaTtVm; |3ouXyï$ è^vjçwuiva.

A l'empereur César fils du divin Hadrien, petit-fils du divin Trajan , vainqueur des Partbes, arrière-
petit-fîls du divin Nerva, Titus iElius Hadrien Antonin Auguste, pieux, grand pontife, la première
année de sa puissance tribunitienne, consul pour la quatrième fois, père de la patrie. Et aux dieux
augustes et aux dieux de la patrie, et à la très-douce patrie, la ville de Patare, métropole du peuple
lycien. Vélia Procla (I), fille de Quintus Vélius Titianus, de Patare, a dédié et consacré le proscenium
que son père Quintus Vélius Titianus a construit depuis les fondements, et la décoration qui le cou-
ronne et qui l'entoure, et l'établissement des statues et des images, et l'ornementation du pupitre ainsi
que son revêtement de marbre, ouvrages qu'elle a faits à ses frais, ainsi que le onzième escalier de la
deuxième précinction, et le vélarium ou les tentes (2) du théâtre, qui ont été établies par son père, et
qui, par elle, ont été offertes et dédiées conformément aux décrets du puissant sénat.

PLANCHE CLXXXIL
ÉLÉVATION DE LA SCÈNE.

On a réuni dans cette planche les détails de construction du proscenium, tout en s'asbtenant d'y ajouter quoi que
ee soit qui parût hypothétique.

PLANCHE  CLXXXIIL
COUPE ET ÉLÉVATION LATÉRALE DU THÉÂTRE.

Quoique dans l'état actuel la construction ne soit pas aussi intacte, il ne peut exister aucun doute sur l'ensemble
de cette façade. La pente de la toiture est donnée par l'angle du fronton.

PLANCHE CLXXXIV.
D ET AH, DE L'ORDRE EXTÉRIEUR.

Au rez-de-chaussée on a pu voir dans le plan que le théâtre se rattachait à un portique qui formait sans doute,
devant l'édifice, un forum agora; il ne reste plus dans l'entablement que les amorces de l'architrave et de la frise;
mais cet ordre était semblable à celui du rez-de-chaussée du théâtre.

Les deux ordres contenus dans cette planche régnent dans tout le pourtour de la façade du proscenium.
La frise inférieure est travaillée avec une grande facilité de ciseau; on peut lui reprocher d'être un peu basse re-

lativement à l'architrave, c'est un défaut inhérent à beaucoup d'édifices de cette époque.
Il y a quelques variantes dans les chapiteaux des pilastres, le détail à gauche en donne un exemple.

PLANCHE CLXXXV.

VUE D'UN  TEMPLE ANTIQUE.

Sur la rive droite du port s'élève, au milieu d'une forêt de lianes, un petit temple dont la cella est entièrement
conservée. La porte de cet édifice est un magnifique exemple de l'architecture antonine. Le portique est entière-
ment détruit; mais les chapiteaux des antes indiquent le style des colonnes.

(,) Le nom de ITpo'xXa  a été interprété par Procula , voyez          sub Proclo sublimes elatus ad auras.
WalpooTs Travels, Mais il existait en Orient une famille Pro-              W 11 est probable que le mot BvjXa ( vîla ) est  une corrup-
cla, qui se trouve  mentionnée sur l'obélisque de Constant)'-          tion du latin vêla.
nople : ITpo'xXoi; s'TCexsxXeTo; et dans l'inscription latine : .Indice
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PLANCHE CLXXXVL

PLAN ET ÉLÉVATION DU TEMPLE.

Cette planche donne l'édifice dans son état actuel : on s'est abstenu de toute restitution.

PLANCHE CLXXXVIÏ.
CHAPITEAU ET BASE DU TEMPLE.

PLANCHE CLXXXVIII.
DÉTAIL DE LA PORTE.

L'exécution de ces sculptures ne laisse rien à désirer, et l'ensemble de la composition est des plus magnifiques. Si
l'on compare cette porte à celle du temple d'Ancyre, on reconnaîtra, dans celle-ci, des lourdeurs qui indiquent le
premier siècle de l'ère chrétienne.

PLANCHE CLXXXIX.
TEMPLE FUNÈBRE.

Ce genre de tombeaux a été fort usité dans la période du premier au second siècle de l'ère chrétienne; on en ob-
serve un grand nombre sur la côte d'Asie. Le plan est identiquement semblable à celui d'un temple; mais autour de
la cella se remarquent les Clinia sur lesquels on dépose les corps. On observe quelquefois un caveau sous la cella
avec une entrée particulière.

L'édifice est dans un état de conservation tel, que la restitution n'offre aucune incertitude.
Figure i. Plan de l'édifice. Les fûts de colonnes épars dans le voisinage, et les fragments d'architrave, fig. 5, ont

servi pour restituer l'ordre. Le perron existe en entier.
Fig. 2. Élévation dans l'état actuel. La porte de l'édifice est entière, les antes sont doriques, mais les chapiteaux

étaient de style composé.
Fig. 3- Restitution de l'édifice d'après les éléments retrouvés sur les lieux.
Fig. 4- Coupe sur l'état actuel.
Fig. 5. Fragment d'architrave.
Fig. 6. Chambranle de la porte.
Fig. 7. L'angle du fronton de la façade.
Fig. 8. Linteau de la porte du côté de l'intérieur. On voit que la partie supérieure de la porte était close par

une grille.
La longueur totale de l'édifice, y compris les moulures du stylobate, est de i3"',i485.

PLANCHE CXC.

Cette porte triomphale est située à l'extrémité de la ville du côté de sa nécropolis. Un fragment d'inscription
prouve qu'elle fut érigée en l'honneur de métropole de la communauté lycienne.

Ce monument renferme des incorrections qu'il est curieux d'observer, mais qu'il ne faut pas imiter.

ANTIPHELLUS.
PLANCHES CXCI ET CXCI1.

PLAN GÉNÉRAL DE LA VILLE D'ANTIPHELLUS.

On peut regarder cette ville comme le type de toutes les villes lyciennes. Elles peuvent changer de forme et de



328   )
description ; niais on rencontre partout l'ensemble plus ou moins complet des monuments que l'on observe à Anti-
phellus, c'est-à-dire un théâtre, un agora , une nécropole, des sarcophages, et une série de monuments taillés dans
le roe.

On reconnaît facilement dans ce plan les édifices qui sont reproduits dans les planches suivantes.
Le grand tombeau monolithe est à droite, au milieu d'une enceinte; l'édifice de la planche CXCIII est près du

port. Le tombeau de style grec est près de l'acropolis.
Le monument circulaire que l'on voit dans l'enceinte de la ville est une ancienne église byzantine. Les bains ro-

mains sont dans le voisinage de la mer. Les tombeaux taillés dans le roc sont placés sur le flanc du Taurus et dans
la vallée du port Wathy (profond).

PLANCHE  CXCIII.

EDIFICE PRÈS DE LA MER.

La grande simplicité du plan de cet édifice m'avait d'abord fait supposer que c'était le reste d'un temple; mais il
n'existe, sur l'avant, rien qui paraisse avoir appartenu à un portique.

La construction , qui paraît être de l'époque grecque , a cela de particulier que tout l'extérieur est en assises réglées
et à bossages, tandis que l'intérieur est en appareil à joints irréguliers. L'ensemble de l'édifice est assez bien conservé;
on n'y remarque aucune trace de fronton ou d'entablement. D'autre part, cette  vaste salle de  n mètres de côté
n'était éclairée par aucune fenêtre latérale; il me paraît donc fort difficile de se prononcer d'une manière positive
sur la destination première de ce monument.

Figure i. Plan de l'édifice.
Fig. 2. Elévation du mur de la grande salle, ou coupe transversale §ur le porche.
Fig. 3. Détail d'une des colonnes de l'entrée.
Fig. 4- Chambranle des portes.
Fig.   "i.  Architrave des niches.

PLANCHE   CXCIV.

TOMBEAU DE PTOLÉMÉE.

J'ai conservé à ce monument le nom de Tombeau de Ptolémée, quoiqu'en réalité ce soit celui d'Eutychès; mais les
Grecs du pays le désignent ainsi.

Ce monument, d'une exécution parfaite, est extrêmement curieux en ce qu'il prouve que les Grecs ont imité les
monuments d'architecture lycienne. Les saillies laissées sur le marbre, et qui sont quelquefois décorées dans les tom-
beaux lyciens, étaient destinées à suspendre des guirlandes et des couronnes funèbres.

L'inscription du tombeau est parfaitement lisible. Ce Ptolémée était sans doute d'une famille originaire d'Egypte,
qui était venue s'établir à Antiphellus pour y commercer.

SUR UN TOMBEAU.

TOMNHMEIONKATE2KEYA5ATOEYTYX02
nPArMATEYTH5TOYAÏIOAOrnTATOY
MAPAYPriTOAEMAIOYEYEAQONT02AAN
TKbEAAEITOYEAYTniKAirYNAlKlAYTOY
EYEAOIAKAITEKNOISAYTHNKAIOISAN
5n2nNEniTPEM'ni2AEToYn050PI0N
ENKHAEY0H5ONTAITAePEMMATAMOY
AAAnAEMHAENIESESTHENKHAEYSAITI
NAOAriAPATAYTAnOIH2A2AMAPTOA05
E5Tn0EOI2KATAXeONIOI2KAII2TOI5EI
nP02TEIMOYTniEPnTATflTAMEm*Act>
OAEEAENIASAHMYETAITOTPITON

Ta fAVTijjuïov jcaT£<JX.£ua<raTO Eutu^oç n;pay(AaT£tJ77,ç toîï à^io^oywTa-ou Mapxou AùpyiXtou IlToX£[j.atou EùeXQovroç S AvTifeXkti-

tou éauTto >cai yovaixl aÙTOû EÙTÙ.oia. xal téx.voiç aùxwv, xai   oiç av <rw; àv eirtTpe^o), £iç iîè  to   ÔTCOffopiov  svxyideuoYiCjvxat Ta
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9p£(j.[/.aTa [/.ou aXkip os pioWi s^écTto svx7]o*s0"(rai -riva- Ô£è irapà TaOra irotvîua; â[/.apTW>.à;  ectto) Geoîç xaTa^Qoviot;  xal eiaoiaa

7rpocTei(/.ou tô leptd-raTW T«[Aetw ^Kaç' ô 5è èXs'y^aç 'Xv)'[A<J'£Tai to rptrov.

Ce tombeau a été élevé par Eutychès , agent d'affaires (procurateur)du très-illustre Marc Aurèle Pto-
lémée Evelthon ( quatrième du nom), natif d'Antiphellus, pour lui et pour sa femme Euplaea et leurs
enfants , et à ceux de leurs survivants à qui je le permettrai.

Dans le caveau inférieur seront ensevelies les femmes de ma maison. Défense est faite d'y enterrer qui
que ce soit. Que ceux qui transgresseront cet ordre soient dévoués aux dieux infernaux, et qu'ils payent
en outre comme amende, au sacré trésor public, mille cinq cents deniers. Le tiers en sera laissé au dé-
nonciateur.

PLANCHES  CXCV ET CXCVI.

TOMBEAU LYCIEN AVEC UNE INSCRIPTION.

Ce monument esta peu de chose près contemporain du tombeau de Telmissus, que nous avons donné plan-
che CLXXIII; il représente une construction de bois. La forme ogivale de son couvercle est un caractère inhérent
à ces sortes de monuments; on n'en rencontre pas un seul dont le couvercle soit circulaire. De chaque côté du mo-
nument sont deux avant-corps de lions dont le dessin indique une époque archaïque.

L'inscription lycienne gravée sur le soubassement a été estampée en papier avec le plus grand soin. On peut re-
garder cette copie comme fidèle.

PLANCHE  CXCVIL
Ce monument, entièrement taillé dans le roc, est d'un style beaucoup moins répandu dans les villes de la Lycie.

L'ordre dorique grec s'y montre dans toute sa pureté. Malheureusement il n'existe aucune inscription qui fasse con-
naître ni l'époque où il fut construit, ni le nom du personnage auquel il fut dédié.

Ce monument s'élève au milieu d'une aréa ou cour taillée dans le massif du terrain; le corps même du tombeau
est pris dans l'évidement de l'aréa.

L'élévation du tombeau n'est pas d'un seul bloc. La partie supérieure, où le rocher était moins sain, a été rem-
placée par le couronnement en pierres plates qui forme le larmier et la cimaise. Une partie des triglyphes a été aussi
rapportée. La partie rectangulaire qui est au-dessous de l'architrave est un placage destiné à masquer un défaut du
rocher.

L'ensemble de cette élévation est irréprochable. La porte est dessinée dans les proportions les plus heureuses.
L'intérieur du tombeau est décoré de trois lits funèbres avec une frise de caryatides et divers ornements.
Figure i. Plan du tombeau avec l'aréa.
Fig. 2. Élévation du tombeau, dans lequel on a complété la corniche.
Fig. 3. Frise de caryatides dans la chambre sépulcrale.
Fig. 4- Ornements des lits funèbres.

PLANCHE   CXCVIII.
DÉTAIL DU TOMBEAU DORIQUE.

Les figures i, 6 et 7 appartiennent au tombeau d'ordre dorique grec.
Figure 1. Coupe du tombeau dans l'état actuel. On voit l'intérieur de la chambre et la disposition des lits fu-

nèbres.
Fig. 6. Détail de l'entablement. L'ante, l'architrave et la frise font partie de la masse même du rocher. Le lar-

mier et la cimaise étant restitués dans l'ensemble , on ne les a pas reproduits dans le détail.

Fig. 7. Détail de la porte.
Tombeau d'ordre ionique taillé dans le roc. Ce petit monument, placé sur le revers nord de la colline de l'acro-

pole , est d'autant plus intéressant, qu'il a dans les détails plusieurs points de ressemblance avec le grand temple
d'Apollon à Phigalie. Ainsi, le chapiteau ionique à volutes un peu déprimées, la base de la colonne très-large et
épatée sont des caractères communs aux deux monuments. Ce tombeau était entièrement couvert par les décombres ;
il a été déblayé par l'équipage du brick le Dupeût-Thouars.

Fig. 3. Détail du chapiteau et de l'entablement.
Fig. 4. La base de la colonne.
Fig. 5. Détail de la porte.
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PLANCHE   CXCIX.

TOMBEAU DANS LA VALLÉE DE VATHY

Cette planche contient deux sortes de sépultures, l'une dans le style lycien, l'autre de style grec; elles sont voi-
sines l'une de l'autre, et je suis disposé à les regarder comme presque contemporaines, quoique d'un genre bien
différent.

Le tombeau lycien est un des plus simples du genre ; il est couronné par un entablement composé de poutres ar-
rondies. Sur la pierre inférieure est une inscription de quatre lignes en caractères lyciens, et qui attira d'autant
plus mou attention, qu'elle est suivie d'une autre inscription en langue grecque. Non-seulement je copiai l'une et
l'autre, mais j'en levai l'empreinte en papier, pour éviter toute erreur, espérant au premier moment que le grec
pourrait mettre sur la trace du lycien; mais en examinant plus attentivement, je fus déçu dans cet espoir.

Ces deux inscriptions ont été recueillies dans le mois de juin i836; j'ai la certitude qu'alors elles n'avaient jamais
été copiées, parce qu'elles étaient couvertes de lichen ; elles ont voyagé depuis ce temps en Angleterre et en Alle-
magne. Celui qui les envoya oublia de me nommer: j'aurais pu donner aux savants étrangers qui s'en sont occupés
quelques renseignements utiles (I). Je neveux pas pousser plus loin cette réclamation; mais je prouverais, au besoin,
qu'on a attribué à un autre un travail qui m'appartient, attendu qu'avant l'époque que je viens d'indiquer, nul voya-
geur, français ou étranger, n'avait recueilli ces inscriptions.

*Btf£*WPïr^FOM*TErPïr>FKr*
LYTT>:+AM-.TEA*EME+PhhEA^AE:'tH-BE
ç-^TEA^EMl^+BEI^çEI^TE'hAE^EKMWT
M4^^)KWTTO:*rEOICAM-E^BEI4H-S^E^AFEF'r-+IT'NE

IKTA2AAANTI(PEAAITH2TOYTITO/yiNHMAHPrA5ATOAYTni
TEKAirYNAIKIKAITEKNOI2EANAETI2AAIKH5HIArOPA5HITOMNHMA
HAITflAYTONEniTNY

Jctasla, natif d'Antiphellus, a creusé ce tombeau pour lui, pour sa femme et ses enfants. Si quelqu'un
viole ou achète ce tombeau, il payera au fisc 700 deniers.

Les essais sur la langue lycienne, tentés par quelques philologues anglais, n'ont pas beaucoup avancé les premiers
travaux de M. Saint-Martin (2J. En suivant cette méthode, on aurait peine à reconnaître dans l'inscription grecque la
traduction de l'inscription lycienne. On peut néanmoins affirmer que le personnage au nom duquel l'inscription grec-
que fut tracée est celui qui fit faire le tombeau : le mot ■/ipfa.aa.ro ne laisse aucun doute à cet égard. Or, le style de cette
inscription se retrouve dans des monuments peu antérieurs au premier siècle de l'ère chrétienne, d'où je conclus
que la langue que nous appelons lycienne était encore parlée à cette époque.

Le petit tombeau de style grec ne porte pas d'inscription. Les détails des moulures sont exécutés avec une grande
finesse ; la porte rappelle celle du temple d'Hercule à Cori, en Italie.

PLANCHE   CC.

TOMBEAU DE CLAUDIA REGELIA.

Parmi les tombeaux taillés dans le roc, on en observe très-peu sculptés sur ce modèle. Il représente la façade d'un
de ces sarcophages qui sont si multipliés; il est de plus supporté par des solives horizontales qui imitent les semelles
d'un traîneau.

La chambre n'offre aucun intérêt; c'est une cellule avec deux lits funèbres. D'après l'inscription, il a été fait pour
une dame romaine, sœur aînée de Claudia Regelia.

L'inscription lycienne, qui est placée au-dessous de l'inscription latine, ne paraît contenir aucun des noms men-
tionnés dans cette dernière.

En général, quel que soit le genre de ces inscriptions, quelle que soit la manière de les lire, il est certain qu'elles

(I) Voyez Zeitschrift fur die Kunde des Moigenlandes, vol.            page a3a.
IV, Grotef'end.—Travels in Lycia by lieutenant Spratt, vol. Il,                <2   Journal des Savants,  1821.



( Mi )
contiennent tontes la même formule. On y voit le même mot TEA'r-EME, repété un très-grand nombre de fois. Je
persiste à croire que cette forme représente un verbe. Il est un autre mot dont le sens laisse peu de doute , c'est celui
de TPXMEAE, tremilos, ancien nom des Lyciens.

Les inscriptions des tombeaux sont gravées sur trois plates-bandes différentes; elles sont disposées comme il suit:

CLAVDIAREGELIAHERENNIAPRIMIGENISORORISVAE
PIETATISETMEMORIAECAVSA.

^BAYïN^:vPOPO:M^TE:¥PENFf>TTEAPMP'NHI^:0+1sPEI^+:
TEA^EMEr+PrbEA^AE^+AEi^TEA^EM^^EhE^ITW
TEIt>TO:MEÏETEWTPEWOM:^E^AE • l>Af>A^+YNH'N^:^+PII
TOhXM**EWAI>:+PIIEPPïNI>FE •MAEII'r*ET\h"E
EAWMf^II^AHAYI^F^MA                               TETEK*

SUR LA FRISE.

KBE^PhhE^M^ErT^AETEK^M^N^TOB^TEMW+^E
+OF^APE:^EIA^+E:TPXMEAE^BEA^A+^AETE^B^EITA

Cette autre inscription est gravée sur un tombeau de la vallée de Vathy. Comme ce monument n'offre aucun in-
térêt , je ne l'ai pas reproduit.

TOTTAWTErPïVW. T^BAAEME$EN^T^hTEA^EME
.....E+PrNEM^Ar*+BE**TEA*EM*:EM*E'rT>¥'MEÏ+E

Or*ÏEA*TM-ETAETTE*B*AEME*EINT*AEVfAI>At>
ETTtfN M-PrrEUWr-ET*'. TE. TEK^T'Î^E-f*

E*EVM*MTA PO*. MT+^P. MEïT^+E

PLANCHE  CCI.
TOMBEAU TAILLÉ DANS LA PARTIE NORD DE LA VALLÉE DE VATHY.

Ce monument indique déjà une transition entre l'architecture lycienne et l'architecture grecque. Le fronton est
venu s'ajouter au couronnement, les solives arrondies représentent les modillons ou les fortes denticules que l'on ob-
serve dans certains temples ioniques. Ce monument paraît intermédiaire entre celui de la planche CXCIX et celui de
la planche CXCVIII.

PLANCHE CCIL
VUE DE LA NÉCROPOLIS.

Cette vue est prise du bord de la mer, non loin du môle. On voit sur l'élévation le grand sarcophage dont les dé-
tails sont donnés dans la planche CXCV.

PHELLUS.
PLANCHE CCIIL

Les constructions de la ville de Phellus offrent un aspect plus sévère et plus grandiose que celles des villes de la
côte. Les remparts sont composés de pierres énormes. Plusieurs édifices détruits demanderaient une étude particu-
lière pour être expliqués. Les tombeaux de la nécropolis diffèrent de ceux que nous avons déjà reproduits, en ce
qu'ils se composent d'édifices isolés,  mais monolithes et tenant au sol par la base : ce sont de véritables rochers
taillés.

Le tombeau donné dans cette planche est le type de cette architecture. On reconnaît, à n'en pas douter, le sys-
tème de construction de bois. Les semelles en bec d'ancre sont ici taillées en plein relief.

Une particularité de la toiture ne se rencontre que dans les ruines de Phellus.
Sur le front de l'édifice les solives arrondies se présentent comme dans les autres tombeaux , mais sur les faces la-
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térales, elles sont carrées et se recourbent comme la  pièce formant linteau dans les monuments sculptés dans le
rocher.

Il faut examiner les détails de ces constructions, car la langue de l'architecture manque d'expression pour bien les
définir.

PLANCHE CCIV.

Ce tombeau est sur le penchant de la montagne; il est peu à peu entraîné dans un précipice par l'effet des pluies
et de la fonte des neiges.

ARNAEA.

PLANCHE CCV
PLAN ET COUPE D'UNE ÉGLISE BYZANTINE (VALLÉE DE CASSABA).

Cet édifice est situé au milieu d'une vallée solitaire, et sur le bord de la rivière de Cassaba.
Sur la colline peu éloignée sont les ruines d'une ville dont le nom n'est pas déterminé.
Il ne subsiste aucun document, aucune inscription pour mettre sur la trace de son passé; mais la ressemblance dans

les dispositions générales que nous retrouvons dans l'église de Saint-Nicolas de Myra nous fait supposer que ces deux
édifices datent à peu près de la même époque, du septième au huitième siècle.

Le plan se compose d'une nef avec deux bas côtés. L'entrée de la nef est précédée d'un narthex et d'un exonarthex.
A droite et à gauche du narthex sont deux tours carrées qui renfermaient des escaliers pour monter aux caté-
chumènes.

Le fond de la grande nef est terminé par un hémicycle éclairé par trois fenêtres, et chacun des bas côtés conduit
à une chapelle du scévophylacium, destinée à conserver les évangiles et les vases sacrés.

Toute la construction est faite en moellons de schiste reliés par un mortier bien fait.
La nef est couverte en berceau. Au centre est un pendentif éclairé par une coupole en partie détruite, mais dont

la restitution ne laisse aucun doute.
On a restitué aussi les deux colonnes qui soutiennent les parties latérales du pendentif; elles existent hors de

leur place.
En dehors de l'église, à droite et à gauche des bas côtés, sont deux chapelles octogones entièrement conservées,

et dans lesquelles on n'avait accès que par l'église; elles ont cela de particulier, qu'elles ne sont pas dans le même
alignement. Ces édifices ne sont pas à la place qu'occupaient les baptistères dans les églises byzantines; ce sont peut-
être une bibliothèque et une sacristie qui aura servi de scévophylacium. J'ai observé une disposition analogue dans
l'église de Sainte-Sophie de Trébizonde.

Un croquis du plan de cette église a été publié, en 1847, par MM. Spratt et Forbes (I). M. Fellows n'a commencé son
voyage de Lycie qu'en 1839. C'est au mois de juin 1835 que nous commencions, avec la Mésange, nos excursions
dans l'intérieur. La plupart des villes de la Lycie maritime, déterminées par les voyageurs anglais que je viens de
nommer, avaient déjà été signalées par moi plusieurs années avant, et l'un d'eux ne l'ignorait pas; il n'est donc pas
exact de dire: « Sir Charles Fellows, travelled in Lycia, and was the first to give an account of the interior {2). »
L'auteur de cette notice nomme tous ceux qui ont fait ou qui ont eu l'intention de faire le voyage de Lycie. Il eût été
juste de ne pas oublier celui qui a fait connaître que le parcours de la Lycie n'offrait pas plus de danger qu'au-
cune autre province de l'Asie Mineure.

APERLAE.

PLANCHE CC'VI.

Il est démontré aujourd'hui que l'orthographe du nom de cette ville est bien Aperke, et que toutes les variantes
Apyrse, Aperae, données parles auteurs sont fautives.

Cette ville offre encore des ruines d'un grand intérêt, car c'est là seulement que nous pouvons observer des mai-
sons lyciennes ; et l'édifice des bains tranche d'une manière péremptoire la question tant de fois controversée des

(1>  Traveh in Lycia, tome l,pageio5.                                           {2>  Travels in Lycia , introduction, p.  1 '5.
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constructions à joints irréguliers qu'on appelle pélasgiques. Cette planche représente une partie de l'acropole. Les mu-
railles que l'on voit dans le fond sont byzantines, mais construites sur des restes grecs.

Cette partie de l'acropolis contenait en petit tout ce qui constitue la vie civile: un temple, un théâtre, des citernes
et enfin des tombeaux , tout cela taillé dans le roc et dans des proportions très-exiguës.

Le théâtre ou odéum n'a que 21 mètres dans son plus grand diamètre, et 5m,8o pour le diamètre de l'orchestre;
il n'est pas probable qu'il ait pu servir à des représentations scéniques; on y disait des poésies, ou l'on y faisait de
la musique.

PLANCHE CCVIL

PLAN, COUPE ET ÉLÉVATION  DES BAINS.

Ce monument, d'une entière conservation, est situé au bord de la mer. Il est isolé; il ne parait pas que depuis sa
construction il ait jamais été affecté à aucun usage par les modernes. Toute la construction est bien homogène , sans
restauration ni addition. J'ai scrupuleusement examiné la nature des pierres, les traces des outils employés, le mode
d'appareil ; j'ai voulu douter en un mot, aussi longtemps que possible, que cet édifice fût fondé et construit de toutes
pièces, à une époque dont la date est précise. On conçoit l'intérêt que j'avais à un examen si attentif puisqu'il tran-
chait une question qui, par le fait même, me paraît aujourd'hui résolue; c'est-à-dire que dans le courant du premier
siècle de l'ère chrétienne on faisait des constructions à joints irréguliers, simultanément avec des assises réglées, des
hémicycles et des arcs à voussoirs: car il semble que l'architecte ait voulu réunir dans ce petit monument l'ensemble
de tous les appareils employés à son époque; et pour qu'il ne reste aucun doute, l'inscription a bien soin de dire:
construit depuis les fondements. Si l'on eût trouvé seulement le mot kkt*oxsu80» , il aurait pu rester quelque doute,
car il est souvent employé pour désigner une restauration ; mais les mots lx Oeue^twv (depuis les fondements), ne laissent
aucune incertitude.

Le bain d'Aperlae est bâti en pierres de taille , sans mortier. Toute la façade qui regarde la mer (figure 2) est en ap-
pareil à joints irréguliers. La porte est composée de quatre énormes pierres; l'architrave est percée de deux évide-
ments qui étaient sans doute les arrachements du portique ou prostoon dont il est parlé. L'inscription est ainsi
conçue :9

SUR LES BAINS DE CONSTRUCTION PÉLASGÏQUE.

[AYTO]KPATOPITITneEOYOYESnA2IANOYYinKAI2API
[OYE2]nA5IANn5EBA5TnAPXIEPE|MEri5TnAHMAPXIKH2
[EïOYJ5IA5TOÂAYTOKPATOPITOBYnATnTOHnATPinATPIA05
TIMHTH.....ligne effacée à dessein   ....
TITOYAYPHAIOYKYHOnPE5BEYTOY.KAIANTI5TPA
[THrO]YTOY5EBA5TOYKAIEArOMENOYAONITOYEniTPOnOY
5EBA5T0YAnEPAEITnNKAITnN5YNn0AITEY0MENn[N]
HBOYAHKAIOAHMOSTOBAAANEIONKAITOnPOSTOONKATE
5KEYA5ENEK0EMEAinN.

[AÙTojxpaTopt Titcj) Ôeoù Oôe<7iua<JiavoO uîw Kawapi [OùecjjTCactavw asgow-rô, âpyispet (/.eyt'o™, ^j/ap^ty.-^ [l£ou]aiaî tq a', aù-

Toxpa-ropi rà p', ùrocTw TÔ n', waTpi izolt^oç, npi x-Tj [. . ■ • ] Tïtou Aùp^i'ou Kimo (Kuavirou?) xpeageuToù xal àvxwxpa-

[TYÎyoJu tqu SegacToO xal AiXiou Mrfvou Aovîrou èiriTpoTCou Segaarou, ÀTcepXenrwv xat tSv ci)fMt<&iTe'jo|/ivco[v] i poiAr xai 6 ^p;

to (3c&aveîbv xoà to irpo<7f[w]ov xaTeoxeuasev ex fojukiw.

En honneur de l'empereur Titus, fils du divin Vespasien, César, Vespasien Auguste, grand pontife,
exerçant la puissance tribunitienne pour la première fois, empereur la deuxième, consul  la huitième,
père de la patrie, pour l'honneur de.....(effacé à dessein), Titus Aurélius de Cyanae (?) étant légat et
propréteur impérial, ./Elias Menas Aonites (?) étant intendant impérial, le sénat et le peuple de la ville
d'Aperlœ, et ceux qui se sont réunis à leur république, ont construit ce bain et le portique d'entrée,
de fond en comble.

Toute la quatrième ligne est proprement effacée avec le ciseau , sans doute par suite de quelque révolution dans

la république des Aperléens.
J'ai réuni dans cette planche tous les détails de l'édifice.
Figure 1   Plan du bain. Le sol est couvert de décombres, on ne saurait voir s'il existe quelque piscine.
Fie.  2. Élévation principale du côté de  la  mer. L'ajustement des pierres a  été  relevé avec un instrument de

réduction.
Tome III.                                                                                                                                                                        D9
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Fig. 3. Elévation du côté de l'hémicycle ; il est facile de voir que cette partie de l'édifice date de la première cons-

truction. Le mur opposé à l'entrée est en assises réglées.
Fig. 4- Coupe sur l'intérieur de l'hémicycle.
Fig. 5. Plans du seuil et de l'architrave de ia porte. On voit encore les trous dans lesquels se mouvait le battant

de la porte.
Il ne reste aucune trace de voûte; l'édifice était sans doute couvert en terrasse.

PLANCHE CCVIII.
VUE DES BAINS.

Cette vue donne la façade latérale et fait voir la position de l'édifice au bord de la mer.

PLANCHE CCIX.

MAISON  LYCIENNE.

La ville d'Aperlœ étant assise sur la pente de la montagne, la plupart des maisons sont construites sur un déblai fait
dans le rocher, qui est en partie creusé pour former des chambres.

Il reste sur le continent, comme dans l'île de Mégiste qui en est proche, un assez grand nombre de constructions
particulières qui remontent certainement à l'époque où. la ville d'Aperlae était florissante.

Sans pouvoir assigner une époque certaine à la construction qui fait Je sujet de cette planche, l'examen de la cons-
truction me porte à la regarder comme contemporaine de l'édifice des bains.

Il existe dans la ville un grand nombre de monuments dont la reproduction m'eût entraîné trop loin. Je donnerai
seulement les inscriptions suivantes, trouvées dans un petit temple dont les murs sont en appareils irréguliers.

Cette inscription est antérieure à celle des bains. Le petit temple est aussi plus ancien.

DANS L'ENCEINTE D'UN PETIT TEMPLE DORIQUE.

PEHNAI
..APISTAI~OPO
..nEAAAIOY        O
. .AOAOHEflSKAI    E
. .nSÀIAKEIMEIMOinP05TONAH
. .lONEnHNTEIAANTOXPH
. .NAnOAOTONEISTHNA
..OlINTHNAANEinN

..Ainn050IAOKAEOY5                          <0

. .SIGEMI5EYNETOY                               <T

.. 0<DIA02AEAEniOY                               < Cd

..AninNKAEflN05                                  <T
• .TOAHM05IA50N05                             <T
. .NTA2KAAAIKPATOY
..AnEPAEITHS                                          <N

.....Àpi<7Tayopo'[u]....    TreXWou (i1) . . .  ô[ti]   ....   [<pi]}.o£o|<t>; Kcà  èjXeuOspiJwî ^iceKSipievoi 7Tpoç tov <îri[j.ov sirvîyyet-
Xotxxo £p7)[<7eiv ajvairo&OTOv (,1c, tyiv à[iroS]o<ïiv twv ^avetwv ,

[$tX"WiîOÇ <$i>.ox,>iou;.........       <1<P
[Au]ci[ç ?) ©efAiGTaivé-rou........             <^T
[©ejoç&oi; Ae^sTCiou........•                <^£î
[2ap]a7rt'wv KXs'covo;.........             <C[T
[Kpi]To£y)[J.oç Stàyovoç......    •       •      •             <CT
[ ÀjxuJvTaç KaXXixpaTOu ,

[ô] ÀirepXeiTTiç..........             <CN
. . . fils d'Aristagore. . . que animés de nobles sentiments envers le peuple ont déclaré vouloir prê-

ter, sans en exiger jamais le remboursement, pour le payement de l'emprunt (fait par le peuple),
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Philippe, fils de Philoclès......                  5oo
Lysis(?), fils de Thémisténète......           3oo
Théophile, fils de Délépias.....•           700
Sarapion, fils de Cléon......     •           3oo
Cristodème (ou Clitodème), fils de Siagon.     .           3oo
Amyntas, fils de Callicrate,

d'Aperlse.     .     .     .     .     .     .     ...             5o

PIMAPOYTOY
AYTOYnOAAA2
AAAHAEOYAEN
GAYINOIAETOPOY

pijAapou (?)   tou . . .

.  aÙToQ itoXkki;. . .
.  â'XXco &è où^£v[l]   . .
.  6a({/iv çiXeropou ((ptXaixépoit ?).

SUR UN TOMBEAU.

TONTA0ONKATE5KEYA5ATO5EPISAAO2
lAIOISTATOY-EAYTflNNATHirYNAlKHAYTOY
IINAA5HinA5MONIM02                      TOI5AYTOY
AEI2.TAPXOITTYPNOYKAITH            ON5EPI5AAA05
KAITHiePEnTHlAYTOYOPONHHMA               AETOYn05fï
P10NTEeH50NTAIOI02TOIMOYKAIAnEAEY9E
OinANTI    A5AI5AAAOIE

0A0AI...............050PION
EANAETI2APATAnPOrErPAMMENAAPTni
05E5TniGEOI5XeONIOI2KAIAnOTI2ATOIEniTIMION
TniAHMni<TH5nP05ANrEAIA50Y5H5nANTI

TnBOYAOMENniEniTniHMI5EIKA0AnEPrAPI5

Ta Tocœov *aT£<J>«uàWo l^inakloç  [<Wav7]|/.a<;iv]   îo\'oiç  éauToù, éauTw,   Mata  TÎf yuvaiîà  aùroC [*at rot;   Téxvoiç aÙTOÙ.]

îva [S'] 71 ffâ<r[i] (tovi(ioç [toïç èjcyovoiç] roîç aù-rou, [âmAaêéTcocav xar' Froc oî] «8* oJYJrapxot iripvoo xai «1------[JÇ &>] 6 2e-
pie-aMloç'CxaTiÔTixe.......] Wi <rf ÔpexTri  aOroO $povi>a..............   [ô]ptov  Te   fofowww  oùwîW (?) pu xai  aTre-

^Eu6e[poi].....................
Èàv U TIC [ir>p* ^ Tvpoyeypa^pva [Wp]aTT»[v ^9^, àpaî]o; Fit» 0eotç x0ovfoiç, xal à»TW&w im^po* tô ^>(p <ï,

T?ç «p09«ï7^«C ousn; TCavTi tw PouXopvw ki tô i||U<ro , xaÔairep yapt;.

Ce tombeau a été construit par Serisallos à ses propres dépens, pour lui, pour Maia sa femme [et
pour ses enfants] Pour qu'il reste perpétuellement à sa famille, les sitarques [ prendront chaque
année des biens de] Serisallos [et distribueront tant] de blé. ... et à l'esclave Phronima, née dans sa
maison......mes amis (?) et affranchis fixeront la limite......

....         ,,                    ,     i„n „„: „:t a(r\ rnntre ce oui est écrit ici, qu il soit voue aux dieux infer-Mais si on découvre quelqu un qui ait agi contre ce qui c3l                , n                     A      ,. .
naux , et qu'il paye au peuple une amende de 3oo deniers, la dénonciation pouvant être faite par toute
personne qui le voudra, et elle recevra la moitié de l'amende, comme [c est 1 usage ?].

PLANCHE  CCX.

,   •     ,             ,,M        ,           •       ,   '* ■* „„MVPrt d'habitations nombreuses qui réunissaient deux villes, celleLe canal situe entre lîle et le continent était couvert a nainuuiui                          ^
,.    ,    „           _,         1      -      j'        ;„.,t;r.n naraît avoir ete donnée a un groupe de quatre ou chu! pe-d'Aperlœ et celle de Cyane. Cette dernière dénomination parait avun                                &      r          1                        11

tites villes qui sont répandues dans les vallées de Cassaba et de Myra.                                                       ^
„     .               ,   r,                • ,•             „. ■>            j lw.mW d'édifices, mais presque tous des temps chrétiens. Cette villeJl existe dans la Cyane maritime un très-grand nombre a euiui-c ,           v     H

,,    /.      ,                              ,, „Mttknt |pS sénultures taillées dans le roc, et dont cette planche donne unest néanmoins d origine lycienne, comme 1 attestent les sepunuio                                                            r

specim 1 .                                                                            f    une irrégularité dont je n'explique pas le motif. On a sculptéCe tombeau a droite offre, dans son couronnement, une m g                      j           1   n     1                                       l
,,       /■       1                            n   ; »ao nipfk- c'est sans coûte le portrait du défunt,à côté la figure d un frondeur avec une caille a ses pieds, c est                         l



( 236 )
Voici une inscription incomplète gravée sur le rocher, mais qui fait connaître le nom de la ville et peut-être celui

du pays, qui se serait appelé la Cyanitide, KuaviTi;.

SUR UN TOMBEAU.

TOMNHMEIONTOYTOH            EYTYXIAN      KYANITIAA5
AYPIAIOYKYANITOY                   AinOY          AHKAIEAniA05

To uwtfuïbv touto , Mapxou AùpTjXi'ou  Koavixoi». EÙTu^iav KuaviTi&aç, >.i:îov|toç] xal ÈXm^o;.

Ce tombeau est celui de Marc-Aurèle de Cyane,.......etc. ( Le reste est tronqué.)

AUTRE PLUS INCORRECTE.

. l20nPOKEKHAEI2TEOnE
TOMNHMEIONKATE5KE
.nPArMATEYTHS. .TOY...

. .EANAETI2................
........AEIT05......A2KAI-----
. .AINAEnAOPOAEITOS... .TEIKH
.. PATE. .. 0POAEITO5    EYTYX05

.MENOEnA..

.THPAYTOY.
....YIM02..

MAIOS..................
...............EYBOYA05
.............EYTYXHS
.........0IAOTENH5-----

.................MOAH2

Celui qui fit faire ce tombeau était un procurateur comme Eutychès, dont nous avons donné le tombeau à Anti-
phellus.

PLANCHE   CCXL

La partie inférieure de cette planche contient quelques détails d'une maison antique de Cyane, en partie taillée dans
le rocher et en partie bâtie en pierres irrégulières. Cette construction est excellente et ne le cède pas aux meilleurs
ouvrages des Grecs. On n'a fait aucun usage du mortier ou du remplissage pour les murs, toutes les pierres forment
parpaing.

La vue partielle de la ville d'Arnaea est prise en arrivant du sud. On voit dans le fond les murs de la ville, et sur
le premier plan un tombeau lycien. Le système de construction dit pélasgique était très-répandu en Lycie, on en
trouve dans toutes les villes.

MYRA.

PLANCHE CCXII.

VUE DE  LA NÉCROPOLIS.

La ville de Myra est située à l'entrée d'une vallée qui communique avec celle de Cassaba et s'appuie sur l'éperon
formé par la montagne. La nécropolis est assise sur les flancs du rocher; les monuments sont taillés à différentes
hauteurs, et quelques-uns sont inaccessibles.

Cette vue est prise de la plaine. On voit sur la montagne à gauche la forteresse byzantine, et dans le bas, le théâtre
romain.

PLANCHE   CCXIIJ.

TOMBEAU CORINTHIEN.

Ces tombeaux, en forme de temple, sont assez nombreux en Lycie; ils sont postérieurs à l'époque de Lucius Vérus.
J'en ai observé quelques-uns en Afrique , qui sont du temps de Caracalla.

Le plan du monument est incomplet; il manque le portique, dont tous les éléments jonchent le sol aux environs.
Figure i. Plan du temple.
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Fig. 2. Élévation. On a figuré au trait l'entablement et le fronton dont les détails sont donnés dans la planche

suivante.

PLANCHE CCXIV.

DÉTAILS ET COUPES DU TOMBEAU CORINTHIEN.

Figure  i. Coupe longitudinale.
Fig. 2. Coupe transversale avec le caveau funèbre.
Fig. 3. La colonne et l'entablement.
Fig. 4- Détails de la porte.
Fig. 5. Piédestal.
Fig. 6. Archivolte des arcs.

PLANCHE CCXV.

PLAN DU THEATRE.

Ce monument, un des plus remarquables de ceux qu'on observe sur la côte d'Asie, est malheureusement incom-
plet dans toute sa façade. Il est établi en partie sur le penchant de la montagne, mais entouré d'un portique extérieur
qui manque généralement aux édifices de ce genre en Asie.

On a réuni dans ce même plan les différents étages de construction. Les colonnes du proscenium , qui sont toutes
couchées par terre, ont été restituées en place.

PLANCHE CCXVI.

DÉTAILS DE CONSTRUCTION DU THEATRE.

Figure,   i.  Élévation du portique extérieur ou galerie.
Fig. 2. Coupe sur la seconde galerie.
Fig. 3. Coupe sur les galeries et sur une partie de la cavéa.
Fig. 4- Coupe d'une des fenêtres de la deuxième galerie.
Fig. 5. Plan d'un escalier du diazoma qui conduisait à l'étage de gradins supérieurs.
Fig. 6. Élévation du podium.
Fig. 7- Coupe de l'escalier avec le dernier rang de gradins à dossiers.
Fig. 8. Plan de l'acrotère de la rampe.
Fig. 9. Corniche du podium.

PLANCHE CCXVII.
ÉTAT ACTUEL ET ÉLÉVATION DU PROSCENIUM.

Quoique l'ensemble de la façade du proscenium soit en partie démoli, on peut facilement restituer l'ordre infé-
rieur, attendu qu'il existe à chaque angle une colonne en place avec son entablement. Les fouilles ont mis à découvert
le piédestal des colonnes. Sur un des gradins on lit cette inscription :

A    TO    IGNCI NAHd
BclTOie

B.    reAôXIOVKMIHAONOTO

La planche donne la moitié du mur de la scène. Chacune des portes extrêmes est surmontée d'une fenêtre
cintrée.

Tome Ili.                                                                                                                                                                                               "0
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PLANCHE   CCXVIII.

DÉTAIL DE LA PORTE LATÉRALE AVEC LA FENÊTRE QUI LA SURMONTE.

Détail de la console.

PLANCHE   CCXIX.

DÉTAIL DE L'ORDRE EXTÉRIEUR; COUPE SUR LE PROSCENIUM.

L'extérieur de la façade était décoré d'un ordre dorique que l'on retrouve complet à l'angle à droite du théâtre.
Cet ordre est loin d'offrir la pureté de dessin que présente l'ordre composite; il est analogue à l'ordre extérieur du
théâtre de Perga.

Figure i. Détail de l'ordre dorique.
Fig. a. Fragment dont l'emplacement n'a pas été retrouvé.
Fig. 3. Console de la grande porte centrale.
Fig. 4- Coupe sur le proscenium.
Cette coupe fait voir la porte qui conduisait dans l'orchestre, et les piédestaux de l'ordre composite ; il y avait cer-

tainement un second ordre, mais il n'en reste pas de vestige.

PLANCHE CCXX.

DÉTAIL DE L'ORDRE COMPOSITE.

Les colonnes de l'ordre du théâtre sont en granit; les chapiteaux et les bases sont en pierre blanche très-compacte,
aussi belle que le marbre.

La sculpture est extrêmement correcte; elle a une précision qui tient un peu à la sécheresse. Ces chapiteaux com-
posites n'offrent aucune particularité remarquable, ils sont tracés selon les règles générales de cet ordre.

PLANCHE CCXXL

PLAN ET DÉTAILS DU CHAPITEAU.

On a réuni dans cette planche les coupes, détails et plans des chapiteaux des colonnes et des pilastres, ainsi que les
plans des suffîtes de l'entablement.

PLANCHE CCXXII.

ÉGLISE DE SYON DÉDIÉE A SAINT NICOLAS.

Cette église, aujourd'hui abandonnée, est située dans le voisinage du monastère moderne. Toute la façade est en-
sevelie sous les décombres On n'a pu relever qu'une partie de la coupe.

Cette église, comme celle de Cassaba, se compose d'une nef avec ses bas côtés, précédée d'un narthex et d'un
exonarthex.

L'importance de ces salles d'attente diminue dans les églises à mesure que le christianisme se répand : voilà pour-
quoi, dans les Gaules et l'Italie, on trouve très-peu de narthex.

Les quatre colonnes qui séparent le chœur de la nef appartenaient à l'iconostasis , et le groupe de colonnes place au
milieu du chœur entourait la châsse de saint Nicolas.

Il reste quelques traces de peintures, suffisantes seulement pour faire voir comment l'église était décorée.
La frise, fig. 3, règne tout autour de l'église à la retombée des voûtes. Le dessin est du huitième au neuvième

siècle.
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PLANCHE CGXXIII.
TOMBEAU D'ARSACE.

Ce tombeau, de style lycien, est situé derrière le théâtre; il est remarquable par un portique à jour qui précède
la chambre funèbre. On lit sur un pilier : Arsace de Myndus, et sous le portique est gravée, à la pointe, une inscrip-
tion , qui n'est autre chose qu'une déclaration d'amour.

MOCXOC CDIA6I  0IAIATA THN  AHMHTPIOY

Moschus aime Philiota la fille de Démétrius.

PLANCHE CCXXÏV.

BAS-RELIEF D'UN TOMBEAU DÉTRUIT.

Ce bas-relief décorait un tombeau lycien voisin du précédent; il est d'un bon dessin et bien conservé; il représente
un repas funèbre. La plupart des tombeaux portent des inscriptions en langue lycienne. En voici quelques exemples.

[INSCRIPTION LYCIENNE SUR UN TOMBEAU.

*B^iN^rPiNt>F^MN*rPïN^T^AAi>)icHi>iTOA*+
TEA^EME+Pf>EAt>AE^+BE^TEA*EM^V^K*AI>TEAAI>)ICl>*t>
M^N/MT^hET^TEÏTEht>T^ÏE^Af>Af^+BEKBETEK^M^ENEr'MT^hET^TO
TEB^ENEb^+AXMETOF^TO+AXMEM^ETOF^TETEK^TEB^E
ÏT^hETt>AETEK^M^N^ETA^+ETOB^ETE    TPXMEAE+OF^APE
$^TP)IOICK^Mr+^F+OF^APE            fin.

AUTRE DANS LE PÉRISTYLE D'UN TOMBEAU RUINÉ.

'hBY+NYYObYiM^TE
hPINf>FI>TV:f>MNYTI>Nlf>
+PrrE:At>AE:1H-BE:VNTEA^
EMA:M^EM:hOAY:TEïT^
/r-M-PI>:M+BF:EI>IIEI'M<BI>TPI>      fin.

SUR UN TOMBEAU PRÈS DU PRÉCÉDENT. — Les lettres sont alternativement vertes et rouges.

^BAïNWPïNI>r^M^TEhPïN^FPTWFMÏNO
**MOT*+TEA*TEME:+PrrEI>TAE*+BE^l>NE/r+BI>

SUR  UN PETIT TOMBEAU A DROITE DU THÉÂTRE.

^B^ïNT:sK)N/:MYTEI>PïNfFt>Y^*/r-A'f-rA,*'ME
+PhhEAI>AE:/h+BE:^TEA^F>EM/h:1v+BEI^:+OM/hAEI^

Ces inscriptions se trouvent sur le groupe des tombeaux à droite du théâtre.

PLANCHE  CCXXV.

GRAND TOMREAU TAILLÉ DANS LE ROC.

Ce monument, un des plus remarquables de la nécropole de Myra, est situé sur le flanc de la montagne du côté
de la rivière; il a subi peu de dégradations, et un examen attentif m'a convaincu qu'il n'avait jamais eu de colonnes
sur le premier plan. Le grand fronton s'est toujours trouvé détaché comme on le voit aujourd'hui.

Ce monument porte des traces évidentes de peinture; les fonds des bas-reliefs étaient bleu et rouge.
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Le bas-relief du fronton représente un emblème souvent reproduit sur les monuments asiatiques; il esta remarquer

que la crinière du lion est exécutée comme celles des bas-reliefs du même genre à Persépolis.

PLANCHE CCXXV1.

DETAILS  DU TOMBEAU.

PLANCHES CCXXVII, CCXXVIII, CCXXIX, CCXXX, CCXXXL

TOMBEAUX TAILLÉS DANS LE ROC.

Ce petit tombeau lycien , avec portique, est orné d'une suite de bas-reliefs d'une exécution et d'une conservation
satisfaisantes. C'est pour ainsi dire toute l'histoire du défunt.

On le voit sur le pilier du milieu, planche CCXXVIII , jeune et tenant dans sa main un instrument de sacrifice; à
droite du portique, il est adulte et se tient près de sa mère. Les figures ont été un peu endommagées, mais le con-
tours des traits reste sur la pierre. En dehors du tombeau, planche CCXXXI, nous assistons à son mariage; enfin ,
sur la gauche du portique, on le voit sur son lit funèbre, tenant à sa main un rhyton comme pour vider la coupe de
la vie.

Ces bas-reliefs étaient peints, le fond était rouge, les vêtements portaient quelques ornements.

On trouve dans le cimetière turc un certain nombre d'inscriptions antiques employées comme pierres tuniu-
laires, celle-ci m'a paru d'un grand intérêt au point de vue de l'administration de la marine.

SUR   UN  CIPPE   DANS  LE CIMETIERE   TURC , PLAINE   DE   MYRA.

ArAOHITYXHl
EA02ETHBOYAH
KAITqAHMq
rTPYTANEIONrNO
MHXEnEIAlATO
MHEZEYPI2
KEINTHNETTIAI
MYPAnOPGMI
KINONHAFIAIASI
ANSYNBAINEIEN    s
50Y5eAITA5nP05
OAOY5XMHESEIN
ETEPONIlAPAnO
0MEY2AIMHAEN
ME=IAnOTH5AA5
A5MHTEAnOTOY2TOM.
AT05TH5AIMNH5
HAnOANAPAKHS
HO0EIAE2EITOA
HMsYnEPEKASTOY
nAOOSxATHESOY
2IANEXONT055E
lESINAriO A0E2

SUR   L AUTRE   FACE.

TOYTHNO
QNHNEXON
TorroYTEnAOi

OYKAITQN5KEY
qNAYTOY
I1AEY2EIAEM0N
MONAlAAnO
TErPAMMENA
nAOIAKAIOI5
ANEYNXOPH
2HOTHNQNHN
EXONAAMBA
NONT05riANT05
NAYAOYTOAE
KATONENBAA
AOMENqNEAN
AETI5AYT02TO
AONNAYAOSH
nPO50QNENTQ
KAIAIAOTOnAN05
TOYNAYAOYTOA
HYnOPEISEIAnO
nPOrErPAMMENs

nPOTEIMOS

ÀyccÔyj TUY». Ë£o£e T7) §ouÀ-?j xat tm ovf^w nrpUTavewv yvwp/i : sirei £ià to jayj èÇeupéaxew tvjv im Aijiupa 7cop6|/.|_£uffP ovïiitiv

à^tav , sujtêccivtt è[Aa]c(îouc6ai toc; Tïpoco'Sou; , pj è£sïv[ai] STspov «4powço[pj6(te5ff« fM)£iv[a] fif^Ts] âico ttjç A.oc7.|_iJaç, pj-re
âirà toS GTo'[(A]aTOç   tàç Ai[/.vyiç , :n  octco Àv&pàanç" y   ô<peHc[ï]]<rei tû  ^'pua   wèp sxàaxou tcXooç Ie     tLoùJ èçooGtav e^ovtoç  |_oèj
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sc[t]iv à7io[(jja(p[Yij(>|_ai,........................
toO ty]V o. . (!>vt)v éyovTOÇ toG Te tuXoiou xxl t(ùv (7X£uwv ocÙtoù. HXeucei r^è   p.ova[Tjà â7royeypa[y,(/iva 7:Xoîa y.ai ot; âv s[Tri]y_<op7)'s"/!

ô t'Àv wvviv ê'^wv, XafAêctvwv,   [w]ç toxvtoç va-JXou, to $I*«tgv i«,€aXXo[tlv«v' èàv &é tiç aÙTocToXov   vaiAcocv!, icpoffywvetTw xal

[âJt^QTd) 7rav|r]oç toO vaudou to TÉTaprov * 7) [ajTCOTiffgi octco ivpoysypa[/.p'.évco[v toJ 7cpo<mj/.o[v].

A la bonne fortune. Au nom du sénat et du peuple, d'après l'avis des prytanes, il a été déerété ce qui
suit : Considérant que le passage par eau (d'ici) à Limyra ne rapporte pas ce qu'il devrait rapporter (à
l'État) et qu'en conséquence, les revenus se trouvent diminués, (décrète) qu'il soit interdit à tout autre
[que le concessionnaire] de faire faire ce trajet ni de Das. .ia [nom de lieu] ni de l'embouchure du lac
ni de Andracé [lieu] : à moins de payer au peuple pour chaque trajet mille deniers *A(?) : du reste,
le concessionnaire aura à préciser exactement................
de celui qui a reçu à ferme cette exploitation , et du vaisseau et de ses agrès. Ne pourront faire le trajet
que les vaisseaux inscrits et ceux auxquels le permettra le fermier, qui prend, pour tout nolis, (la va-
leur) d'un dixième des choses embarquées. Mais si quelqu'un loue le vaisseau tout seul et qu'il l'é-
quippe à ses propres dépens, il doit en solliciter la permission et il payera le quart du nolis entier:
sinon, il payera l'amende indiquée dans ce qui est écrit ci-dessus.

ASPENDUS.

PLANCHE   CCXXXIL

VUE EXTÉRIEURE DU THÉÂTRE.

Ce monument se trouvé adossé à la colline sur laquelle est située la ville d'Aspendus ; il est bâti en grands blocs
d'une brèche ou poudingue , composé de cailloux roulés ; les pierres sont à bossage et appareillées sans mortier. On
est frappé, au premier aspect, de la ressemblance qui existe entre ce monument et le théâtre d'Orange en France.
Rien ne manque à la façade; les consoles destinées à soutenir les mâts duvélarium sont toutes en place.

Les chambranles et les voussoirs de toutes les portes sont en marbre blanc, ainsi que toute la décoration intérieure.
Quelques additions ont été faites dans le moyen âge. Les deux arrière-corps de la façade ont été masqués par des
arcs de briques en ogive, qui ont eu sans doute pour but de retenir la poussée de l'escalier. Rien ne prouve qu'à aucune
époque le monument ait servi à un autre usage qu'aux jeux de la scène.

Le petit péristyle placé devant la porte du centre est encore plus moderne que les arcs; les pieds-droits sont en
pierres de taille avec des assises de briques intercalées. Toute la partie supérieure est en maçonnerie commune , dans
laquelle sont encore encastrées des pièces de bois apparentes.

La guérite en saillie qui se trouve vers l'extrémité à droite n'a aucune issue en dehors ni en dedans de l'édifice;
elle est en maçonnerie ordinaire; il est impossible d'en reconnaître l'usage.

Les fenêtres du premier étage ont leurs chambranles et leurs cintres en marbre blanc. L'avant-corps de la façade
avait cinq portes, dont quatre sont aujourd'hui murées; celle du milieu seule est ouverte.

Les arrière-corps ont chacun deux  portes qui communiquent dans les galeries, ainsi  qu'on  peut le voir dans

le plan.
La partie latérale a de chaque côté deux vomitoires qui s'ouvrent à la hauteur de la précinction, et les portes des

grandes galeries.
Dans l'élévation géométrale on a supprimé d'un côté les additions modernes,  et on les a laissées de l'autre pour

qu'on pût comparer l'état présent à l'état ancien.

PLANCHE   CCXXXïI bis.

VUE INTÉRIEURE DU THÉÂTRE DANS SON ÉTAT ACTUEL.

On a peine à s'expliquer comment dans une ville en ruines il peut exister un monument d'une conservation aussi
parfaite; il faut admettre avec les rustiques habitants qu'à toutes les époques du moyen âge on a conservé pour cet
édifice une religieuse vénération, qui a sans doute pu arrêter le bras des démolisseurs. L'hippodrome mentionné dans
l'inscription que nous donnerons plus bas existe encore, mais dans un état de dévastation si on le compare au théâtre.

Il ne manque à cet édifice que les parties qui étaient en bois lorsqu'on y donnait les jeux scéniques; mais il reste
partout les attaches des solives qui permettent d'établir une restitution certaine. On voit, par l'inspection de cette
planche, que le proscenium était couvert par un toit en auvent, auquel étaient suspendus les ciels. On arrivait dans

Tome III.                                                                                                                                                                              .                         '
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ce comble par la galerie supérieure; c'est là que les machinistes étaient placés. La même disposition se remarque au
théâtre d'Orange, mais on ne l'avait pas encore comprise, vu l'état de destruction assez avancé de la décoration du
proscenium. La couverture du proscenium régnait à la hauteur de l'entablement supérieur. Toute cette façade inté-
rieure était décorée de colonnes dont les nombreux fragments couvrent le sol. Le fond était orné de peintures qui ne
sont pas de la fresque, mais une sorte d'émail (probablement un encaustique perfectionné). Sur les parties latérales
sont des peintures plus grossières, mais aussi beaucoup plus modernes.

On distingue parfaitement l'emplacement de la scène, les portes latérales pour le chœur; mais il ne reste rien qui
puisse faire soupçonner que dans les représentations on fît usage de décorations, sauf quelques attributs qu'on pou-
vait placer sur le plancher de la scène, qui était en bois, comme nous l'avons vu dans d'autres édifices. Toutes les dé-
corations ou machines se bornaient à ce qui  pouvait être descendu de la toiture du proscenium.

Le passage de Vitruve sur les décorations des théâtres reste sans explication ; il en est de même de la partie rela-
tive aux urnes de bronze dont j'ai parlé à l'occasion du théâtre d'Aizani. Je ne connaissais pas alors le théâtre
d'Aspendus, et je reste convaincu que Vitruve aura voulu parler de quelque invention à lui personnelle qui n'a pas
été acceptée.

I^es deux grandes galeries latérales conduisaient dans l'orchestre; j'aurais voulu pouvoir y faire quelques fouilles,
pour reconnaître s'il était occupé par des sièges en marbre.

La cavéa ou salle  est d'une conservation parfaite; les petits escaliers des précinctions sont ici disposés à jour.
Une partie très-importante de l'édifice est la galerie supérieure, dont pas une arcade ne manque ; à chaque im-

poste il y a une petite console en saillie qui était sans doute ornée d'un buste. La galerie est une magnifique cons-
truction en pierres de taille formant une suite de berceaux pénétrés par une voûte cylindricjue.

On monte sur la terrasse par un escalier intérieur; c'est de là que se faisait le service des tentes. Une muraille de
briques, formées d'arcades cintrées, règne tout autour de l'édifice; la toiture générale était en terrasse. On voit que
lorsque le vélarium était tendu, la salle était parfaitement close. C'est une grande erreur de croire que dans aucun
théâtre ancien la campagne voisine ait jamais servi de fond à la scène. Tous les auteurs, et ils sont nombreux qui
ont supposé cela avaient vu des théâtres dont le proscenium était démoli. On comprend que pour J'acoustique il était
nécessaire qu'un mur repoussât la voix.

Les avant-corps qui se trouvent aux deux extrémités de la scène contiennent des escaliers qui desservaient les trois
étages du postscénium. Deux petits balcons ou loges sont ménagés à favant-scène, on y arrive par un escalier parti-
culier; ils ont chacun un petit salon d'attente. C'étaient sans doute les places d'honneur réservées aux premiers ma-
gistrats.

PLANCHES   CCXXXU1, CCXXXIV, ET CCXXXV.

PLAN DU THÉÂTRE.

J'ai réuni dans le plan général du théâtre les plans des divers étages de l'édifice ; il est facile de les reconnaître à la
première inspection.

Le plan du proscenium est donné au niveau du rez-de-chaussée. Par inadvertance on a oublié de teinter le mur de
face de la scène qui sépare la colonnade du postscénium; cette faute a été réparée dans le détail suivant, plan-
che CCXXXIV.

Sur la partie droite, le massif qui soutient l'ensemble des gradins, s'étend jusqu'au mur circulaire; il est percé de
deux vomitoires qui communiquent avec une galerie circulaire parallèle à la précinction.

A partir du rez-de-chaussée on a donc : i° le plan du proscenium; 20 le plan de la cavéa avec la galerie latérale
jusqu'à la hauteur de la précinction; 3° le plan des vomitoires et de ia galerie circulaire; 4° le plan du portique avec
la seconde précinction de gradins; 5° le plan de la terrasse avec le mur de petites arcades de briques et que je re-
garde comme une addition plus moderne.

On doit remarquer que cet édifice diffère des autres théâtres de l'Asie en ce que Je mur d'appui des gradins est pa-
rallèle au mur de la scène, tandis que dans les autres ces deux murs forment un angle plus ou moins ouvert.

Je ne me suis jamais bien rendu compte du motif qui a décidé les architectes à adopter cette dernière disposition ,
qui était plus nuisible qu'utile , et dont aucun auteur ancien ne lait mention.

La disposition sur deux lignes parallèles est un cachet de l'art romain, et tous les théâtres antiques en Europe
sont construits dans ce style. J'ai pu m'assurer qu'à toutes les places le spectateur jouissait de l'entier développement
de la scène.

La planche CCXXXIV contient deux détails : celui qui est dans l'angle supérieur à droite est le commencement de
la galerie latérale avec les contre-forts d'angle. Les deux portes sont surmontées de l'inscription.

Cette figure doit donc s'ajouter à la gauche de la première pour avoir la moitié complète du théâtre.
On a rétabli en place les colonnes, quoiqu'elles soient renversées; mais il n'y a aucun doute sur leur restitution.
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La grande salle des mimes n'était coupée par aucun mur de refend ; elle se répète à tous les étages jusqu'à la ter-

rasse. Ces différentes salles sont desservies par les deux escaliers qui sont à droite et à gauche.
La planche CCXXXV contient aussi deux figures qui doivent se superposer.
L'une donne l'étage d'entresol avec les abords de la loge consulaire et le salon d'attente; l'autre figure donne le

détail du portique , le couloir de communication entre la salle et la scène, et les détails des gradins soigneusement
cotés.

PLANCHES CCXXXVI ET CCXXXVII.

L'élévation géométrale du théâtre est donnée telle qu'elle existe aujourd'hui. On fera observer cependant que l'arc
ogive , de construction plus moderne, ainsi que l'addition du contre-fort, ont été construits de chaque côté de l'édifice.
On a supprimé celui de droite, pour faire voir le monument dans son état primitif.

Au-dessus des portes delà galerie se trouvent des cartouches contenant l'inscription suivante , en grec et en latin,
répétée sur chaque côté.

AU THEATRE D'ASPENDUS,  RÉPÉTÉ SUR CHACUNE DES PORTES  D'ENTRÉE.

DUS PATRIIS ET DOMVI AVG
EXTEST AMENTOACVRTIICRISPINIACVRTIVSCRISPINVSARRVN
TIANVSETACVRTIVSAVSP1CATVST1TINNIANVSFECERVNT
9E0I5 nATPIOIS KAI AOMfll 5EBA5THN
ïHAlAGHKHSAKOYPTIOYKPlSnEINOY
AKOYPTI05KPI5nEIN02APPOYNTIAN05KAI
AKOYPTI05AY5niKAT05TITINNIAN05

EnOIH5AN

Ces deux inscriptions sont la traduction l'une de l'autre. Le nom de la ville et celui des empereurs sont omis; mais
il est facile de fixer l'époque de la construction de l'édifice.

En effet, les mots AOMfi 5EBAST.QN s'appliquent à deux empereurs régnant ensemble, c'est-à-dire à Lucius
Vérus et Marc Aurèle, ou à Caracalla et Géta. On sait que ce dernier périt misérablement, et que son nom et ses em-
blèmes furent effacés partout où ils se trouvaient. Les deux premiers empereurs, au contraire, régnèrent en bon
accord et furent honorés de nombreux monuments. J'ai copié à Lambsesa, en Afrique, une inscription conçue à peu
près dans les mêmes termes, qui est dédiée aux deux empereurs Marc Aurèle et Lucius Vérus. J'en conclus que ce
théâtre fut construit sous le règne des deux empereurs. L'architecture et la décoration intérieure sont en effet d'ac-

cord avec cette hypothèse.

PLANCHE CCXXXVIII.

COUPE DU THÉÂTRE.

Cette coupe donne l'ensemble de l'édifice avec quelques restitutions indispensables. Ainsi, pour ne pas multiplier
les planches, on a rétabli les ordres de colonnes, et indiqué, d'après les traces des charpentes, quel était l'ajuste-
ment probable de la couverture du proscenium.

PLANCHE CLXXXIX.

ÉLÉVATION DU PROSCENIUM.

Celte planche donne trois parties de l'édifice :
i° La coupe sur la galerie latérale, qui fait voir la disposition des gradins sur la partie voûtée ;
2° L'élévation du mur de face du proscenium;
3°   La coupe sur la cage de l'escalier.
On a restitué dans le mur de face ou proscenium les pilastres des deux ordres, mais on a en soin de laisser toute

la partie supérieure telle qu'elle existe aujourd'hui, pour que chacun pût établir ses conjectures.
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Sur la console qui se trouve au-dessus de la porte de la préeinction on lit l'inscription suivante :

SUR UNE CONSOLE A DROITE ET A GAUCHE DE LA SCÈNE

HBOYAHKAIOAHM02                                     ETEIMHSENZHNHNA
GEOAnPOYAPXITEKTONATOYeEATPOYKAITnNTHSnOAEnSEPrnN
EniAEÀOKOTAI
ArnNArYMNIKONrENEGAIONTOYeEATPOY
AINAPIATPI5XEIAIA5KAIEI5EYCDHM0NEKKAI5IA2

MENONKHnOY5n                               innOAPOMHI

Le sénat et le peuple ont honoré [d'une statue] Zenon, fds de Théodore, architecte du théâtre et des
travaux de la ville.

Il a été voté pour lui :
Un combat gymnique pour l'anniversaire de la fondation du théâtre.....trois mille deniers ., . .

.....et un jardin près de l'hippodrome.

Cette même inscription se trouve répétée dans la galerie, et sert à compléter la première.

DANS LA GALERIE.

KElMENHKOZMnZHNnNA
EKTnNTOYeEATPOYANEGHKEN
rYMNIKONrENEGAIONTOYGEATPOYXTP
5EY0HMONEKKAH2.IANEXAPI5ATO
KHnoY2nP05TninnoAPOMni

Tout incomplètes qu'elles sont, ces deux inscriptions sont très-précieuses en ce qu'elles font voir quelle était l'ad-
miration des contemporains pour le chef-d'œuvre de Zenon, et en même temps quels honneurs étaient réservés aux
artistes qui avaient fait un ouvrage agréable au peuple.

Zenon fils de Théodore, architecte du théâtre et des travaux publics d'Aspendus, avait reçu pour récompense:
une fête instituée en commémoration de la fondation de l'édifice , trois mille deniers, un éloge public fait dans les as-
semblées , et enfin des jardins près de l'hippodrome, édifice qui existe encore dans le voisinage du théâtre.

Le plus bel éloge qui peut être fait de cet édifice, c'est que, lorsque toute la ville est en ruine, il est encore res-
pecté par les habitants comme une œuvre des génies supérieurs. Nous n'avons pas l'espérance de pouvoir faire com-
prendre , dans le peu de planches que nous sommes réduits à donner, toutes les beautés de ce monument.

PLANCHE CCCLX.

DÉTAIL DE L'ORDRE IONIQUE AU REZ-DE-CHAUSSÉE.

PLANCHE  CCXLL

DÉTAIL DE L'ORDRE CORINTHIEN AU PREMIER ÉTAGE.



MISSION SCIENTIFIQUE

EN ASIE MINEURE.

CORRESPONDANCE,   DOCUMENTS  OFFICIELS,

DISCUSSIONS A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

RAPPORTS
DES ACADEMIES DE  L'INSTITUT.

1833—1840.
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I.

LETTRE DE M. TEXIER A M.  GUIZOT, MINISTRE
DE L'INSTRUCTION PURLIQUE.

« Paris, le 15 novembre 1832.

« Monsieur le Ministre,
« Il est une question qui intéresse au plus haut point

l'histoire et la littérature ancienne, et dont je regarde la so-
lution comme plus que jamais possible.

« Chargez-moi d'aller recueillir les manuscrits anciens qui
peuvent se trouver à Constantinople ou dans les couvents de
l'Asie Mineure.                                                                            .

« Par un« circonstance heureuse , je me trouve en relation
avec un des principaux ministres de la Porte, et j'ai la certi-
tude que  je trouverai  près  de  lui tout  l'appm   necessa.re
pour cette entreprise.

« Le départ d'un ambassadeur, membre de 1 Académie des
sciences, m'offre une occasion favorable pour me rendre dans

le Levant.                                                                            ,   .
« J'ai entretenu de ce projet plusieurs membres de 1 Aca-

ÏOME  III-

demie des inscriptions et belles-lettres, qui m'ont donné leur
approbation et proposé leur appui près de vous, Monsieur
le Ministre. Veuillez, avant de prendre aucune détermination,
consulter l'Académie, et son avis pourra vous guider dans la
décision que vous pourrez prendre sur cette proposition.

« Agréez, etc.
« Signé : TEXIER. »

II.

LE MINISTRE A M. DACIER ,

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL   DE  L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS

ET   BELLES-LETTRES.

« Paris, le 28 décembre 1832.

« Monsieur le Secrétaire perpétuel,
« M.   Texier,   architecte,  auteur de   plusieurs  mémoires

sur l'archéologie, désire obtenir de  mon  département une
mission qu'il considère comme importante pour la science,

62
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et dont il parait avoir entretenu déjà l'Académie des inscrip-
tions et belles-lettres.

« Cette mission aurait pour objet la recherche et la collec-
tion des manuscrits anciens qui existent dans la bibliothè-
que de Constantinople. M. Texier profiterait, pour exécuter
cette entreprise, du départ prochain d'un ambassadeur.
Avant d'examiner cette proposition, qui me paraît digne d'in-
térêt , je crois devoir prendre l'avis de l'Académie, à laquelle
M. Texier lui-même m'engage, d'ailleurs, à demander tous les
développements propres à me faire apprécier son projet.

« Agréez, etc.
« Le Ministre de l'instruction publique,

« Signé : GUIZOT. »

III.
INSTITUT DE FRANCE.

ACADÉMIE  ROYALE   DES   INSCRIPTIONS   ET   BELLES-LETTRES.

LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE A M. GUIZOT,
MINISTRE DE L'INSTRUCTION  PURLIQUE.

« Paris, le 28 février 1833.

« Monsieur le Ministre,

« J'ai l'honneur de vous adresser les conclusions du rap-
port présenté à l'Académie des inscriptions et belles-lettres,
au nom d'une commission spéciale, sur le voyage que M. Texier
se propose de faire à Constantinople et dans les diverses con-
trées de l'Orient.

« La compagnie a complètement approuvé les idées que la
commission lui a soumises, et s'empresse de recommander à
votre bienveillance éclairée l'entreprise d'un jeune artiste plein
de zèle et de talent qui, parcourant des pays encore imparfai-
tement connus et rarement explorés par des voyageurs ins-
truits, peut se promettre les découvertes les plus intéres-
santes.

« L'Académie ose se flatter, Monsieur le Ministre, qu'un pro-
jet de ce genre, inspiré uniquement par l'amour de la science,
et dont la France peut recueillir quelque gloire, aura des droits
à votre protection , et vous paraîtra digne d'être soutenu par
des encouragements qui soient de nature à en assurer le
succès.

« Agréez , Monsieur le Ministre , etc.
« Le Secrétaire perpétuel de l'Académie ,

« Signé: QUATREMÈRE. »

IV.

INSTITUT DE FRANCE.
ACADÉMIE   ROYALE   DES  INSCRIPTIONS  ET   BELLES-LETTRfcS.

« Paris, le 8 février 1833.

(Le Secrétaire perpétuel de l'Académie, certifie que ce qui suit est extrait du
procès-verbal de la séance du vendredi 8 février 1833.)

« M. Hase, au nom d'une commission, fait un rapport sur
les recherches auxquelles M. Texier a le dessein de se livrer
dans son voyage à Constantinople.

« La commission ne pense pas que l'on puisse se promettre,
pour ce qui concerne les anciens manuscrits, des décou-
vertes tant soit peu importantes ; mais elle est persuadée qu'un
homme aussi instruit que M. Texier dirigeant de préférence

ses investigations sur les monuments d'architecture, soit an-
tique, soit du moyen âge, qui existent encore, soit à Constanti-
nople, soit sur les rivages d'Asie, ne peut manquer de recueillir
une moisson abondante de renseignements du plus haut in-
térêt pour les amateurs de l'archéologie et des arts.

« La commission est d'avis que l'Académie recommande les
propositions de M. Texier à la bienveillance du Gouverne-
ment, et qu'elle offre à Monsieur le Ministre de rédiger des
instructions qui puissent guider le jeune voyageur dans ses
recherches.

« L'Académie adopte les conclusions de ce rapport.
« Certifié conforme à la minute,

« Le Secrétaire perpétuel de l'Académie,

« Signé : QUATREMÈRE. »

•. v.
INSTITUT DE FRANCE.

ACADÉMIE   DES   BEAUX-ARTS.

LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL AU MINISTRE.

« Paris, le 21 février 1833.

« J'ai l'honneur de vous adresser l'arrêté pris par l'Acadé-
mie des beaux-arts dans sa dernière séance, et dont l'objet est
d'ajouter sa respectueuse recommandation à celle que l'Aca-
démie des inscriptions vous a fait parvenir en faveur de la de-
mande de M. Texier.

« Agréez, etc.
« Signé: QUATREMÈRE DE QU1NCY. »

VI.
LE SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL AU MINISTRE.

« Paris, le 16 février.

« M. Texier ayant à plus d'une reprise mis sous les yeux
de l'Académie les résultats, tant en dessins qu'en dissertations
archéologiques, des principales antiquités du midi de la France
et de quelques autres de ses provinces, tous travaux exécutés
en partie à ses frais et remplis de précieux documents,

« L'Académie a cru ne pouvoir mieux lui prouver le cas
qu'elle fait de ces travaux et l'intérêt qu'elle porte à leur au-
teur qu'en joignant, auprès du Ministre, l'expression de ses
suffrages à celle de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

« Certifié conforme.
■ Le Secrétaire perpétuel,

« QUATREMÈRE. »

VII.

M. VILLEMAIN A  M. TEXIER.

« Paris, le 20 mai 1833.

« Monsieur ,

« M. le Ministre de l'instruction publique, à qui j'ai
parlé de voire projet avec le vif intérêt qu'il mérite, en lui
remettant votre note, désire vous voir. Malgré les limites du
budget, je ne doute pas que vous n'ayez espérance d'obtenir
de lui une subvention qui, jointe à celle du ministère des lia
vaux publics, faciliterait vos belles recherches. Je vous engage
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donc, Monsieur, à vous présenter au ministère dimanche ou
lundi avant midi. Je souhaite hien vivement un résultat fa-
vorable, et j'y ferai de mon mieux.

« Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération très-
distinguée.

« VfLLEMAIK. »

VIII.
M. VILLEMAIN A M. TEXIER.

<> Paris, le 26 mai 1»33.

« Monsieur,
« Je vous remercie de votre lettre aimable. J'ai surtout con-

tribué de mes vœux, et j'étais bien sûr que, présenté, vous
feriez vous-même votre affaire. Le point nouveau de recher-
ches que vous indiquez est, en effet, d'un haut intérêt. Dé-
chiffrez les lettres pélasgiques au delà du Bosphore, retrouvez
l'étrusque en Asie. Quant aux manuscrits, si l'on a retrouvé
un magnifique Homère dans l'île Eléphantine, et Lydus je ne
sais où, il me paraît impossible qu'il n'y ait pas à Cons-
tantinople quelques pages d'ancien grec. Toutes ces belles
villes détruites de Clazomènes au mont Olympe d'Asie doi-
vent renfermer des foules d'inscriptions non recueillies. Je
ne puis, Monsieur, que vous souhaiter courage et succès. Je
ne connais pas de plus noble mission que la vôtre; et vous y
portez, je crois, tout ce qui peut la faire réussir. Une fois en
Turquie, si vous vous souvenez de moi et voulez m'écrire
par les affaires étrangères, vous aurez un correspondant fi-
dèle, plein d'intérêt pour votre renommée, et qui, au besoin,
portera volontiers à la connaissance du public vos premiers
résultats et vos espérances.   Partez-vous avant l'été?

« Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération très-
distinguée.

« VILLEMAIN. »

IX.

MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
DIVISION   DES   SCIENCES ET DES   LETTRES.

« Paris, le 25 mai 1833.

« Monsieur,
« J'ai l'honneur de vous annoncer que M. le Ministre a dé-

cidé, par son arrêté de ce jour , qu'une allocation de 3,ooo fr.,
imputable sur le fonds d'encouragement aux sciences et aux
lettres, vous serait accordée, à partir du ier janvier i83/j,
pour vous aider à entreprendre votre voyage dans le Levant,
or particulièrement à Constantinople, dans le but de visiter
les monuments archéologiques elles principales bibliothèques
de l'Orient. Cette somme vous sera payée par l'intermédiaire
de l'ambassade française à Constantinople. Vous devez attri-
buer cette décision aux rapports favorables que l'Académie
royale des inscriptions et belles-lettres a faits sur votre projet
d'exploration et à la recommandation particulière qu'elle a
jointe à ses rapports.

« M    le Ministre   désire que   vous  le  teniez au courant
de vos travaux et de vos recherches. Vous devrez enfin , au
retour de votre voyage, déposer au ministère les pièces et do-
cuments les plu, importants que vous aurez pu recueillir.
' « Agréez    Monsieur, l'assurance de ma considération très-

distinguée.
« Le Chef de la division des sciences et des lettres,

«H. aOYER-COLLARO. »

Cette lettre est un contrat.
« Le Ministre donne une subvention à M. Texier; d'autre

part, M. Texier s'engage à déposer au ministère les documents
les plus importants qu'il aura pu recueillir.

« Ces rapports ont été insérés au Moniteur, sous le titre de :
Exploration de l'Asie Mineure, faite par ordre de M. le Mi-
nistre de l'instruction publique. »

X.

« Paris, le 29 juin 1833.

« Monsieur,
« J'ai l'honneur de vous informer que M. le Ministre de la

marine, d'après le désir que je lui avais exprimé en votre fa-
veur, a donné l'ordre de vous faire embarquer, comme pas-
sager, sur le premier bâtiment de l'Etat qui sera expédié du
port de Toulon pour Smyrne.

« M. le Ministre a, de plus, invité M. le contre-amiral
baron Hugon, qui commande la division navale française en
station dans les mers du Levant, à vous procurer, lorsque
l'occasion s'en présentera, les moyens de passer d'un point
de l'Archipel sur un autre. Il ajoute que vous serez admis à la
table de l'état-major des bâtiments sur lesquels vous serez
embarqué, les frais qui résulteront de cette disposition devant
être à la charge de mon département.

« Enfin , M. le Ministre de la marine a autorisé M. le direc-
teur général du dépôt de la marine à mettre à votre disposi-
tion , Monsieur, sur votre reçu et à charge par vous de les
réintégrer au dépôt lors de votre retour, un chronomètre de
poche et un sextant. Il regrette de ne pouvoir disposer en
votre faveur des deux baromètres que je lui avais demandés
pour vous.

« Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération dis-
tinguée.

« Le Ministre de l'instruction publique,
« GUIZOT. »

XI.
0

MINISTÈRE DES FINANCES.
DIRECTION   DU   MOUVEMENT   GÉNÉRAL   DES   FONDS.

LE MINISTRE DES FINANCES AU MINISTRE DE L'INSTRUCTION
PUBLIQUE

« Paris, le 19 juin 1833.

« Monsieur et cher Collègue,
«Vous me demandez, par la lettre que vous m'avez fait

l'honneur de m'écrire le i5 du courant, de faire payer à Cons-
tantinople, à l'ambassade de France, une allocation de 3,ooo fr.,
que vous avez accordée à M. Cli. Texier pour l'année i834,
et de l'autorisera verser au trésor ses fonds particuliers poul-
ies reprendre à son retour.

« Mon ministère n'ayant aucune relation de caisse et de
comptabilité avec l'ambassade française à Constantinople, je
regrette qu'il ne me soit pas possible de procurer le payement
dans cette ville de la somme allouée par vous à M. Ch. Texier.

« Je ne puis pas davantage l'admettre à verser ses fonds
particuliers au trésor, qui ne reçoit aucun dépôt de celle na-
ture; mais je consentirai volontiers à ce qu'un bon royal,
payable à la fin de i834> avec les intérêts attachés à cette va-
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leur, lui soit délivré si ce mode de placement entre dans ses
vues.

« Agréez, Monsieur et cher Collègue, l'assurance de ma
haute considération.

« Le Ministre secrétaire d'État des finances,

« HUMANN. »

(Le Minisire des affaires étrangères, M. le duc de Broglie,
adresse M. Texier à M. l'ambassadeur de France à Cons-
tantinople, comme chargé d'une mission scientifique en
Orient.

Une lettre semblable est adressée à M. le consul général
de France à Alexandrie.)

XII.
MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES.

DIRECTION   POLITIQUE.

« Paris, le 18 juin 1833.

« Monsieur l'ambassadeur,
« Cette lettre vous sera présentée par M. Ch. Texier, que

M. le Ministre de l'instruction publique envoie en Orient
pour se livrer à des recherches archéologiques dans les
bibliothèques et dans les villes anciennes de la Turquie et
de l'Asie Mineure. C'est sur la recommandation des Académies
des beaux-arts et des inscriptions et belles-lettres qu'a été
confiée à M. Texier cette honorahle et importante mission.

a J'attends, Monsieur l'ambassadeur, de votre zèle éclairé
que vous vous empresserez d'accueillir M. Texier avec tout
l'intérêt que mérite l'entreprise dont il est chargé, et que vous
vous ferez un plaisir de contribuer, en tout ce qui dépendra
de vous, à lui en faciliter la réussite .c'est un point sur lequel
je m'en rapporte pleinement à ce que pourront vous suggérer
votre prudence et vos lumières. Je recommande personnelle-
ment M. Texier à votre bienveillance, et vous prie de lui ac-
corder vos bons offices dans toutes les occasions où ils lui se-
raient nécessaires.

« Recevez, Monsieur l'ambassadeur, l'assurance de ma
considération très-distinguée.

«V. BROGLIE. »

XIII.
INSTITUT DE FRANCE.

ACADEMIE   DES   INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES.

Les rapports que M. Texier adressa à M. le Ministre de
l'instruction publique au retour de son premier voyage, et
qui furent transmis à l'Académie des inscriptions et belles-
lettres , intéressèrent si vivement ce corps savant, que la com-
mission chargée de diriger le voyage en Asie, écrivit à M. le
Ministre la lettre suivante :

« Monsieur le Ministre,
« Vous avez eu la bonté de communiquer à l'Académie, il

y a déjà plusieurs mois, un rapport que vous avait adressé
M. Texier, relativement aux antiquités par lui découvertes
dans l'Asie Mineure, et qui avaient échappé jusqu'ici aux in-
vestigations des voyageurs européens. Ces découvertes inspi-
rèrent un si grand intérêt à l'Académie, et lui firent concevoir
de si vives espérances pour la suite du voyage de M. Texier,
s'il était mis à même de prolonger son séjour dans l'Orient,
et d'étendre ses recherches , qu'elle me cbargea de solliciter ,

tant auprès de vous, M. le Ministre, qu'auprès de M. le Mi-
nistre de l'intérieur, une nouvelle allocation de fonds. M. le
Ministre de l'intérieur répondit à l'Académie qu'il était dans
l'impossibilité de se rendre à son désir. Sans doute, l'époque
avancée de l'exercice 1834 » et les engagements précédemment
contractés par ce Ministre, étaient le motif de son refus. De-
puis ce temps , le voyage de M. Texier a produit de nouveaux
résultats tout à fait inattendus et non moins intéressants que
les premiers.

« Les détails qu'il a donnés à cet égard, à quelques mem-
bres de l'Académie, dans des lettres écrites de Smyrne à la
fin d'octobre , et dont elle a eu communication, sont sans
doute connus de vous , M. le Ministre, par sa correspondance
avec vous , et par le rapport qu'il a dû vous en faire; ils n'ont
pu que renouveler les vœux que l'Académie avait exprimés
précédemment, en faveur d'un voyageur aussi zélé, dont les
travaux ont déjà été couronnés de succès si remarquables, et
duquel on peut tout espérer, si les moyens et l'appui du
Gouvernement ne lui manquent point. Malheureusement, les
fatigues inséparables d'un tel voyage, surtout lorsqu'on est
obligé de se soumettre à une sévère économie, ont porté une
atteinte grave à la santé de M. Texier, ce qui a retardé l'envoi
de ses rapports et de ses dessins. Il a dû vous faire connaître
la somme qui lui est rigoureusement nécessaire pour repren-
dre en i835 la continuation de son vovage, d'une manière
utile et conciliable avec les soins qu'exige sa santé. Il est bien
à désirer que les fonds lui soient envoyés assez tôt pour qu'il
puisse se mettre en route avant la fin de mars.

« L'Académie, M. le Ministre, sait parfaitement qu'en solli-
citant votre intérêt pour M. Texier et pour le succès de son
voyage, elle entre tout à fait dans vos vues. Elle m'a charge
de faire, dans le même objet, une nouvelle démarche auprès
de M. le Ministre de l'intérieur; elle a lieu de croire qu'au
commencement d'un nouvel exercice, il n'éprouvera pas la
même difficulté à concourir à une entreprise honorable pour
le Gouvernement et pour la France, et qui n'intéresse pas
moins les arts que la science de l'antiquité. L'Académie ose
vous prier de recommander cet objet à Monsieur votre Col-
lègue.

« Agréez, je vous prie, etc.

« Signé : SYLVESTRE DE SACY. »

XIV.
CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

SÉANCE DU   1er JUIN   l835.

(Dans la séance du 1er juin (835, l'honorable M. Baude fit, à la tribune,
la proposition suivante : )

« M. Baude. A l'époque où le budget a été présenté, l'im-
portance des travaux de M. Texier, qui explore dans ce mo-
ment l'Asie Mineure, n'avait été révélée ni au public, ni
au Ministre, et c'est ainsi que, dans la proposition de crédits
soumise à votre discussion, il n'en avait été tenu aucun
compte.

« M. Texier est non-seulement un voyageur très-intrépide,
très-savant, réunissant une foule de connaissances qui se fé-
condent réciproquement; c'est encore un voyageur heureux.
Si l'on désirait des détails sur ses travaux, j'engagerais quel-
ques-uns de nos honorables collègues qui font partie de l'Aca-
démie des sciences ou de l'Académie des inscriptions et belles-
lettres à se charger de vous les rappeler. Je me contenterai
de dire en peu de mots que M. Texier a fait de véritables dé-



couvertes dans lesquelles l'histoire, la géographie et le com-
merce sont également intéressés : je dis le commerce, car au
milieu de ses travaux archéologiques, il a su recueillir les dé-
tails les plus circonstanciés sur plusieurs cultures dont s'enri-
chira notre pays.

A ses travaux sur l'antiquité, il en a joint d'autres sur
des objets d'art dont l'abord avait été jusqu'à présent inter-
dit aux chrétiens; il a dessiné des monuments d'architecture
turque qui ouvrent à l'art des constructions une carrière toute
nouvelle.

M. Texier voyage depuis deux ans en Asie Mineure, et il
a consommé dans ses voyages la moitié de son modeste pa-
trimoine.

J'ose dire que la Chambre méritera bien de la science et
du pays, en accordant les 12,000 fr. dont je propose l'alloca-
tion , afin que M. le Ministre de l'instruction publique puisse
subvenir aux frais de voyage de M. Texier.

M. Auguis. Je viens m'opposer à l'allocation de 12,000 fr.
demandée par M. Baude. Je vois, aux détails du chapitre XI
du budget du ministère de l'instruction publique, une somme
de 24,800 fr., affectée par ce ministère aux archéologistes
envoyés par le Gouvernement. Je reconnais que M. Texier a
fait des observations extrêmement importantes. Il en a été
rendu compte dans deux rapports qui ont été publiés dans le
Moniteur, et chacun de nous les a lus avec le plus grand in-
térêt.

Mais, Messieurs, nous ne pouvons pas savoir quelle sera
la suite des découvertes que fera M. Texier. 11 faut nécessaire-
ment attendre son retour pour juger de l'intérêt de ses décou-
vertes.

Je profite de cette occasion pour remercier M. le Ministre
de l'instruction publique de la publication de l'ouvrage de
M. Champollion, de la publication des voyages de M. .lacque-
mont.

Eh bien, Messieurs, lorsque de pareils encouragements
sont donnés, nous ne pouvons pas douter que, lorsque nous
connaîtrons le travail complet de M. Texier, un encourage-
ment nous sera demandé, et je ne doute pas que vous ne l'ac-
cordiez. Nous pouvons juger de ce qui sera fait alors par ce
qui se fait aujourd'hui. En conséquence, je propose l'ajour-
nement de la proposition de M. Baude.

M, Guizol, Ministre de l'instruction publique. Je ne prends la
parole ni pour appuyer ni pour combattre l'amendement ;
mais il est de mon devoir de rendre justice aux travaux véri-
tablement distingués et périlleux de M. Texier, dans l'Asie
Mineure. Jamais peut-être architecte ne s'est engagé dans une
entreprise plus pénible, n'a pénétré dans plus de lieux d'un
plus difficile accès, et n'en a rapporté , en aussi peu de temps,
des résultats et des dessins plus curieux.

A cette occasion, Messieurs,je ferai, sur ces diverses addi-
tions à mon budget, qui viennent de vous être proposées, une
seule observation : je prie la Chambre de remarquer que, dans
la proposition de ce budget, je n'ai demandé aucune augmen-
tation; je me suis borné à reproduire textuellement le budget
de l'année dernière; c'est là ce qui a donné lieu à ces diffé-
rentes propositions d'augmentation , dont quelques-unes au-
raient dû, je n'hésite pas à le dire, émaner de l'administra-
tion.

C'est par une extrême réserve , et, que la Chambre me passe
ce mot par une sorte de timidité, que je m'étais abstenu de
présenter moi-même une augmentation : plusieurs de ces
augmentations, je le répète, me paraissent fondées. Je crois
que les observations qu'adressait naguère à la Chambre M. le
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Président le sont également ; je pense qu'il convient mieux que
les propositions de dépenses viennent de l'administration
elle-même, et qu'elles soient examinées dans vos commissions
avec toutes les formalités, tous les renseignements qui doi-
vent précéder le vote des dépenses publiques. Mais de là la
Chambre me permettra de tirer cette conséquence, qu'à l'a-
venir l'administration doit être moins réservée et moins hési-
tante, si on peut parler ainsi, à demander les augmentations
qui lui paraissent jnstes et nécessaires. Pour mon compte , je
n'hésiterai pas désormais, et je croirai m'acquitte»- d'un de-
voir.

M. Pelet de la Lozère. Il me paraît que la réserve que s'est
imposée l'administration était nécessairement fondée ou sur
l'inutilité de la dépense qui lui était connue, ou bien, ce qui
est plus vraisemblable, sur l'insuffisance des moyens pour y
l'aire face. Or, il me semble qu'alors cette timidité était bien
fondée ; que la même timidité doit nous arrêter nous-mêmes;
et que, par la même raison, toutes les fois que les Ministres
voient la Chambre s'engager dans des dépenses qui excèdent
les moyens de l'Etat, le même motif qui les a empêchés de les
proposer doit les porter à les combattre eux-mêmes. Ce n'est
que par ce moyen qu'ils pourront maintenir le budget dans
les bornes convenables , avec une balance raisonnable des re-
cettes et des dépenses.

M. de Laborde. Après la bienveillance que la Chambre a ac-
cordée à plusieurs amendements du genre de celui-ci, je ne
viendrais pas en appuyer un nouveau, s'il ne me paraissait
pas intéresser plus que les autres, non-seulement les sciences,
mais même la gloire nationale.

Vous le savez, Messieurs, l'Asie Mineure est, de tous les
pays classiques, le moins connu et le plus important à con-
naître. Les Anglais, dont les voyageurs sont en général aven-
tureux et habiles , y avaient commencé depuis longtemps d'in-
téressantes recherches; mais, depuis quelques années, nous
les avons dépassés. Plusieurs rapports de l'Académie des ins-
criptions vous prouveraient que si les plans, dessins et docu-
ments rapportés par les voyageurs français étaient publiés,
l'Europe savante nous saurait gré de nos efforts, et parmi ces
travaux, ceux de M. Texier paraissent avec le plus d'éclat.
Messieurs, si j'avais pu dans ma vie éprouver un sentiment
que j'ai toujours repoussé , celui de l'envie, je l'aurais éprouvé
pour les découvertes de M. Texier.

En effet, j'ai parcouru pendant un an presque toutes les
provinces de l'Asie Mineure; j'ai pu les étudier avec soin ; j'a-
vais avec moi une nombreuse suite, des firmans étendus , un
Tartare de la Porte; et cependant je n'ai pu pénétrer dans la
province de laCappadoce, et qu'imparfaitement dans celle de
la Caramanie ; dans l'une à cause de la peste, et dans l'autre
à cause de la guerre des Turcomans. Eh bien , voilà qu'un
jeune homme d'une santé faible, avec une misérable somme
de 3,ooo fr., que lui a donnée M. le Ministre de l'instruction
publique, se jette là-dedans, et fait des découvertes pour les-
quelles , je le répète, j'aurais pu éprouver de l'envie.

Eh bien! à présent que ce jeune homme est encore dans le
pays où il n'a point terminé ses travaux, notre collègue
M. Auguis vous demande d'attendre qu'il soit revenu pour qu'on
examine l'importance de ses travaux. Mais c'est pour qu'il y
reste, et pour qu'il puisse finir ce qu'il a commencé, que la
somme est demandée ; car il lui reste à explorer la Caramanie
qui est un pays où il est si difficile de pénétrer , que la Société
de géographie, dont je fais partie, a proposé un prix pour ceux
qui l'exploreraient.

Je n'ai pu, moi, en étudier à peu près que le tiers, et encore
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c'es! la partie don! [«capitaine Beaufort avait relevé les côtes
et dont j'ai exploré l'întériear.

Nous sommes, Messieurs, si peu de voyageurs français al-
lant explorer ces pays, qu'il est en quelque sorte de l'intérêt
national de seconder ceux qui s'y consacrent, et je suis per-
suadé que si cette dépense avait été présentée au commence-
ment de la séance, au lieu de l'être à la fin , vous l'auriez adop-
tée sans difficulté; je l'appuie donc, et je vous assure que, si
vous l'accordez, vous n'en aurez aucun regret.

M. Arago. M. le Ministre de l'instruction publique a rendu
un juste hommage au talent de M. Texier comme architecte.

Je manquerais à un devoir si je n'ajoutais pas que ce voya-
geur a envoyé à l'Académie des sciences des travaux aussi très-
importants, des travaux qui n'ont aucun rapport avec l'étude
de l'antiquité, mais qui n'en sont pas moins fort remarqua-
bles.

M. Texier se trouve, au Levant, dans une position tout à
fait exceptionnelle. Je l'avais recommandé à mon illustre ami
M. l'amiral Roussin. Voici ce que m'écrit cet ambassadeur :

« J'ai mis un petit bâtiment à la disposition de M. Texier
pour le transporter sur le littoral de la mer Noire jusqu'à Tré-
bizonde, ce qui lui facilitera l'exploration des provinces
d'Asie situées entre cette ville et Constantinopie, en écono-
misant son temps et ses peines. Après lui avoir procuré les
firmans nécessaires à sa sûreté sur toutes les routes qu'il a
parcourues, et la permission d'entrer dans les monuments les
plus réservés dans les villes de l'Asie Mineure, je viens de lui
obtenir l'entrée de Sainte-Sophie et la permission de mesu-
rer et dessiner l'intérieur de ce monument. C'est la première
fois que cette faveur a été accordée, et il sera le premier des-
sinateur étranger qui l'aura obtenue. »

Je le répète, Messieurs, M. Texier se trouve dans une posi-
tion extrêmement favorable; il la doit à ses relations avec le
seraskier et à la protection de l'amiral Roussin.

J'ai la conviction que, si vous accordez le secours qui vous
est demandé, il en résultera des travaux qui feront honneur
au pays. (Appuyé! appuyé! aux voix! )

M. le Président. Je mets aux voix l'augmentation de 12,000
francs proposée par M. Baude.

Cette augmentation est adoptée par la Chambre.
M. le Président. Je mets aux voix le chapitre augmenté de

12,000 francs.
Le chapitre est adopté.

XV.
ACADÉMIE DES SCIENCES.

RAPPORTS.

Géologie. — Rapports de MM. Brongniart, Cordier et Élie de Beaiimont, rapporteur, sur
les recherches géologiques exécutées par M. Charles Texier, dans quelques parties de
l'Asie Mineure, pendant la première moitié de l'année 1335.

L'Académie nous a chargés, MM.  Brongniart , Cordier et
moi, d'examiner un nouveau rapport de M. Charles Texier,
relatif à la continuation de l'exploration de l'Asie Mineure,

-qxi'il exécute en ce moment par ordre de M. le Ministre  de
l'instruction publique.

L'Académie a sans doute conservé le souvenir des com-
munications que M. Charles Texier lui a déjà adressées par
suite des voyages aussi productifs que hardis qu'il a faits en
1835 à travers l'Asie Mineure; elle ne peut surtout avoir
oublié ses observations sur le mont Argée, ancien volcan voi-
sin de Césarée de Cappadoce, observations qui l'ont mis à
même d'apprécier et de commenter les récits du redoutable

tremblement de terre dont celte contrée a été le théâtre au
mois d'août dernier. ( Voir le  Compte rendu, p. 231, i835.)

Le but principal de M. Texier, pendant l'année i835, de-
vant être de visiter les côtes de l'Anatolie, qu'il avait déjà
traversée dans plusieurs directions, M. l'amiral Roussin, no-
tre confrère, ambassadeur de France à Constantinopie, mit
à sa disposition, au mois d'avril, la goélette la Mésange, pour
parcourir les îles et les côtes de la merde Marmara. Il se hâta
de profiter de cette facilité, et dès le 4 avril, la Mésange mit
à la voile malgré l'état encore peu stable de l'atmosphère. Jus-
qu'au 19 avril, M. Texier parcourut la côte méridionale de la
Propontide et les îles qui la bordent, mais le mauvais temps
l'obligea alors de revenir à Constantinopie. Vers la fin de juin
il reprit cette exploration, et le a5 il passa les Dardanelles
pour venir explorer la Troade et le golfe d'Adramitti; il mit
alors pied à terre et se rendit par Pergame aux enviions de
Smyrne, où il se trouvait vers le milieu de juillet.

Plus tard il parcourut avec la Mésange, les côtes de la Ca-
ramanie; mais les résultats de ce dernier voyage ne sont pas
compris dans son rapport actuel.

Ce rapport contient les résultats des observations géolo-
giques auxquelles M. Texier s'est livré dans deux parties dis-
tinctes et séparées de l'Asie Mineure, savoir : i° sur le littoral
méridional de la Propontide et dans les îles et presqu'îles qui
la bordent, notamment Prinkipo, Kaloltmno, Cyzique, Mar-
mara; 20 sur les parties littorales de l'Asie Mineure depuis la
Troade jusqu'aux environs de Smyrne et la presqu'île Ery-
thrée.

Sur' le littoral méridional de la Propontide, M. Texier a
quitté la Mésange pendant quelques jours pour remonter en
canot le fleuve Rhyndacus jusqu'à la ville de Loupad, située
à l'entrée du lac Apollonius. Cette excursion lui a permis de
constater la nature et la direction des couches calcaires qui
forment la chaîne dirigée de l'est à l'ouest parallèlement à la
côte. L'observation des matériaux chaînés par les torrents lui
a fait connaître l'existence de roches trachytiques dans quel-
ques-unes des montagnes de la contrée. Revenu sur la côte ,
M. Texier a visité avec la Mésange la presqu'île de Cyzique ,
qui est formée de deux chaînes granitiques, courant de l'E.
à l'O., comme la chaîne calcaire voisine. Aujourd'hui le massif
de Cyzique est rattaché au continent par un terrain d'atterris-
sement de deux milles de largeur, tandis que dans l'antiquité
il n'y était joint que par un pont.

Plus tard M. Texier visita aussi l'île de Marmara. 11 en
donne une coupe qui indique plusieurs bandes successives de
schiste argileux, de granité, de marbre blanc, de calcaire d'un
grain grossier, et de terrain de transport, toutes dirigées en-
core à peu près de l'est à l'ouest.

Il y a visité en détail le vaste ensemble de carrières de
marbre blanc, composé de plus de mille excavations par-
tielles, que les Grecs, les Romains et les possesseurs plus mo-
dernes de ces contrées y ont exploitées successivement. Dans
toutes ses excursions, M. Texier a mis un soin particulier à
rattacher à ses explorations géologiques l'origine des matériaux
qui, depuis plus de trente siècles, ont été entassés sur ces terres
classiques, dans tant de monuments divers. On conçoit aisé-
ment l'intérêt que de pareils documents pourront offrir, en
donnant aux recherches archéologiques des bases positives
qui jusqu'à présent leur ont le plus souvent manqué.

Ce double genre d'intérêt s'attache encore aux recherches
lithologiques auxquelles M. Texier s'est livré dans la plaine
tertiaire de l'ancienne Troade, dans les montagnes trachyti-
ques du cap Baba et du golfe d'Adramitti, sur le site de l'air-



(    20 1     )

cienne ville d'Assos, dont il donne une coupe à la fois archéo-
logique el géologique, au milieu des atterrissements rapides du
fleuve Caïque qui ont comblé le golfe au fond duquel était bâ-
tie l'antique Élée, et au milieu de ceux du Méandre, qui ont
réduit à un lac l'ancien golfe de Milet. Tous les hommes ins-
truits verront avec un vif intérêt les cartes de cette terre ho-
mérique se couvrir de teintes géologiques, et sauront gré à M.
ïexier d'avoir su y éclairer l'une par l'autre la géologie, la
géographie physique et l'histoire.

La crainte d'abuser des moments de l'Académie nous em-
pêchera de suivre pas à pas M. Texier, et de citer dans les
environs de Pergame et de Phocée, dans la plaine de Meni-
men et aux environs de Smyrne, tous les points où il a observé
des trachyles et des tufs trachytiques, des grès rouges, des
calcaires d'une apparence crayeuse ou d'une texture grossière,
des calcaires qu'il regarde comme de transition, des marbres
de diverses natures. Nous devons cependant mentionner son
exploration de la presqu'île Erythrée, où il a observé avec soin
le gisement des calcaires, fixé l'inclinaison de leurs couches ,
et retrouvé des carrières de marbre exploitées par les Romains,
où gisent des blocs taillés pour un emplacement désigné sur
leur surface par une inscription latine encore lisible. Nous ci-
terons aussi de jolis croquis topographiques et géologiques
d'une portion du cours du fleuve Pythicus et de la presqu'île
de Téos.

La presqu'île de Téos a fourni à M. Texier, relativement
à l'action des tremblements de terre , des remarques curieuses
qui terminent son rapport, et qui montrent qu'il ne néglige
pas non plus les documents propres à éclairer ce point encore
si obscur de la physique du globe.

Il existait dans la presqu'île de Téos un temple de Bac-
chus, situé sur une éminence à peu de distance du port. Il
était tout de marbre blanc; mais aujourd'hui ce n'est plus
qu'un amas de décombres , parmi lesquels on trouve des mor-
ceaux de superbe sculpture... « Des voyageurs ont remarqué,
dit M. Texier, que les colonnes du temple deDélos, renver-
sées par un tremblement de terre, sont toutes couchées du
nord-ouest au sud-est. Ici les tambours des colonnes sont
couchés les uns sur les autres, à peu de chose près, dans la
même direction. Le temple d'Apollon Didyme, dont les co-
lonnes avaient cinquante pieds de hauteur, a été renversé par
une catastrophe semblable; mais ses colonnes sont couchées
directement de l'ouest à l'est. »

Ces rapprochements et quelques autres du même genre
sont, de la part de M. Texier, l'objet de réflexions auxquelles
ses recherches ultérieures donneront sans doute un nouveau
degré d'importance.

Conclusion.

Le zèle et l'intelligence dont M. Texier a continué à faire
preuve dans les observations lithologiques auxquelles il s est
livré dans l'Asie Mineure pendant la première moitié de 1835,
nous paraissent mériter tout l'intérêt' de l'Académie; et pour
répondre aux intentions de M. le Ministre de l'instruction pu-
blique , qui nous a communiqué ce travail, nous avons 1 hon-
neur de proposer qu'une  copie du présent  rapport lui soit
adressée.

Ces conclusions sont adoptées par l'Académie.

Séance du a mars.

Culture de l'opium dans l'Asie Mineure. — L'Académie re-
çoit de Constantinople une lettre que lui adresse un corres-
pondant de l'Institut, M. Charles Texier, sous la date du 18
janvier i835. La culture de l'opium dans le pachalik d'Afiouin-

Kara-Hissar a surtout fixé l'allenlion du correspondant. C'est
du mousselim de la ville qu'il a reçu tous les renseignements
ainsi qu'une petite caisse de la graine du pavot cultivé dans cette
province, et un échantillon de l'opium qu'il a produit. Peut-
être quelques essais dans un département de la France ou en
Afrique amèneront-ils des résultats satisfaisants. Alors on pour-
rait donner plus d'extension aune branche d'agriculture qui
dans l'Asie Mineure est une source de richesse.

La culture du pavot dans le pachalik dont la ville de Kara-
Hissar est le chef-lieu s'étend dans plusieurs pachaliks. On
commence à l'apercevoir dès qu'on a franchi les montagnes de
Kedous de l'ancienne Phrygie. Depuis ce lieu jusqu'à Rara-
Hissar, les grandes formations sont toutes volcaniques; mais
les terrains de culture varient et montrent que la nature du
terrain n'est pas une condition absolue de la qualité des pro-
duits. La température de ces contrées est très-modérée l'hi-
ver. Il n'est pas très-rare de voir la neige rester plusieurs mois
sur la terre; on n'y voit naître aucune des plantes qui vien-
nent sauvages sous des latitudes plus hautes, et qui sont ce-
pendant l'indice d'une zone tiède, comme l'agave, le cactus,
etc., qui pullulent en Corse et en Italie , et même dans le
midi de la France.

La graine de pavot se vend à Kara-Hissar par mesures de
6o oques à 20 paras Toque, c'est-à-dire 3o piastres ou 8 fr.
10 c. On commence à travailler la terre en décembre; les sil-
lons doivent avoir une largeur suffisante pour qu'on puisse
circuler librement sans endommager les tiges. Ce sont plutôt
des sortes de plates-bandes de 3 pieds et demi de large, sépa-
rées par un petit sentier.

La graine de pavot se sème comme le grain, en réglant le
mouvement de la main sur celui du pied ; on a soin de semer
clair; ainsi uneoque de graines est suffisante pour ensemencer
une surface de 1,600 mètres carrés.

Très-peu de jours après que la fleur est tombée, des hommes
et des femmes se rendent dans les champs et fendent hori-
zontalement la tête du pavot, mais en ayant soin que la cou-
pure ne pénètre pas à l'intérieur de la coque. II en sort aus-
sitôt une substance blanche qui s'écoule en larmes des bords
de la coupure. On laisse le champ en cet état toute la journée
et la nuit, et le lendemain , avec de larges couteaux peu tran-
chants, on va recueillir l'opium autour des têtes de pavot. Il
a déjà acquis une couleur brune qui augmente à mesure qu'il
dessèche. Une tête de pavot ne donne de l'opium qu'une fois;
on n'en tire que quelques grains.

L'opium ainsi récolté est sous la forme d'une gelée gluante
et granuleuse; on le dépose dans de petits vases de terre, et
on le pile en crachant dedans. M. Texier demanda pourquoi
on ne prenait pas la peine de mettre de l'eau ; il lui fut ré-
pondu que l'eau le faisait gâter. On enveloppe ensuite l'opium
dans des feuilles sèches, et c'est en cet état qu'il est livré au
commerce. La graine des pavots qui ont fourni l'opium est
également bonne pour ensemencer l'année suivante.

Autrefois le commerce de l'opium était libre; depuis quatre
ans, le gouvernement s'en est réservé le monopole; mais aus-
sitôt s'est établie une contrebande qui lui enlève à peu près
le tiers du produit. Le gouvernement a acheté , cette année
l'opium au prix de 5o piastres les 260 drachmes. Il n'a en
tout recueilli que ^5 mille tessés d'opium , tandis que les au-
tres années il en recevait 1 5o mille.

Le monopole au profit du sultan est protégé par des me-
sures extrêmement sévères. Les produits sont portés à Con-
stantinople , où le gouvernement les vend sur le pied de 180
ou 200 piastres Toque qui lui coûte à lui-même 80 piastres;
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encore a-t-on soin de le falsifier avec du l>ol d'Arménie. Le
pain se vend à Kara-Hissar 12 paras Toque. Celte valeur varie
peu dans toute l'Asie Mineure.

XVI.
La commission du budget de l'instruction publique, se fon-

dant sur le témoignage des Académies, proposa unanimement
de conserver à M. Texier l'allocation fixée par la Chambre
pour continuer ses travaux en Asie Mineure. Le rapporteur,
M. Dubois (de la Loire-Inférieure), s'exprime en ces termes
à la tribune :

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Les savants voyageurs et archéologues auxquels ont été par-
tagés les 2/j,8oo fr. désignés pour ce service, justifient par de
beaux travaux la libéralité du Ministre; mais nous ne voyons
pas pourquoi la Chambre ne connaîtrait pas le nom et les
œuvres des hommes qu'elle encourage et qu'elle soutient.

La Chambre sera, sans doute, frappée de voir, outre les
24,800 fr. destinés pour secours réguliers aux voyageurs, une
autre somme de 12,000 fr. portée aux encouragements va-
riables^ sous le titre de Voyages scientifiques. La Chambre se
rappellera qu'elle a d'elle-même ajouté ce fonds au budget de
i836, pour encouragement et pour défrayement de l'intré-
pide et si heureuse excursion de M. Texier dans l'Asie Mineure,
[/année dernière, plusieurs de nos savants collègues, mem-
bres de l'Institut, célébrèrent à l'envi à vos yeux les précieuses
découvertes archéologiques, les travaux d'ail et de science
qui méritaient votre haute faveur. Le zèle du courageux voya-
geur ne s'est point ralenti, et le bonheur n'a pas plus man-
qué à ses récents efforts qu'à sa première et merveilleuse ex-
pédition. Les Académies des sciences et des inscriptions et
belles-lettres sont dépositaires de ces richesses : il faut pour-
suivre, et nous ne saurions trop vivement appuyer l'allocation
demandée.

/Vu mois de septembre 1836, M. Texier est invité, de la
manière la plus pressante, par le président de l'Académie , à
se rendre à Paris pour mettre sous les yeux de l'Académie les
résultats annoncés de ce voyage.

M. Texier arrive au mois de mars 1837 ; il rend compte à
M. Guizot, Ministre de l'instruction publique, du résultat de
ses explorations et des dépenses qu'elles ont occasionnées.

XVII.
ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-

LETTRES.

M. Guizot, Ministre de l'instruction publique, demande
l'avis de l'Académie pour cette publication.

L'auteur communique tous ses documents aux différentes
commissions; il annonce que ce voyage n'est pas complet,
mais que son intention est de retourner pour compléter ses
recherches dès que la publication sera commencée.

EXTRAIT  DES PROCÈS-VERBALX.
Procès-verbal de la séance du vendredi 7 avril 1837.

Il  est donné lecture d'une lettre du Ministre de  l'instruc-
tion publique par laquelle il consulte l'Académie pour savoir
quelle est son opinion sur les résultats du voyage de M. Texier
dans l'Asie Mineure, et sur les mesures qu'il convient de pren-

dre pour la publication de son travail. L'Académie arrête qu'il
sera nommé une commission de quatre membres, laquelle
prendra connaissance des travaux de M. Texier, et présentera
un rapport sur la réponse qu'il convient de faire à M. le Mi-
nistre de l'instruction publique. D'après l'invitation de l'Aca-
démie, le bureau désigne pour commissaires: MM. Quatre-
mère de Quincy, Raoul-Rochette, Letronne et Hase.

XVIII.
RAPPORT

SUR LES MATÉRIAUX DU VOYAGE DE M. TEXIER ,

Fait à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, par MM. Quatremère de
Quincy, Raoul-Rochette, Hase, et Letronne, rapporteur.

26 mai 1837.

Conformément à l'invitation de M. le Ministre de l'instruc-
tion publique, l'Académie nous a chargés, MM. Quatremère
de Quincy, Raoul-Rochette, Hase et moi, de lui faire un rap-
port sur les matériaux du voyage de M. Texier en ce qui con-
cerne l'archéologie et la géographie comparative de l'Asie
Mineure.

Le voyage de M. Texier est si bien connu de l'Académie
par les rapports antérieurs dont elle a entendu lecture, par
l'exposé que lui-même a fait devant elle, que nous n'avons
rien à lui apprendre sur les mérites du voyageur et sur la
manière brillante dont il a répondu à l'intérêt que l'Académie
lui avait témoigné, ainsi qu'aux espérances que son départ avait
fait concevoir. Quelle est l'utilité des matériaux qu'il a rap-
portés ? Leur publication est-elle désirable? Mérite-t-elle d'être
spécialement encouragée par le Gouvernement? Voilà ce qu'on
nous demande.

Nous répondrons par une appréciation sommaire de la va-
leur archéologique et géographique des dessins qui ont été
mis sous nos yeux ; quant au mérite de ces dessins sous le
rapport de l'art et des éléments qui leur servent de base,
quant à la question de savoir jusqu'à quel point on peut ,
d'après ces éléments, se faire une idée exacte des monuments
eux-mêmes, c'est là ce qui est du ressort de l'Académie des
beaux-arts, et ce qui a été l'objet du rapport spécial qu'elle
adresse de son côté à M. le Ministre de l'instruction pu-
blique.

Nous allons suivre par ordre chacun des trois voyages
exécutés par M. Texier, dans les années 1834» i835et i836.
Dans le cours de chacune de ces années, il a visité une partie
différente de l'Asie Mineure; ces trois voyages réunis forment
la plus grande exploration qui ait été opérée dans ce pays par
un seul voyageur, et nous croyons aussi que les résultats qu'il
en a retirés surpassent, par leur richesse et leur nouveauté ,
tout ce qui a été publié par tous les autres voyageurs réunis.

Dans le premier voyage, en 1834 > M. Texier, parti de Cons-
tantinople, a visité Nicomédie et Nicée ; il a parcouru ensuite
la grande Phrygie en passant par Kutayah. Afioum-Kara-Hissar,
puis tournant à l'est, par Angora jusqu'à Césarée de Cappa-
doce; il est revenu en longeant le Taurus par l'Isaurie et la
Lycaonie, puis il a traversé la Pisidie et s'est embarque à Sa-
talie pour Constantinople. Une grande partie de cette route
n'avait pas encore été parcourue, le reste n'était connu que
par des relations.

Nicomédie n'a offert à M. Texier d'autres débris d'antiquité
que le fragment d'une frise très-riche, appartenant à un tem-
ple du temps des Antonins, et un beau pont qui paraît être
du temps de Justinien. Trois inscriptions, dont une dédicace
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à Antonin Caracalla, et deux tumulaires offrant peu d'intérêt.
Une belle vue pittoresque donne une idée juste de la position
de cette ville.

A Nicée, M. Texier a pu tracer le plan entier de la ville an-
cienne, et il a vérifié l'exactitude de ce que dit Strabon , à
savoir que de l'agora on apercevait les quatre portes de la
ville. La vue d'une des portes de l'enceinte, et les détails de
l'élévation , sont les seuls dessins relatifs à l'antiquité que no-
tre voyageur ait rapportés de cette ville. L'inscription grecque
très-mutilée de cette porte a déjà été publiée par Pococke, et
plus complètement par M. de Laborde. Il en a relevé deux
autres de bas temps, indiquant la date de deux tours, cons-
truites l'une sous les empereurs Léon et Constantin, l'autre
sous l'empereur Michel Paléologue; celle-ci a été publiée par
Pococke, ainsi qu'une autre de même temps. Les mosaïques
de l'église grecque ne sont pas sans intérêt, les architectes
verront avec plaisir le plan, l'élévation, et tous les détails
d'une petite mosquée dite Mosquée Verte.

A Brousse, l'ancienne capitale de la Bithynie, il ne reste
aucun débris d'antiquité; M. Texier a dû se contenter de des-
siner l'église byzantine de Gazi-Unkiar-Djamisi, ainsi qu'une
école turque.

Aizani, maintenant Tchafder-Hissar, dans laPhrygie, est
connue depuis peu des voyageurs; elle a été visitée avant
M. Texier par M. de Laborde. Cette ville, dont il reste des
médailles, est à peine nommée par les anciens; elle renferme
cependant des monuments qui attestent une cité riche et
puissante, ce sont : un temple en marbre blanc, remarquable
par une grande richesse de détails; un tbéâtre de marbre atle-
nant à un cirque dont la frise est ornée de bas-reliefs; deux
ponts de marbre sur le Rhyndacus; enfin des tombeaux avec
inscriptions, à la vérité assez insignifiantes, comme la plupart
des inscriptions tumulaires.

Vingt-un dessins représentent les plans, vues, élévations
et détails de ces monuments dignes de lout l'intérêt des ar-
chéologues et des architectes. Les copies que M. Texier a
prises, des curieuses et longues inscriptions grecques et latines
gravées à l'un des angles du temple, ne seront pas inutiles
après celles qu'ont rapportées M. de Laborde et M. Callier; car
elles fournissent plus d'une variante utile.

La découverte de l'emplacement de Sjnnadâ, ville célèbre
par les beaux marbres que fournissaient les carrières des en-
virons, est un fruit important de ce voyage; sa détermination
est d'une grande importance pour la géographie de cette partie
de l'Asie Mineure.

C'est à peu de distance, dans la vallée des Doganlon, que
se trouve une ancienne nécropole, où sont des tombeaux
phrygiens avec inscriptions en langue du pays. Entre le tom-
beau dit de Midas, déjà publié par M. Leake, M. Texier en
a dessiné plusieurs autres qui n'étaient pas connus, et leurs
inscriptions ont été copiées avec grand soin.

Une autre découverte importante qu'on lui doit, est celle
de l'emplacement de la fameuse ville de Pessinunte, qui avait
été vainement cherchée par les voyageurs. C'est encore la une
véritable conquête géographique. Le plan général de cette
ville et les monuments qui s'y trouvent font vivement regretter
que le voyageur n'ait pas pu étudier en détail le temple et le
théâtre, édifices très-ruinés. C'est un lieu qui pourra être plus
tard l'objet d'études plus approfondies.

Angora, l'ancienne Ancyre, conserve encore des restes con-
sidérables de l'Augusteum, ou temple d'Auguste, lequel ne lar-
dera pas à être détruit s'il ne l'est déjà à cette heure. C'est ce
qui donne beaucoup d'intérêt au plan et aux principaux de-
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tails que M. Texier en a rapportés. Il a de plus copié tout ce
qu'il a retrouvé de fragments de l'inscription grecque gravée
sur le mur extérieur de l'Augusteum, laquelle paraît être une
paraphrase de l'inscription latine; il a de plus estampé un
morceau de celte dernière pour donner une idée exacte de la
forme des lettres. Depuis , nous avons appris que M. Hamilton,
fils du célèbre voyageur de ce nom, avait copié l'inscription
entière et était parvenu à faire démolir un pan de mur.

Au point le plus oriental de cette route, au lieu appelé Bo-
gaz-Keui, qui paraît être le Soandus de Strabon, M. Texier a
trouvé des antiquités fort remarquables, des murs pélasgiques,
des souterrains, trois acropoles, et un temple élevé sur plu-
sieurs esplanades. C'est près de là qu'il a fait la découverte
de ces curieux bas-reliefs dont le sujet comme l'époque est
encore inconnu : l'Académie en a vu les dessins, ils ont été
l'objet d'un rapport dont elle a entendu lecture il y a deux
ans. C'est ce qui nous dispense d'en dire davantage. Il nous
suffira de remarquer qu'un voyageur qui n'aurait fait que
cette seule découverte dans une excursion en Asie Mineure,
n'aurait pas lieu de se repentir de l'avoir entreprise.

Ce fut la dernière découverte que M. Texier devait faire dans
ce premier voyage, du moins en ce qui concerne l'art et l'an-
tiquité. La route deBogaz-Keui à Césarée de Cappadoce , celle
de Césarée à Iconium en revenant à l'ouest, et enfin d'Ico-
nium à Àdalia en passant le Taurus, ont fourni à notre voya-
geur le sujet de curieuses observations géographiques et géo-
logiques qui tiendront une place importante dans sa narration.

Les vues du mont Axgée, d'Urgub , avec ses mamelons en
pain de sucre percés de tombeaux , sont au nombre des plus
intéressantes que son voyage nous ait offertes. Les monuments
byzantins et arabes d'Ancyre, de Césarée, d'Iconium, et de
INigdé, méritaient l'attention que leur a donnée Je voyageur;
mais toute cette  route n'a offert que des débris d'antiquité
insignifiants.

Le second voyage, exécuté en 1835, n'a pas été moins fruc-
tueux , quoiqu'il se soil borné à des contrées plus souvent
parcourues des voyageurs européens, telles que les environs de
la Proponlide, la côte occidentale de l'Asie Mineure, et la
côte méridionale jusqu'à Adalia. Dans celte région plus ou
moins connue, M. Texier s'est attaché principalement à ce
qu'il a cru n'avoir pas été dessiné par ses prédécesseurs.

A Cyzique, il a relevé le plan de la ville et dessiné les murs
dont l'appareil est remarquable; à Alexandria Troas,il a levé
le plan d'un grand édifice que l'on croit être un gymnase, et
qui mérite d'être étudié avec soin.

Les ruines d'Assos sont connues seulement par l'esquisse
générale du plan publié par M. Choiseul-Gouffier; depuis elles
ont été relevées par M. Huyot, dont le travail est encore iné-
dit; elles ont fourni à M. Texier le sujet de plusieurs dessins
d'un grand intérêt, tels que le plan de la ville, de ses murs,
de ses portes, et le plan d'un temple, le dessin des bas-reliefs.

Dans sa description de Pergame, M. de Choiseul-Gouffier a
donné le plan de la ville, une vue de l'amphithéâtre ; M. Texier
a complété ce travail en dessinant ce qui reste de cet édifice,
ainsi que de la basilique dont il donne un plan détaillé et l'é-
lévation. Les vues des trois ponts romains sur le Selinus pré-
sentent beaucoup d'intérêt. Quant au grand cratère de Per-
game, le dessin des bas-reliefs qui l'entourent, publiés dans le
Voyage de M. Choiseul-Gouffier, donnait une idée exacte mais
incomplète du sujet; celui de M. Texier, qui embrasse toute
la circonférence, en présente l'ensemble complet. Comme le
vase sera bientôt à Paris , on pourra le dessiner tout à loisir et
avec le soin que paraît mériter ce monument.

H
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A Cos et à Téos, M. Texier a dessiné quelques détails d'ar-

cliilecture et plusieurs inscriptions grecques. Un édifice très-
important est le temple d'Apollon Didyrne, près de Milet. Le
plan général et les détails de sculpture, dessinés par M. Texier,
perdent beaucoup de leur importance par la publication an-
térieure et plus complète de l'architecture de ce temple dans
le tome II des Antiquités ioniennes (I). 11 faut en dire autant ,
par la même raison, des théâtres d'Iassus, de Patara, d'Anti-
phellus et de Telmissus. Mais nous devons ajouter que ces
théâtres ne sont qu'une bien faible partie des antiquités qui
subsistent de ces villes.

C'est près d'Iassus que se trouve le golfe de Bargylia, dé-
couvert, ainsi que l'emplacement de cette ville, par M. Texier.
Jusqu'ici les meilleures cartes présentaient fort inexactement
cette partie de la côte. Les villes de Carie , Halicarnasse, las-
sus , Cnide ; sur celles de la Lycie , Telmissus et les tombeaux,
ainsi que Patara, ont été déjà dessinées par les architectes
français, MM. Huyot et Dedreux ; mais leurs travaux sont
restés inédits au grand regret du monde savant; ceux de
M. Texier à lassus , à Patara et à Telmissus, sont considéra-
bles et donnent une idée satisfaisante des monuments conser-
vés dans ces villes

Au terme de ce second voyage, pendant son séjour à Smyrne
à la fin de i835, M. Texier fit, dans les environs, une explo-
ration bien fructueuse; il découvrit la ville de Sipylus et le
tombeau dit de Tantale. Les plans de l'acropole , avec les murs
pélasgiques , les plans et coupe du tombeau, offrent un grand
intérêt. A Aphrodisias, ville visitée aussi par M. de Laborde,
M. Texier a dessiné un bas-relief des plus curieux, encastré
dans le mur de la ville , et qui représente un combat de géants.

Reste le troisième et dernier voyage, qui fut consacré à l'ex-
ploration du reste de la Caramanie jusqu'à Tarse, à la traver-
sée de l'Asie Mineure, depuis Tarse jusqu'à Trébizonde, enfin
à l'exploration des côtes du Pont-Euxin jusqu'à Constanti-
nople.

Dans la première partie du voyage, M. Texier visita la rade
de Marmaria et la presqu'île d'Erythrée, dont il dressa la carte.

Dans l'exploration du reste de la Caramanie, qui forme la
deuxième partie du voyage, il a recueilli les plus riches ma-
tériaux. L'étude des anciennes villes à'Antiphellus, de Myra ,
de Phellus, à'Jperlœ, de Perga, à'Aipendus, a fourni le sujet
d'un nombre considérable de dessins, qui donnent les plans,
coupes et élévation des monuments qui s'y trouvent encore,
théâtres, temples et tombeaux, soit grecs, soit lyciens, por-
tant inscriptions en langue du pays. M. Texier a estampé plu-
sieurs de ces inscriptions; on a donc la forme exacte des ca-
ractères. En 181a, M. Cockerell, envoyé par la société des
Dilettanti, a visité et dessiné les villes de Telmissus, Patara,
Phellus, Ântipliellus, Myra; mais ses dessins depuis vingt-
cinq ans sont restés inédits ; le travail de M. Texier conserve
donc toute sa valeur et son importance. Quant à Perga, c'est
un lieu qu'aucun voyageur n'avait visité , dont on ignorait la
position; il en est de même d'Aspendus; ce sont deux décou-
vertes et des plus importantes dues au zèle et à l'intelligence
du voyageur. Toutes ces villes , principalement les deux der-
nières , ont été étudiées par M. Texier avec une ardeur qu'at-
testent les nombreux dessins que renferment ses portefeuilles.
A Perga, il a trouvé un théâtre et un stade si bien conservé,
qu'on y pourrait encore donner des courses, et à Aspendus

W On peut aujourd'hui comparer les deux publications, on verra que la
restitution  et les détails  que j'ai  rapportés sont beaucoup plus complets.

( Note de l'Auteur.)

un théâtre d'une conservation merveilleuse; tous les détails
s'y retrouvent encore: il n'y manque, pour ainsi dire, selon
l'expression de M. Texier, que les battants des portes, le plan-
cher et les décorations.

Ici finit la riche moisson archéologique et architecturale
que M. Texier devait recueillir dans ce voyage ; le reste de la
route à Tarse et Anazarbe, intéressant pour la géographie, est
à peu près nul pour l'art et l'archéologie. On en peut dire
autant delà traversée de l'Asie Mineure, depuis Tarse jusqu'à
Trébizonde, en passant dans le bassin de l'Euphrate ; mais
cette route, longue et périlleuse, aura beaucoup avancé la
géographie de cette région encore si peu connue.

Arrivé à Trébizonde, M. Texier dessina les précieux restes
d'architecture byzantine qui s'y trouvent, comme il avait des-
siné , en 1834, tous ceux de Constantinople, et principalement
la mosquée de Sainte-Sophie, dont l'entrée avait toujours
été interdite aux Européens; car nous devons remarquer, en
finissant, que M. Texier n'a négligé aucun monument d'archi-
tecture, de quelque époque qu'il fût; il n'a pas manqué de
(lessiner tout ce qu'il a pu trouver d'édifices byzantins turcs et
arabes qui lui ont paru de quelque intérêt. A cet égard , ses
portefeuilles sont assez riches pour fournir la matière d'une
publication spéciale, s'il n'était pas préférable de fondre ces
monuments dans la publication générale et de les placer à
l'article des lieux où ils se trouvent.

Cette courte indication des immenses matériaux relatifs à
l'art, à l'archéologie et à la géographie comparée que M. Texier
a rapportés de ses trois voyages, suffit pour montrer qu'on ne
saurait formuler aucun doute sur l'utilité de leur prompte pu-
blication, et nous croyons en outre que cette publication mé-
rite tout l'intérêt et toute la sollicitude du Gouvernement :
elle doit ajouter un nombre considérable de faits nouveaux à
la masse de nos connaissances. Sans doute on doit avouer
que l'exploration de M. Texier n'est complète que sur un petit
nombre de points particuliers; il avait trop de pays à par-
courir, trop d'objets à voir, et il a été trop souvent commandé
par d'impérieuses circonstances , pour qu'il ait pu demeurer
dans les différents lieux le temps nécessaire; il ne lui a pas
fallu moins que toute son activité, son intelligence, et son
coup d'œil exercé, pour pouvoir recueillir en si peu de temps,
sur certains lieux , tous les détails qu'il nous en a rapportés;
il en est qu'il semble n'avoir vus qu'en passant; mais ce qu'il
en donne aura encore l'avantage d'indiquer aux futurs voya-
geurs quelle route ils doivent suivre et en quel lieu ils doivent
se rendre pour trouver à faire des recherches utiles.

Quant au mode de publication qu'on doit adopter, nous
n'avons qu'une seule indication à donner ici : c'est que la na-
ture de la plupart de ces matériaux paraît les rendre peu
propresà former un ouvrage de luxe, comme serait, par exem-
ple, la description de la Morée, avec un soin si attentif et si
scrupuleux , à l'exception de quelques plans qui même peu-
vent se réduire, les dessins d'architecture qui forment la prin-
cipale partie de ces matériaux sont en général de petit format
n'excédant pas l'in-49, et un faible nombre s'élevant jusqu'au
petit in-folio; tous peuvent facilement entrer dans ce formai ;
les vues pittoresques, à peu d'exceptions près, ne sont que des
croquis dont un paysagiste habile peut faire un dessin agréable
et fidèle ; quant à l'aspect général des lieux , ils peuvent ga-
gner à être diminués, mais ils perdraient beaucoup si on en
augmentait la dimension.

Signé,; QLATREMÈRE DE QUINCY,
HASE, RAOUL ROCHETTE;
LETRONNE, rapporteur.
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XIX.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
SESSION    l837.

RAPPORT
Fait au nom de la Commission chargée de l'examen du projet de budget pour

l'exercice   1838, par M. Duvebgiek de Hauranne (député du Cher).
(MINISTÈRE   DE L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.)

CHAPITRE XIII.

Encouragements aux sciences et aux lettres.....    170,000 Fr.

Le crédit alloué, en 1837 , pour encouragements et secours
aux savants et hommes de lettres est de i5/J,ooo fr. Le Mi-
nistre propose, pour i838, de porter le même crédit à
170,000 fr.

A la vérité , cette différence se trouve atténuée d'une somme
de 1,600 fr. qui, par suite d'extinctions, reste libre sur les in- .
demnités accordées à des artistes qui avaient des logements à
la Sorbonne ; mais l'augmentation réelle sur l'article n'en est
pas moins de 16,000 fr.

Pour ce chapitre, comme pour le précédent, nous avons
dû, avant tout, nous rendre un compte exact de l'emploi to-
tal du crédit en i836. En voici le détail, tel qu'il résulte des
renseignements qui nous ont été fournis.

Les indemnités et secours distribués sur le fonds dont il
s'agit, sont de plusieurs sortes.Il y a d'abord des indemnités
qualifiées de fixes et annuelles, bien qu'il n'en résulte aucune
espèce de droit pour ceux qui les reçoivent, et. qu'elles puis-
sent être supprimées chaque année à la volonté du Mi-
nistre. Les indemnités ont absorbé, en i836, une somme
de 80,000 fr.

Il y a des indemnités temporaires accordées à des savants et
des hommes de lettres, non pas à titre gratuit, mais comme
rémunération d'un travail qui leur est confié; elles ont été de
33,326 fr.

11 y a des gratifications et secours non susceptibles de se re-
nouveler , et qui descendent jusqu'à la modique somme de
80 fr. Une somme totale de 16,400 fr. s'est trouvée ainsi em-

ployée.
Enfin, il y a le crédit spécial de  12,000 fr. pour le voyage

scientifique, dans l'Asie Mineure, de M. Charles Texier, que-
la Chambre a voté en i836.

Quant à la répartition de ces divers fonds, nous devons dire
qu'elle nous a paru , en général, sagement entendue.

XX.
M. de Salvandy, Ministre de l'instruction publique, consent

à ce qu'une proposition soit faite immédiatement à la Chambre
pour la publication de l'ouvrage. M. Dubois (de la Loire-
Inférieure, ancien rapporteur de la commission du budget,
veut bien se charger de celte proposition.

L'honorable député s'appuie sur ce fait, que le voyageur est
sur le point de repartir pour compléter ses travaux. Le Mi-
nistre de l'instruction publique soutient vivement cette propo-
sition.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

(MONITEUR   DU   Q   JUIN    l837,   PAGE    1466.  )

M. Dubois {delà ^Inférieure). J'ai laissé à M. Lacrossele
soin de motiver son opposition à l'augmentation demandée
par le Gouvernement, et appuyée par la commission, parce
que je viens moi-même demander  une augmentation  nou-

velle, et je la fonde précisément sur des arguments entière-
ment contradictoires à ceux que vient d'exposer l'honorable
M. Lacrosse. Je crois, moi, le fonds parfaitement insuffisant;
en effet, le rapport de M. Duvergier de Hauranne constate
que , jusqu'en 1837, il y a un fonds de i5o,ooo fr. ; tout est
engagé moins 17,000 fr. Il fait comprendre que les besoins de
i838 dépasseront de beaucoup cette somme de 17,000 fr. ,
sur laquelle il faut déjà prendre l'argent nécessaire pour une
publication très-importante du Muséum d'histoire naturelle;
en supposant que la Chambre accorde l'augmentation, voilà
donc le Ministre de l'instruction publique placé en face d'une
somme de 33,000 fr. pour subvenir à tous les encouragements
donnés à des ouvrages de prix, à des ouvrages spéciaux que
la faveur publique n'encourage jamais. Eh bien! moi, je viens
demandera la Chambre une augmentation de 19,000 fr. pour
un de ces travaux auxquels elle s'est d'avance intéressée.

Il y a trois ans qu'un jeune voyageur entreprit une expédi-
tion qui reçut ici le plus honorable des suffrages, puisque
ce fut par l'initiative de la Chambre que M. le Ministre de
l'intérieur reçut une dotation spéciale de 12,000 fr. à son
budget, pour que ce voyageur pût continuer ses scientifiques
excursions; vous comprenez tous que je veux parler de
M. Texier. Depuis la présentation du budget, M. Texier est de
retour de son expédition.

A peine à Paris, il s'est empressé de déposer entre les mains
de trois Académies, l'Académie des sciences, l'Académie des
beaux-arts et l'Académie des inscriptions et belles-lettres, les
documents qu'il a recueillis. Aujourd'hui, j'ai entre les mains
le rapport de l'Académie des inscriptions et belles-lettres; il
est en tout point conforme aux conclusions de l'Académie des
beaux-arts et de l'Académie des sciences.

Vous vous rappelez les suffrages de l'honorable M. Arago et
de M. de Laborde, qui, ayant lui-même parcouru une partie
de ce pays , fut le premier à appeler sur M. Texier la bienveil-
lance de la Chambre. Eh bien ! aujourd'hui ce grand travail est
recommandé au Ministre de l'instruction publique par les trois
Académies , et il y a peu de fonds pour subvenir à cette dé-
pense.

Voix à gauche. Pourquoi n'y en a-t-il pas?
M. Dubois. Je ne suis pas dans le secret du Ministre de

l'instruction publique. Vous pouvez demander, soit à son pré-
décesseur, soit au Ministre actuel, l'emploi de ces fonds. Pour
moi, je prends les déclarations de la commission qui consta-
tent qu'il ne reste que 33,000 fr. Et voici un immense ouvrage
qui est recommandé par l'Académie des inscriptions et belles-
lettres, et notamment par le vénérable M. de Sacy. Voici dans
quels termes l'Académie recommande au Gouvernement le
travail de M. Texier : « C'est la plus grande exploration de l'Asie
Mineure jusqu'ici tentée par un seul voyageur. Ce recueil est
supérieur, par la richesse et la nouveauté des résultats , à tout
ce qui a été publié par tous les autres voyageurs réunis. »

Eh bien! je vous demande, Messieurs, si vous voulez laisser
languir jusqu'en 183o. de pareils documents sans publicité et
si, après avoir sacrifié 36,ooo fr. W sur la foi de l'audace et du
courage du jeune et glorieux voyageur, vous laisserez mourir
l'entreprise , ou plutôt vous découragerez son 7.èle. Il est possi-
ble qu'après cette publicité et même pour cette publicité il
soit obligé de continuer son excursion. Il y a encore deux par-
ties de l'Asie Mineure qu'il n'a pas explorées. Je viens donc con-
jurer la Chambre de vouloir bien, à la recommandation de

(•> En y comprenant les 12,000 fr. portés au budget de i838, qui n'ont
jamais été payés.
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l'Institut de France, voter cette allocation spéciale. Voilà la
véritable destination du fonds de souscription; c'est pour de
tels ouvrages que les libéralités de la Chambre et de l'Etat doi-
vent être réservées. Je demande donc que vous vouliez bien
ajouter à la somme demandée celle de 19,000 fr. pour la pu-
blication du voyage du sieur ïexier.

M. Lacrosse. Il me semble que cette augmentation s'appli-
querait au chap.XlII.

M. le Président. Non pas; c'est aux fonds de souscription.
On demandait l'année dernière 137,000 fr. ; cette année, l'allo-
cation est portée à i5o,ooo fr. Vous vous opposez à cette aug-
mentation; M. Dubois l'adopte et propose en outre une aug-
mentation de 19,000 fr.

M. de Salvandy, Minisire de l'instruction publique. Je déclare
à la Chambre que, de lousles fonds portés au budget, il n'en est
pas dont l'utilité soit plus grande, plus positive que celle de ces
fonds de souscription ; ils servent à encourager de grandes en-
treprises littéraires, scientifiques, artistiques, qui ne seraient
jamais faites, dont la France et dont le monde savant seraient
privés sans cet encouragement. Le fonds de souscription sert
précisément à encourager, non-seulement les savants, les lit-
térateurs, les artistes, mais les libraires, qui ne consentiraient
jamais à tenter de telles entreprises , si la certitude de trouver
dans l'État un appui ne les y déterminait. Cette question est
donc de la plus grande importance, elle est digne de fixer toute
l'attention de la Chambre.

Je comprends ensuite très-bien que, précisément parce que
l'institution a une importance réelle , il faut la mettre à l'abri,
je ne dirai pas des changements d'opinion qui pourraient se re-
produire dans une assemblée , mais des accusations auxquelles
l'emploi de ces fonds peut donner lieu; il faut que l'institu-
tion non-seulement ne soit jamais employée à un autre but
(pie celui pour lequel elle a été fondée, il faut qu'on ne puisse
pas le croire; et c'est pénétré de cette pensée que je déclare
que je compte immédiatement poser des règles qui mettront
la Chambre et le pouvoir à l'abri, je ne dirai pas de tout
abus, mais de toute pensée de tout soupçon d'abus. ( Marques
d'adhésion. )

Cette déclaration faite,j'ajoute que, dans l'état actuel des
fonds, il serait impossible, si la proposition qui a été faite par
le Gouvernement n'était pas acceptée, de remplir les engage-
ments pris. La Chambre comprendra que les entreprises se suc-
cèdent, et qu'en se succédant, elles ne finissent pas à un jour
donné; elles s'étendent toutes sur plusieurs années; de telle
sorte que des besoins nouveaux ne pourraient pas être satis-
faitssi la Chambre n'accordait pas l'accroissement demandé par
le Gouvernement.

Remarquez que, pour les matières qui ont occupé tout à
l'heure vos délibérations, la Chambre s'est arrêtée devant cette
pensée, que le Gouvernement n'avait pas pris l'initiative. Eh
bien! précisément elle a été prise ici par le Ministre de l'ins-
truction publique, qui a déclaré que des besoins étaient ur-
gents; et maintenant on refuserait l'allocation!

A la vérité, on s'étonne que ce qui était suffisant jusqu'à
présent ne peut plus suffire. Messieurs, ce que vous voulez,
n'est-ce pas un progrès successif dans le développement du
génie national? et qui peut mieux atteindre ce but que ces
travaux importants, dignes de la science, dignes de vous, qui
honorent le nom français? Et quand ces progrès se produisent,
vous vous arrêteriez tout à coup, et vous leur refuseriez l'allo-
cation qui les a fait naître! Messieurs, c'est là une pensée de-
vant laquelle je suis convaincu que vous reculeriez, et devant
laquelle reculerait aussi l'honorable membre que je combats.

56 ;
M. Isambert. Je demande la parole.
M. le Ministre de rinstruction publique. Maintenant j'arrive à

l'amendement contraire , proposé par M. Dubois.
Je prie la Chambre de remarquer qu'ici le Ministre de l'ins-

truction publique n'avait pas la puissance de dépasser le vole
de la Chambre; il avait dû attendre, pour faire une demande
formelle à la Chambre, que les diverses Académies compé-
tentes de l'Institut se fussent prononcées; leurs rapports n'é-
taient pas faits; leurs rapports viennent d'être déposés dans
les mains du Ministre de l'instruction publique, ces jours der-
niers : il était donc impossible que jusque-là le Ministre saisît
la Chambre.

Maintenantje prie la Chambre de remarquer qu'il ne dépend
pas, pour ainsi dire , d'elle-même de s'arrêter dans la voie que
M. Dubois veut lui ouvrir.

La Chambre est engagée; pourquoi la Chambre a-t-elle en-
voyé M. Texier en Asie? pourquoi a-t-elle voté un fonds an-
nuel de 12,000 fr. pour cette honorable et glorieuse entre-
prise? Apparemment ce n'était pas pour la satisfaction ni l'ins-
truction personnelle de M. Texier; c'était pour que la France
recueillît les fruits d'une pensée aussi patiente, aussi coura-
geuse, aussi scientifique. Maintenant que demande-t-on? On
demande de recueillir ce que vous avez semé. Vous avez chargé
un savant honorable d'une grande entreprise; l'entreprise est
accomplie; M. Texier a apporté les résultats de ses travaux :
refuserez-vous de les accueillir?

Voici ce dont il s'agit maintenant: c'est de savoir si, ayant
envoyé un voyageur en Asie, dans une portion sur laquelle
tous les regards du monde savant et politique sont fixés, vous
refuserez maintenant les tributs qu'il vous apporte, le fruit,
de ses travaux. La Chambre ne peut avoir cette pensée; il ne
doit y avoir qu'une question : celle de savoir si ce travail est
digne de la mission qu'on avait donnée à son auteur, et s'il ré-
pond aux désirs de la Chambre. Il y a un juge compétent en
pareille matière, l'Institut. Il a été consulté trois fois, et l'A-
cadémie des sciences , celle des inscriptions et belles-lettres ,
celle des beaux-arts, vous ont répondu unanimement que le
jeune savant auquel vous aviez confié cette grande mission a
bien rempli sa tâche, qu'il a bien mérité des arts, de la science
et de vous.

Évidemment vous ne pouvez pas refuser l'allocation qui
vous est demandée; vous ne pouvez refuser l'impression de
ce vaste, de ce magnifique, de ce national monument. Je de-
mande donc l'adoption de l'amendement de M. Dubois. (Aux
voix! aux voix! )

M. Isambert. Je ne viens pas combattre l'allocation qui
vous est demandée pour le voyage de M. Texier dans l'Asie
Mineure. Loin de là, et d'après l'appui que les corps savants ,
que l'Institut de France , ont donné à cette entreprise, je veux
au contraire appuyer la demande. L'Asie Mineure est une
contrée si peu connue, que l'illustre Danville, dans la carte
qu'il a donnée de cette contrée, a mis en tête de son travail :
Opus si quod in antiqua geographia arduurn. Cette portion
de l'ancien monde est celle qui a le plus besoin aujourd'hui
d'exploration ; et quand on a publié les grands travaux de
l'expédition d'Egypte et de celle de Morée, il est nécessaire
de les compléter par une connaissance définitive de l'Asie
Mineure, qui nous rappelle tant de souvenirs classiques, tant
de choses importantes aujourd'hui ignorées. Bien loin donc
de combattre la proposition relative à M. Texier, je l'appuie-
rai.

M.  Lacrosse. A l'appui de la réduction  proposée, je rap-
pellerai à la Chambre que les sommes destinées à l'encoura-
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gemenl de travaux littéraires ne sont pas aussi limitées que
l'honorable M. Guizot le disait tout à l'heure. Indépendam-
ment du fonds de i5o,ooo fr. dont la répartition est accordée
au Ministre de l'instruction publique, au chap. XII, sous le
titre de Souscriptions, il y a au chapitre suivant, sous le litre
d'Encouragements aux savants, un fonds de 170,000 b'., qui,
jusqu'à l'année 1837, était confondu avec celui des souscrip-
tions; il a donc une destination à peu près identique. De plus,
i5o,ooo fr. pour publication de documents historiques, au
chapitre XIV. Le Minisire de l'intérieur dispose d'une somme
considérable ayant une destination analogue, au moins de 200
mille fr., pour les lettres et les sciences.

M. le Ministre de la marine a plus de 9,000 fr. pour publi-
cation de voyages scientifiques. Aux autres ministères, il se
trouve divers fonds qui ont une affectation à peu près sem-
blable. Il ne faudrait donc pas croire que la somme de i5o
mille francs soit la seule somme consacrée en France aux en-
couragements de cette nature, et s'étonner qu'un membre de
cette Chambre ait proposé de le réduire. J'ai combattu l'ac-
croissement proposé, et j'ai demandé de maintenir le chapitre
à i34>ooo fr 5 ma's cependant si la proposition qui a été faite
par l'honorable M. Dubois obtenait, comme je le désire, la
priorité et l'assentiment de la Chambre, le chiffre de 160,000
fr., comprenant les frais du voyage de M. Texier, pourrait être
voté ; je maintiens ma proposition , et je persiste dans les ob-
servations que j'ai eu l'honneur de présenter. Ce qui a été dit
dans cette discussion ne les a pas détruites ; d'ailleurs la situa-
tion provisoire est entre vos mains; veuillez consulter ce do-
cument. (Aux voix! aux voix!)

M. Glais-Bizoin.Cest au nom de la librairie, de la liberté
du commerce, que nous avons dû protester contre toute es-
pèce d'encouragement à ce qu'on peut appeler une spécula-
tion. Me sera-t-il permis, au moins, de demander à M. le
Ministre, puisque nous devons faire les frais de celle dont il
s'agit, surquellebaseil compte faire la répartition de l'ouvrage.

M. le Ministre de l'instruction publique. L'ouvrage sera
donné aux bibliothèques seules, et selon les besoins des bi-
bliothèques.

Plusieurs voix. Très-bien !
(La réduction de 16,000 fr., mise aux voix, n'est pas adop-

tée.

L'augmentation de 19,000 fr. proposée par M. Dubois est
ensuite mise aux voix.)

M. le Président (après avoir consulté le bureau ). L'augmen-
tation n'est pas adoptée. (Réclamations.)

Quelques membres. Il y a erreur dans l'appréciation du bu-
reau !

M. le Président. Le bureau déclare que l'augmentation n'est
pas adoptée.

Quelques voix. Il faut recommencer l'épreuve-
M. de Laborde. La Chambre ne veut pas profiter d'une

surprise, nous demanderons qu'on recommence le vote.
M. le Président. Permettez! j'ai mis la proposition aux voix,

et le bureau déclare qu'elle n'est pas adoptée; c'est votre vote
que l'on proclame, et il n'y a pas de coût d'appel des décisions
de la Chambre.

Dans la discussion qui précède, tous les députés, comme
le Ministre,  ont appuyé la proposition; personne n'a parlé
contre.

L'épreuve a été douteuse puisqu'elle a été le sujet d'une
vive réclamation.

Tome Ht.

Le Président a refusé la contre-épreuve, et le crédit pour la
publication a été rejeté.

RAPPORT
SUR LA SÉANCE DE LA CHAMBRE.

3 juin  1837.
L'honorable M. Dubois (de la Loire-Inférieure) avait éga-

lement proposé sur ce chapitre une augmentation de 19,000
francs, spécialement destinée à la publication du voyage de
M. Texier dans l'Asie Mineure. Une erreur du bureau, contre
laquelle la Chambre a vivement protesté, a fait rejeter cette
proposition, qui avait rencontré dans toutes les parties de la
Chambre de nombreuses adhésions. Nous devons regretter ce
vote, mais le Gouvernement a l'initiative de ces sortes de dé-
penses, et nous ne doutons pas qu'il ne prenne sous sa res-
ponsabilité la mesure qui mettra le jeune et intrépide voya-
geur à même d'enrichir le pays d'un grand el magnifique
ouvrage. Les paroles de M. de Salvandy nous donnent l'as-
surance que tant de travaux et de fatigues n'auront pas été
dépensés en pure perte, el la justice de celte décision ne
nous permet pas de supposer que la législature refuse jamais
au Ministre qui l'aura rendue un bill d'indemnité.

Dans la même séance où le crédit proposé pour la publi-
cation avait été rejeté, la Chambre avait voté un crédit de
12,000 fr. applicable à l'exercice 1838, sous ce titre men-
tionné dans le rapport de M. Duvergier de Hauranne :

« Il y a le crédit de 12,000 fr. pour le voyage scientifique
de M. Texier que la Chambre a voté en 1836. »

XXL
M. le Ministre de l'instruction publique fait inscrire ,

au budget de l'exercice de i83g, un crédit de 20,000 fr. ap-
plicable à la publication de la description de l'Asie Mineure
et y joint une note ainsi conçue :

« Je demande 20,000 fr. pour la publication du voyage de
« M. Ch. Texier dans l'Asie Mineure. Cet important travail a
« été fait par les ordres du Gouvernement et par le vote des
« Chambres. Il est digne des espérances que les Chambres en
« avaient conçues; l'Institut en réclame la publication. Les
« sacrifices considérables que l'Etat a faits pour ce voyage se-
« raient en pure perte si la relation n'en était donnée au
« monde savant. Les Chambres, qui ont successivement et
« pendant deux années alloué des fonds nécessaires aux re-
« cherches scientifiques de M. Texier, voudront en faire jouir
« la Fiance. »

XXII.
Le 6 janvier 1 838, M. Texier écrivit à M. de Salvandy, mi-

nistre de l'instruction publique, pour demander l'allocation
de ce crédit; c'est alors seulement qu'il apprit que M. le Mi-
nistre ne consentirait à le faire ordonnancer qu'au moment
du départ. M. Texier s'empressa de se mettre à la disposition
du Ministre pour repartir el recevoir les instructions de l'Ins-
titut. Tout ceci se passa entre le 6 et le 23 janvier j838.

Le 7 février, M. Texier reçut du Ministre la lettre suivante
qui se termine en lui donnant l'assurance formelle que le
crédit lui sera payé dès qu'il repartira pour l'Asie.

MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
DIVISION  DES   SCIENCES   ET   DES   LETTRES.

«Paris, le 7 février 1838.
« Monsii tjr ,

< J'ai fait un mûr examen de voire position à l'égard du Mi-
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nistère de l'instruction publique, en ce qui concerne l'ordon-
nancement des 12,000 fr. alloués par les Chambres pour sub-
venir aux frais de votre voyage dans VAsie Mineure.

«11 résulte de cet examen que la pensée de ce voyage et la
proposition que vous en avez faite au Gouvernement vous ap-
partiennent essentiellement, et qu'en offrant d'accomplir la
mission que vous vous imposiez volontairement, vous n'avez
sollicité ni traitement ni rétribution fixe W, mais seulement
l'appui du Ministère, son concours et ses encouragements.
Cet appui n'était même pas la condition de votre voyage.
Vous l'auriez accompli dans tous les cas. Cependant, il ne vous
a pas manqué; les différentes subventions qui vous ont été
accordées, en sont la preuve. D'abord vous ne demandiez
que 6,000 fr. sur deux déparlements, et même plus tard que
3,ooo fr. sur un seul. Cette somme vous fut accordée; elle s'é-
leva à 4,000 fr. Depuis, les secours de l'État se sont élevés
jusqu'à l'allocation de 12,000 fr. dont il s'agit aujourd'hui.
Cette allocation, d'après les propres termes de la proposition,
était applicable aux frais de votre voyage. Vous l'avez reçue
dans une année même où vous étiez de retour à Paris (2) ; votre
voyage avait donc cessé. Ce fut un des premiers objets sur les-
quels se fixa ma sollicitude à l'époque même ou j'appelais sur
vous une marque signalée des bontés du Roi; il se trouva que
l'année entière vous avait élé payée; je prescrivis que le solde
s'arrêtât avec l'exercice t83y. Continuer- à vous traiter comme
si votre voyage se fût prolongé, comme s'il durait encore,
vous appliquer, nonobstant cette circonstance, les conditions
auxquelles se liait le vote législatif, ce serait de la part du
Ministre trahir la confiance des Chambres, abuser des deniers
de l'État, faire un acte de gestion mauvaise et coupable. Ces
fonds ne peuvent être employés pour 1838 qu'aux frais de pu-
blication de votre travail. Remarquez, Monsieur, qu'en pu-
bliant, aux frais de l'État, les matériaux qui sont Je fruit de
votre voyage, l'administration vous accordera un avantage que
vous étiez loin d'espérer à votre départ, auquel vous ne pen-
siez même point, et dont vous n'auriez pu, dans aucun cas,
lui faire préalablement une obligation pour l'avenir, une con-
dition de récompense à votre retour.

« En conséquence, j'ai décidé que les 12,000 fr. dont vous
avez réclamé l'ordonnancement pour 1838 seront employés
aux frais du Voyage dans l'Asie Mineure , à partir de ce mo-
ment; celte mesure, que je crois tout à fait conforme au vœu
des Chambres, sera l'objet d'un arrêté particulier et aidera à
remplir nos engagements envers MM. Firmin Didot , chargés
de celte publication sous la direction de mon Ministère. J'ai
l'honneur de vous informer, de plus, qu'une allocation de
2,400 fr. vous sera appliquée dans le cours de l'exercice i838.
En vous accordant pour cette année uniquement cette alloca-
tion de 2,400 fr., somme à peu près égale à tout ce que vous
demandiez pour l'encouragement de votre entreprise, et d'ail-
leurs indépendante des sacrifices qui resterrt à la charge du
Ministère, je crois vous donner encore un témoignage parti-
culier de ma sincère estime pour vos travaux. C'est un de mes
devoirs de faire céder les inspirations de mes sentiments per-
sonnels devant les intérêts dont la surveillance m'est confiée,
et par la mesure à laquelle je consens, j'engage encore grave-
ment ma responsabilité. Enfin , Monsieur, la demande que
vous m'adressez en ce moment même de l'allocation des
r2,000  fr.   dont  il  s'agit,  pour  l'éventualité d'un nouveau

(1)  Voyez n° II, page 3 , le rapport de l'Académie, qui  prouve que le
Ministre n'est pas bien informé.

(2)  Jamais je n'ai rien touché du Ministère pendant mon séjour à Paris.

voyage en Paphlagonie et dans le royaume de Pont, atteste la
justesse et l'équité de ma décision.

«En effet, si ce voyagea lieu, l'allocation vous sera resti-
tuée , et j'aime à vous en donner l'assurance.

« Agréez, Monsieur, l'expression de ma considération dis^
tinguée.

« Le Ministre de l'instruction publique,

« .SALVANDY. »

XXIII.
« Paris, le 24 avril 1838.

« Monsieur,

« Vous m'avez rappelé voire projet d'un nouveau voyage
sur les côtes de la mer Noire, et vous pensez que mon inten-
tion est d'ajourner l'accomplissement de ce projet , parce que
la Commission du budget de i83o, aurait rejeté le crédit de-
mandé pour l'impression de votre ouvrage.

« La Commission, qrri d'ailleurs n'a point qualité pour dé-
cider, mais qui propose seulement , n'a point rejeté le crédit
proposé au budget de 1839 pour-la publication du Voyage en
Asie Mineure; au lieu de 160,000 fr. que celte publication de-
vait coûter pour huit années, à raison de 20,000 fr. par an ,
la Commission a été d'avis qu'il suffirait d'allouer 100,000 fr.
pour cet objet, et là s'est bornée sa proposition. Cette propo-
sition sera soumise à la Chambre, disculée, adoptée ou re-
jetée.

« Si la Chambre l'adopte, il résultera de son vote une ré-
duction de 60,000 fr., et celle réduction devra nécessairement
réduire la publication elle-même. Si la Chambre la rejetait,
et on pourrait le craindre, la Commission ne s'étant décidée
qu'avec peine à maintenir les 100,000 U\, ce rejet aurait na-
turellement pour effet de rendre impossible la publication
de votre ouvrage.

« Dans l'un et l'autre cas, il me paraît qu'un nouveau
voyage sérail, sinon inutile, au moins très-prématuré. Vos
nouvelles explorations doivent avoir pour résultat le complé-
ment des matériaux que les premières ont déjà produits : or,
de quelle utilité deviendront ces matériaux supplémentaires,
si, comme il est très-probable, ceux qui existent déjà ne sont
publiés qu'en partie , ou même ne l'étaient pas du tout?

« Telles sont, Monsieur, les explications que j'ai l'honneur'
de vous adresser en réponse à votre dernière lettre. Je ne
doute pas qu'elles ne vous décident à renoncer au voyage
projeté, puisqu'il ne saurait produire aucun nouvel avantage
réel pour la science, soit que la chambre ratifie par son vote
la proposition de la Commission, soit qu'elle la modifie oit
la repousse.

« Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération dis-
tinguée.

« Le Ministre de l'instruction publique,
« SALVANDY. »

XXIV.
CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

RAPPORT DE LA COMMISSION DU BUDGET,
EXERCICE    l839,   TOME VJ   ^e  PARTIE,   ANNEXES  N°  211

à 2 54 , page r3o8.
SUR LA PUBLICATION DE LA DESCRIPTION   DE L'ASIE MINEURE,

23 MAI   1838 (1).

Le  manuscrit   et  les dessirts  qui   résument le voyage de
(t) C'est-à-dire un mois après la lettre du Ministre.
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M. Texier ont élé communiqués à l'Institut, juge au-dessus
duquel aucun autre ne peut se placer pour tout ce qui a
trait à la littérature et aux sciences, à l'histoire de leurs pro-
grès et de leur décadence.

L'Institut, que le Ministre (M. Guizot) consultait, a fait sa
réponse, non en de vagues formules élogieuses, mais en pré-
cisant tous les genres d'intérêt qui recommandent à la solli-
citude du Gouvernement le résultat des longues et courageuses
investigations du voyageur. Ajoutons une réflexion seulement.

La politique ne doit pas perdre un seul instant de vue la
Turquie d'Asie, sur laquelle, depuis bientôt un siècle, de
grands projets sont formés et se transmettent. La Fiance,
placée à la tête de l'Europe, a mission de veiller au maintien
de son équilibre : la paix universelle est à ce prix; les scien-
ces, les arts, peuvent la seconder dans cette noble lâche;
qu'elle accepte donc leurs secours.

Le trésor de l'État avait aidé M. Texier dans ses courses stu-
dieuses; l'État doit l'aider encore dans ses récits instructifs;
autrement la publication serait en péril de ne se faire jamais.
La dépense excède les sacrifices d'une fortune privée.

Cependant il ne nous paraît pas qu'on doive allouer au delà
,de celle de  100,000 fr., moitié à peu près des frais calculés.
La somme sera payée en huit ans; c'est pourquoi nous ins-
crivons le crédit pour ia,5oo fr.

Si on réduit au strict nécessaire le nombre des planches
qui accompagnent ce livre, si on se contente du simple Irait
pour celles qui représentent des objets d'un intérêt moindre,
au lieu de les enrichir toutes du précieux travail de la gra-
vure, le crédit de 100,000 fr. sera un auxiliaire dont M. Texier
devra se tenir bien satisfait. Rien au delà sous aucun prétexte.

En retour, le Gouvernement recevra cent exemplaires. Cette
quantité est tout au plus suffisante pour doter de l'ouvrage les
principales bibliothèques publiques. Ainsi, le voyageura raison-
nablement l'espoir de placer, avec avantage, un bon nombre
d'exemplaires , au dedans comme au dehors de la France <*>.

Signé: GILLON , rapporteur.

XXV.
CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

SÉANCE   DU    l5   JUIN    l838.

Le crédit de 12,000 fr. est réclamé dans deux séances con-
sécutives par trois députés.

M. Isamhert. Je demande la parole. Messieurs, je veux ap-
peler l'attention de la Chambre sur les frais d'impression du
Voyage de M. Texier. Bien loin d'être contraire à cette alloca-
tion , l'année dernière, je l'ai appuyée de tout mon pouvoir,
et même j'aurai peut-être cette année à demander si M. Texier
continue ses explorations. Un savant très-distingué a été en-
voyé en Orient pour faire des travaux du même genre; mais
je crains que ceux de M. Texier ne soient interrompus, et,
s'ils l'étaient, je demanderais qu'on fil cesser la cause de cette
interruption.

Mais, quant aux frais d'impression de ces voyages, je dirai
que ces publications coûtent fort cher, parce qu'on a adopté
qn format en quelque sorte atlantique: cependant ces ou-
vrages sont faits pour être mis en circulai ion, et être étudiés
par des personnes qui s'intéressent à ces sortes de voyages.
Or, il y a deux graves inconvénients dans le format qui a été
adopté, et que le Gouvernement semble favoriser. Ainsi, au

(1) On voit que la Commission ne traite nullement la question d'explo-
ration , qui était l'objet d'un vote législatif de l'exercice précédent, et par
conséquent exécutoire au commencement de l'exercice 1838.

%   )
lieu de prendre un format soit in-/i° soit pelit in-folio, qui
aurait suffi pour conserver les planches même des dessins les
plus importants, qu'a-t-on fait ? On a imprimé le texte dans
un format atlantique qu'on ne peut plus lire : ce sont des ou-
vrages de luxe pour des bibliothèques ou pour des princes;
et la France, qui en fait les frais, ne peut pas les voir entrer
dans la circulation. C'est là un grand inconvénient, car ces
ouvrages coûtent beaucoup plus cher.

Je ne combats pas le chiffre de la souscription Texier.
L'ouvrage est assez important pour cela; mais si l'on réduisait
des ouvrages de ce genre à un format moins grand, ils coû-
teraient la moitié ou les deux tiers de moins, et nous pour-
rions les mettre dans nos bibliothèques. 11 n'y a que pour les
détails d'architecture, que les formats atlantiques soient néces-
saires; mais ces sortes d'ouvrages sont rares, et les autres
doivent rentrer dans un format in-4° ou in-folio fI). Je citerai
l'ouvrage du fils d'un de nos honorables collègues, du fils de
M. de Laborde : c'est le Voyage dans F Arabie Pélree; il est très-
intéressant, mais il a été imprimé dans un format cpii ne lui
permet pas d'entrer dans des bibliothèques ordinaires.

En Angleterre, on l'a publié dans le format in-8°; on a ré-
duit les planches avec un tel soin , qu'elles ont presque le mé-
rite des originaux, et l'ouvrage, qui coûte ici fort cher, ne se
vend en Angleterre que 10 francs.

La Chambre a pu voir dans sa bibliothèque la première li-
vraison du Voyage de M. Texier. Ce n'est, dit-on, qu'une li-
vraison d'épreuve; j'en suis bien aise; il est temps encore de
reprendre la publication sous une autre forme; il est facile
d'apercevoir que les planches pourraient être réduites d'un
quart ou d'un cinquième, et que les dépenses pourraient,
par conséquent, être diminuées dans l'intérêt de l'auteur et
du public. Dans tous les cas, si l'on ne réduisait pas le for-
mat des planches, on pourrait toujours imprimer le texle dans
un formai lisible , réserver pour les planches le format atlan-
tique. Je fais celte observation pour que désormais les dé-
penses votées par la Chambre puissent profiter à un plus grand
nombre de publications, et qu'on renonce à ces éditions de
luxe , dont une seule absorbe le tiers ou le quart de la subven-
tion , et coûtent quelquefois 3o à 4°?o°o fr. aux souscrip-
teurs, s'il s'en trouve. ( Approbation.)

M. de Laborde. L'observation que vient de faire l'honorable
préopinant est parfaitement juste pour un grand nombre d'ou-
vrages; ma.s elle n'est pas applicable à celui de M. Texier. Cet
ouvrage appartient plus aux arts qu'à l'histoire; il nécessite
pour la représentation des monuments, des édifices arabes
surtout, une assez grande échelle, afin de ne pas perdre en-
tièrement les détails : car ces détails sont utiles, non-seulement
aux architectes , aux peintres , mais aux fabriques d'étoffes
de meubles, d'orfèvrerie , à tout ce qui tient au goût.

Sans doute , c'est la grandeur du format qui augmente la
cherté de l'ouvrage ; et je dois, sous ce rapport, dire quelques
mots pour appuyer la demande de souscriptions, qui a pu pa-
raître considérable.

Messieurs, la France est le pays où il est le plus facile d'ac-
quérir l'instruction dans les sciences, les lettres et les arts et
cela au meilleur marché : partout des cours gratuits des mu-
sées, des bibliothèques , ouverts à tout le monde; les voyages
même reçoivent un noble appui du Gouvernement; mais
c'est alors que s'arrête l'encouragement. Un voyageur arrive
avec un  portefeuille plein  de superbes dessins, des caisses

(1) Il a été fait droit à la réclamation de l'honorable député, et l'auteur
a réduit son ouvrage au format in-folio.
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de poissons , d'oiseaux empaillés, de coquilles; on admire sa
collection, on le complimente sur ses travaux; mais, au mo-
ment où il parle de publication , lorsqu'il tire de sa poche le
fatal prospectus pour souscrire, alors tout change, les visages
s'allongent, et on se borne à le recommander au Gouverne-
ment, qui doit ainsi finir ce qu'il a commencé.

Tout le contraire a lieu chez nos voisins: là, aucun cours
gratuit, des bibliothèques publiques rares, et où l'on est obligé
de demander la veille le livre que l'on veut consulter; peu de
facilité à acquérir la science; mais, une fois acquise, tout de-
vient favorable pour en tirer parti. Il existe en Angleterre ,
d'après le recensement fait en 1812, plus de douze cents per-
sonnes ayant de 3,ooo à 400,000 livres de rentes; deux mille
bibliothèques répandues dans les châteaux, qui, en grande
partie, acquièrent les ouvrages de luxe. Chez nous, c'est le
Gouvernement qui doit y suppléer, et il ne peut pas trouver
une meilleure occasion de le faire qu'en faveur de M. Texier,
qui a fait d'importantes découvertes, à travers beaucoup de
difficultés et de dangers; découvertes qui seraient perdues
pour le public , pour les amis des arts, et la gloire nationale,
s'il n'avait pas le moyen de les faire connaître.

J'appuie donc l'allocation demandée en sa faveur.

XXVI.
CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

MONITEUR DU 6 JUIN  1838, PAGE 1560.
LE  CRÉDIT DE   12,000  FRANCS  RÉCLAMÉ   A  LA   TRIBUNE.

M. Auguis. Je profiterai de cette occasion pour demander
quel est l'emploi qu'on fait de certains fonds votés avec une
destination particulière. Pendant trois ans de suite, vous avez
vu figurer, au budget de l'instruction publique, une somme de
12,000 fr. accordée à un voyageur très-savant qui a pénétré
au cœur de l'Asie Mineure, qui a fait des découvertes de tous
les genres, plus importantes les unes que les autres. Ces dé-
couvertes ont été soumises aux différentes sections de l'Insti-

tut , qui toutes leur ont donné leur approbation , et elles sont
devenues l'objet de rapports très-fa vota blés.

Or, vous n'apprendrez pas sans surprise que ce fonds de
12,000 fr., qui avait été voté pour i838, a été détourné de
sa destination , et qu'il est affecté à payer le voyage d'un autre
savant qu'on envoie visiter à son tour les lieux déjà parcou-
rus avec tant de succès par le premier voyageur. C'était lui
qui avait ouvert la route, qui avait signalé les monuments,
qui les avait dessinés, qui les avait décrits, qui les avait rap-
portés en France , qui les a soumis à l'examen des corps com-
pétents; et aujourd'hui la somme que vous aviez affectée à la
continuation de ces travaux importants a été retirée à celui
pour lequel elle était votée, pour recevoir une autre desti-
nation.

XXVII.
LETTRE ÉCRITE PAR M. BAUDE, DÉPUTÉ,

QUI AVAIT FAIT LA PROPOSITION  DE VOTER UN CRÉDIT   SPÉCIAL   POUR

LES   VOYAGES   DE M.   TEXIER.

« 21 juillet 1838.
« Monsieur ,

« M. de Salvandy était encore hier à la campagne, et ce n'est
que ce matin que j'ai enfin pu le joindre. Je crois n'avoir omis,
dans l'audience assez longue qu'il m'a donnée, aucune des
considérations qui pouvaient le convaincre de la légitimité de
vos droits ; j'ai le regret de n'y avoir point réussi et d'avoir
emporté la conviction que toute démarche ultérieure serait
inutile auprès de lui. Il serait trop long de reproduire, par
écrit, notre conversation; mais si un matin vous passez dans
la rue de l'Université, je vous dirai les raisons, fort mauvaises
à mon sens, sur lesquelles il fonde son refus : une des prin-
cipales est que le crédit de 12,000 fr. de 1838 a déjà en grande
partie reçu une autre destination.

« Votre tout dévoué,
« Fr. BAUDE. »

Cette affaire fut de nouveau portée à la tribune dans les années suivantes ,;I); mais ces réclamations ayant pris un caractère
politique, je m'abstiens de les reproduire ici.

Ce rappel, dont personne n'a jamais expliqué les motifs, m'a empêché d'explorer les provinces de la mer Noire. J'ai dû re-
cueillir toutes les pièces justificatives de cette entreprise pour faire connaître comment la Description de F Asie Mineure ne
justifie pas complètement son titre, puisqu'elle offre une lacune importante.

(1) Voyez le Moniteur du 14 juillet 1839, page 1353, et du 6 mai 1841.
/
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A.

Acharaca, bourg entre Tralles et Nyssa ;
plutonium ou grotte dégageant du gaz acide
carbonique,  III, a5.

Achille (tombeau d'), II,  182.
Adalia , ancienne ville d'' Attalia; muraille,

port, III, 209;jardins; moulins; plantes aqua-
tiques; marais du Douden , 210; constitution
géologique, au.

Adramytticm, ville de la Teuthranie, sur
le fleuve Je-Sou (eau blanche); sa situation
actuelle; aperçu historique, M, 211; saint
Paul y prêcha le christianisme; beauté de la
route depuis la mer jusqu'à Adramyttium ;
costume des Zeïbecks du mont Tmolus, 212.

iEoLiDE, contrée de l'Asie Mineure, II, 1^1-
'i-kl'i migrations des /Eoliens, 24 < ; esprit peu
cultivé des habitants; terrain volcanique et
calcaire, 242; montagnes, rivières, 243; plaine
de Menimen , 245.

Agdis (fable d'), I, i63.
Aizani; ruines de cette ville découvertes

par lord St.-Asaph, 1, g5; histoire primitive de
cette ville, 95-96 ; état actuel de l'emplacement
d'Aizani, g6; villagedeTchafder-ÏIissar, ibid.;
vestiges des murailles, temple, 97; suite de
la description du temple, 98-102 ; inscription
sur le mur extérieur du temple; fragments de
lettres d'Hadrien à Quiétus, io3-io4; suite
des inscriptions trouvées sur le temple, io5-
109; les ponts et la voie des tombeaux, 109;
inscriptions tumulaires, 110-112; le théâ-
tre t 112-114 ; le stade, 1 i4-u5.

Ajax (tombeau d'), à l'est de l'embouchure
du Simoïs; M. Mauduit combat^ l'opinion de
Lechevaliei', II, 185.

Ak-Kilissia (vallée d'), près de Nacoléia,
I, i54.

Ai.a-Eddyn, regardé comme le fondateur
de la dynastie seldjoukide d'Iconium, II , 28.

Tome III.

Alectiane, hameau près des ruines de
Sardes,  III, i5.

Alexandria Troas, ville fondée par Anti-
gone et appelée d'abord Antigonia; habitants;
saint Pauly introduisit le christianisme; il s'y
embarqua pour la Macédoine; cette ville fut
visitée par Belon et Pietro délia Valle, II,
1 87 ; colonnes enlevées par le sultan Maho-
met IV; végétation couvrant les ruines; mô-
les ,188; théâtre , bain , aqueduc , 189 ; cons-
truction d'Hérode Atticus; sources thermales;
collines de serpentine,  igo.

AmmienMarcellin décrit la destruction de
Nicomédie par un tremblement déterre, I, 23.

Amycus, roi des Bébryces, tué parPollux ;
son temple, I, 4-

Amyntas; ses conquêtes ; son royaume, II,
126.

Anjîea ; situation de cette ville, 111, 88;
Anaïtes établis dans le voisinage du Méan-
dre , 89.

Anaïtis (culte d'), I, 219-220.
Anatolie; limites, I, v, introduction; chaî-

nes de montagnes, I, vi-ix, introd.; division
politique, I, xn, introd.; aperçu historique, I,
xin-xvi, introd.

Anca, oiseau fabuleux à tête humaine, II,
108.

Ancyre (Angora), capitale de la Galatie sous
les Romains, I, 89; ville située vers les sour-
ces du Sangarius, 171; situation, enceinte,
ibid. ; édifices romains, ruines du temple d'Au-
guste , 1 72 ; inscription relatives aux céré-
monies de la dédicace du temple, 173-176;
testament d'Auguste, gravé dans le pronaos,
177- 183 ; porte du temple transportée à
Bagdad, i83; mosquée bâtie par Hadji-
Baïram, murailles du château, 184 5 inscription
mentionnant les Tectosages comme habitant la
provinced'Ancyre, 185 ; statues votives, [86;
inscriptions relatives à des tribus, 186-188;
inscriptions relativesaux légions romaines, 189-

190; deux inscriptions mentionnant des ma-
gistratures exercées par un Tectosage, 190-193;
inscriptions de monuments funéraires, ig3-
19D ; Ancyre dans la période byzantine, ig5;
ville musulmane sous les Seldjoukides; assiégée
et prise par les croisés, 196; elle tombe au
pouvoir des Turcs et de Timour, 197; état
actuel d'Ancyre, ibid. ; — Monumentum An-
cyrianum ex recens. Egger,   101-206.

Andaval, hameau près de Nigdé, en Cap-
padoce, II, io5.

Angora. Voyez Ancyre.
Antandros, ville de la côte Hellespontique,

II,  .94.
Antiphellus; ruines de cette ville, III,

198; nécropole, 199; acropolis, 200.

Antiphellus, ville de Lycie, I, i5g.
Aphrodisias, ville de Carie, d'abord appe-

lée Lélégopolis, puisNinoé; situation, III, t5x-
inscription, i52; temple de Vénus Stratonice,
i53; inscriptions, 1 54_ 158; enceinte fortifiée;
portes, i58; inscriptions, i5g; temple, res-
titution du plan du temple, 160; inscrip-
tions, 161; enceinte (téménos) du temple;
portique, 162; l'agora, la basilique, le théâtre,
163; le stade, les tombeaux, 164: inscriptions,
i65-i66.

Apollon Cataonien , II, 16.
Arabkir, ville de Cappadoce, II, 3g-4o.
Archélaïs , grande ville de la Cappa-

doce; mœurs, industrie des habitants; mos-
quées, II, 96.

Argée (Je mont); éminences coniques    II
61 ;   roches  volcaniques; ascension  du   mont
Argée, 62; mosquée, 63.

Ariobarzane, nommé roi de Cappadoce
par les Romains, II,  14.

Arka, village {Argus de Strabon) en Cap-
padoce, II, 38.

Asie Miineurk. Voyez Anatolie.
GG



Artaki (l'ancienne Artace), ville voisine de
Cyzique, II, 168; golfe, 169.

Aspaneus, port voisin d'Antandros, II, ig4-
Aspendus ; palais de Bal-Riz-Seraï (palais

de la^Fille du miel); théâtre romain; légende,
III, 218; salle des mimes; aqueduc, 219.

Aspkndus, ville de Lycie, 1, 159.
Assos, port et montagne, II, J 94 ; cita-

delle; forges,|minerai1de fer ; plateau , ig5;
murailles; histoire primitive d'Assos; cette
ville fournissait le blé aux rois de Perse ; l'eu-
nuque Hermias; visite de saint Paul et de saint
Luc; ville épiscopale, aujourd'hui village de
Beyrham-Reui; ^hauteur et périmètre des
murs, 197-198; portes; acropolis; temple,
199-200; bas-reliefs des architraves; 201-202;
intérieur de la ville ; décombres ; gymnase ; ins-
cription ; église byzantine, 202-2o3; inscrip-
tion de l'église d'Assos, 204.

Atarnée, ville habitée par Aristote, II, 212.
Atys, vénéré dans Pessinunte, I, 163.

B.

Bafi , lac près de la ville d'Héraclée du Lat-
mus, III, 135.

Bâfra, ville voisine de l'embouchure de
l'Halys, II, 5o.

Baindir, ville moderne; industrie de ses ha-
bitants, III, 9.

Balgami, espèce de roche, semblable au
jade chinois, II, 88.

Bargtlia, golfe près d'Iassus, III, i36;
situation, i43; édifices; temple de Diane
Cyndiade, i44> aperçu historique, r45.

Bayazid-Ildirim renverse la dynastie des
Raramans, II, 3o.

Bérrïcie, ancien nom de la Bithynie, I, 3.
Bébryciens; leur histoire, 1, 3 et suiv.
Beloua doun, l'ancienne Polybotum, I, i45.
Belveren. Voyez Poerverah.
Besbicus, île voisine de Cyzique; détachée

du continent, II, 155; rivages, village, na-
ture du sol, 156.

Bey-Cheri, lac de l'Isaurie, II, i3g.
Beyrham-Reui. Voyez Assos.
Bin-Bir-Rilicé (ruines de), II, i32.
Birghé, ville près des ruines d'Hypaepa ,

III, i3.
Bithynie, I, iv, avertissement.
Bithynie; limites, I, 3; son histoire primi-

tive, ibid., 3 et pag. suiv.; origine des Bithy-
niens, I, 5; étendue du royaume de Bithynie,
I, 5; contrée conquise par les Bomains,  I,
1  1-12 ; tombe au pouvoir des Musulmans, I,
Ij-l4j ses limites sous ces différentes domina-
tions, I, 14 ; antiquités, 16.

Boghaz-Reui (village de); sa position, I,
2  10.

Botyras, souverain de la Bithynie, I, 7.
Bounar-Bachi ,   village situé sur une col-

line où se trouvait l'ancienne Ilium, I,  r8/|.

9.6'2

Bodrnabat, village au pied du mont Sipy-
lus; ruines, II, 256.

Branchydes; leur temple à Milet,II, 320.
Broussa, ville de Bithynie; son origine et

son histoire, I, 5g-6o ; Daoud-Monastir (Mo-
nastère de David), 61; constructions faites par
les princes musulmans, 62; époque de dé-
cadence, 63; mosquées, 64-66; état actuel
de la ville, 67; population; bains, 68-69.

Busbeck, voyageur du xvie siècle, I, 11,
introd.

Cacamo, village près de Phellus; acropo-
lis; nécropole, III, 204.

Cadmos, mont, l, vu, introd.
Cadmus, mont, aujourd'hui Baba-Dagh,

dans le nord-est de la Carie, III,  i5i.
Caïque ; sources de ce fleuve, II, 216.

Calamines, îles flottantes dans un lac, près
de Sardes, III, 22.

Cappadoce; mœurs, coutumes et religion
des habitants, II, 3-4; limites primitives,
aperçu historique, 4; les Mèdes, les Daces, 5-6;
la Cappadoce sous les Perses ; richesse en
bestiaux, habitants nomades et pasteurs, 7;
grottes taillées dans les rochers volcaniques;
les Cappadociens raillés par les Romains et
les Grecs; différents idiomes, 8; rois de Cap-
padoce : Ariarathe I, 9; moutons renommés,
ro; Ariarathe II vaincu par Perdiccas; Aria-
rathe 111, 11-12; Mithridate Eupator s'empare
de la Cappadoce; les habitants préfèrent la
monarchie à la république offerte par les Ro-
mains , i3; histoire des Ariobarzane, i4;
pauvreté du pays dépeinte par Cicéron, i5;
culte du feu , religion, divinités, 16; César
visite le temple de Bellone à Coinana, 17; fêtes
religieuses, 18; règne d'Archélaùs; la Cappa-
doce réduite en province romaine, 19; chan-
gements introduits par les gouverneurs ro-
mains, 20; violation des grottes sépulcrales,
21; tombeau de sainte Macrine, lieu de pèle-
rinage ; persécution des chrétiens par Sapor,
22; premiers évêques de la Cappadoce, 23;
domination byzantine; règne des Seldjoukides,
24; aspect des monuments, des habitations
actuelles; arrivée des croisés, 24; sépulture
des croisés à Adana ; défaite des Danois; siège
de Malathia, 26; exploits des croisés, combat
d'Érégli, 27; dynastie des Seldjoukides, 28-29;
dynastie des Raramans renversée par Bayazid-
Ildirim, 3o; préfectures de la Cappadoce, di-
visions du pays dans l'antiquité, hydrogra-
phie, 3i-5i; préfectures et villes à différentes
époques, 98-100.

Cappadox (Délidjé ), fleuve, II, 49.
Caraman, capitale de la Caramanie (Isau-

rie); ruines, mosquées, II,  131.
Carie; origine de ce nom, habitants an-

ciens, III, 1 i5; leur histoire, 116; leurs guer-
res avec les Perses, 117; Ligdamis et Mausole,
rois de Carie, 1 1 8.

Carmalos; cours de ce fleuve, II, 3i-32.

Cataonif, province conquise par Ariarathe
et réunie à la Cappadoce; situation, II, 4°i
hydrographie, cours du Sarus et du Carma-
lus; villes, villages, 4i"44-

C aucones, peuplade de la Bithynie, I, 5-6.
Caystre, fleuve, I, x, introd.
Cawas, corps militaire chargé de la police

des villes et d'accompagner les étrangers, III,
4g-5o.

Césarée, capitale de la Cappadoce; situa-
lion, nom primitif (Mazaca, Maza), II, 53;
nom de Césarée donné par Tibère en mé-
moire d'Auguste; sa splendeur sous les Ro-
mains, 54; Julien y persécute les chrétiens,
55; vestiges de l'ancien cirque; destruction des
églises par les Turcomans, 56; édifices mo-
dernes, tombeaux, 57; mosquée et tombeau
de Houen ; détails d'architecture, 58; popu-
lation; Arméniens; femmes de Nigdé; collines
des environs, 09.

Chalkitis (île de), située à l'entréedu golfe
de Nicomédie, I, ig.

Chaly, tissu d'Angora, I, 91.
Chandler (Richard) voyage en Asie Mi-

neure, I, m, introd.
Choiseitl voyage en Asie Mineure, I, m,

introd.

Chrysa, ville; temple d'Apollon Sminthicn;
inscription, H,  1-86.

Cibystra (Pasmaktchi), près de Tyane,
II, 112.

Cilicie; limites; caractère géologique, II,
47-48; roches volcaniques, grottes sépulcra-
les, 49; mines de sel, 5o.

Claros, peuplée par une colonie de Cre-
tois, II, 29g; art divinatoire, 3oo; grottes de
Mopsus dans une vallée voisine, ibid.; situa-
tion de Claros; ruines d'un temple, 3oi.

Cnide; fondation de cette ville à la pointe
orientale du cap Triopaeum, III, 171; cons-
truction, murailles;histoire des Cnidiens, 172;
temple de Vénus, chef-d'œuvre de Praxitèle,
173; port, quais, intérieur de la ville, 174.

Coccusus, ville de Cappadoce, II, 42-43.
Cockereix voyage en Lycie, I, m, introd.
Colophon, ville ionienne, II, 29g; temple

et oracle, 2gg-3oo; ruines, 3oi.

Comana , ville de la Cappadoce, II, 16;
ses ruines, 17; emplacement, environs, II,
42.

Cos, île du groupe des Sporades; son as-
pect, II, 3og ; inscriptions en dialectes attique
et dorien, 3og-3io; temple d'Esculape; pla-
tane d'Hippocrate, 3i 1 ; fontaine d'Hippo-
crate,   3i2; ville actuelle, 3i3.

Créstis; passage de son armée, I, 222.
Croisés; leur passage à Nicée, I, 33.
Cyan^e; ruines et acropolis, fH, 2o5.
Cybèle (culte de), I, i63-i64-
Cymé, ville de lTEolide; ses habitants, II,

246.

Cytornium, aujourd'hui Awali, I], 212.
Cyiis, promontoire, T, i5.
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Cyzique, presqu'île; aspect géologique, II,

167; ruines, 169; monuments; histoire,
170-173; état actuel des ruines; inscriptions,
173-175; population, industrie, 176.

D.

Dardanelles. Voyez Hellespont .
Dascylitis, lac, II, i63.
Dastarcum, sur le fleuve Carmalus, en

Cappadoce, II, 43.
Délidjé. Voyez Cappadox.
DerbfI (ruines de), II, i3o; siège d'un

évêclic, i3i.
Divley, village de Lycaonie, II,  i3o.
Docimia, ancien bourg de la Phrygie, près

de Synnada, I,   i5ô.
Doghanlou, vallée voisine de Nacoléia, I,

158-i 59.
Dryopiens ; s'établissent dans la Propon-

tide, I, 4-

E.

EtJEUSSA , le plus grand îlot de l'Hécaton-
nèse; aujourd'hui Taouchan>- ada-si (île
aux Lapins), nom que les Turcs donnent à
toutes les îles désertes, II, 2i3.

Élée, villeservant de port à Pergame ; ruines ;
marais couverts de soucbets, 11, 2i3; aujour-
d'hui le petit  village de   Touzla-Kazleu (la
Saline aux Oies); inscription, 21/4; Élée fon-
dée par Mnesthée, 21 5.

Éphese, métropole de l'Ionie ; son histoire
primitive, II, 269 ; territoire parcouru par le
Caystre; marais; ruines; murailles de Lysi-
maque; tombeau d'indroclus, 270; descrip-
tion des murs, du stade, du théâtre, des
thermes; port;hypogées, 271-272; atterrisse-
ments du Caystre; temple, 273; temple de
Téos; château d'Aïasoulouk, 27/1; route de
Smyrne à Éphèse, 275; race de paysans; les
Zeïbecks, 276; suite du récit, 277-278; mos-
quée, 279 ; inscription sur un socle de marbre,
280; aqueducs, inscriptions, 281-286.

Érégli (Erklé), ville de Cappadoce
(l'Héraclée des croisés), II, 28.

Érégll, ville près de Tyane, II, n3.
EunoxE (saint), II, 36.
Euyuk; ruines aux environs de ce village

I,   223.

F.

Fièvres   (intermittentes et   pernicieuses),
près de Magnésie, III, 105-109.

Galatie, réduite en province romaine, I,
89; villes les plus florissantes, ibid., établis-
sement du christianisme; état physique, 90;
habitants, richesses du pays, 91; produits de
l'agriculture, frontières, 92.

Garsauritis, préfecture de la Cappadoce,
II, 90-96; hydrographie, 90 ; villes princi-
pales, Archélaïs et Nazianze, 94; pauvreté
du clergé, 97.

Gaulois; leur invasion dans l'Asie Mineure,
J> 9-

Gheuzenkh, village de Cappadoce, H, 3g.
GozootiK-Sou, rivière de Cappadoce,

II, 39.
Granjque (Démotico); cours de ce fleuve,

II, i65.
Grynium,     ville     voisine     de    Myrina,

11, 244-

Gurun, l'ancienne Garnace de Ptolémée ;
position de cette ville; population, II, 37.

Guzel-Hissar, village de l'^Eolide ; sa si-
tuation paraît convenir à l'ancienne Temnos,
II, 244-245.

H.

Hadjin, ville de Cilicie, II, 41.
Halicarnasse, ville principale de la Carie;

situation; port ; description qu'en fait Vitruve,
III, 119; château de Boudroum ; palais de
Mausole, 120; acropole ; tombeau de Mau-
sole, 12 1 ; explication d'un passage de Pline
relatif au tombeau de Mausole, 123-128; pas-
sage cité de Guichard, 129-130; suite de la
discussion sur le mausolée, 1 3i-i3a.

Halvar-Déré, vallée; ruines chrétiennes,
II, 94; acropole, 95.

Halys, fleuve, I, x, introd. ; son cours, II,
47 ; sources, 48; pont de dix arches en pierres
volcaniques, ibid. ; pays qu'il parcourt, 49;
nom de Rizil - Irmak ( Fleuve - Rouge ), af-
fluents, 5o.

Hamilton , voyageur en Asie, décrit les
ruines d'Euyuk, I, 223-224.

Hécatonnèse. Voyez Mosco-Nisi.
Hiérapolis, ville de l'Asie Mineure, 1, 137;

eaux minérales, i38; le Plutonium , source
naturelle d'acide carbonique, 139; situation
de la ville, 140; description des ruines, 141-
i43.

Hellespont (Dardanelles), II, 160; pro-
vince, rivières, îles, fleuve Rhyndacus, 161;
lacs; Milétopolis, 162; lac Dascylitis, opi-
nions des anciens , i63; chaîne de montagnes,
vallées, i64-

Hermus; vestiges de villes situées au nord
de l'Hermus, III, 3o.

Hermus, fleuve de lVEolide, II, 245.
Hermus (golfe d'), I, 78.
HypjEpa (Tapo(i) ; ruines  de cette  ville ;

statue de Vénus, III, 10; inscriptions; beauté
des femmes, 11;  anciens habitants; galeries
souterraines; temple perse, 12.

I.

Iassus , golfe et ville déserte, III, i36;
mer très-poissonneuse dans cet endroit; situa-
tion de la ville; acropole; murs, i3^; île
d'Iassus jointe au continent; intérieur de la
ville, théâtre,  r38 ; édifices, inscription, 139;

nécropole, 140; tombeaux de différentes épo-
ques, i4i-i42; la grande muraille, 142;
carrières de marbre, 143.

Iconium, embelli des chefs-d'œuvre de l'art
sarrasin, II, 28.

Ida (chaîne du mont), I, vi, introd.
Ida; versants méridionaux; terrains volcani-

ques, II, 194; ruines, pierre sarcophage, ig5;
direction de la chaîne de l'Ida, 211.

Ilitjm recens, à trente stades de l'ancienne
ville de Troie; temple de Minerve ; passage
d'Alexandre, II, 185 ; son importance sous les
Romains et sous les empereurs byzantins; ses
ruines près du village de Tchiblack, 186.

In-Eughi, village chrétien, en Garsauritis;
costume des femmes , charvar (pantalon),
coiffure, etc., Il , g3; ignorance du clergé
grec, 94.

Ionie ; premières colonies grecques, eonfé-
dération, II, 264; alliance des villes; Panio-
nium; climat de l'Ionie, 265; histoire de ce
pays; conquêtes des Perses, 266; domination
des Romains, 267 ; villes de la province
d'Asie; mont Mimas, 268.

Isaura, ville; situation, nécropole, mu-
railles, tours, II, i35; description des ruines;
inscriptions, i36-i38.

Isaurie, II, 12I-I23; Isaures; caractères
distinctifs des habitants, II, 124; leur adresse
à lancer des flèches, 19.5; succès d'Amyntas,
126; guerre avec les Romains, 127; circons-
cription de l'isaurie; villes, ibid.; costume
des Isaures; inscription, 128; limites occi-
dentales de l'isaurie, 139.

K.     ;

Raia-Bachi, village près de Nigdé, 107,
II; monument funèbre d'une fille du sultan
Achmet Ier, 107-108.

K.AKAVA,   île,   III, 2o5.

Kalolimno. Voyez Besbicus.
Kara-Dagh, montagne de la Cappadoce;

églises, II,  i32.
K.ARADDIN, village près de Nicée, I, 33.
Rara-Hissar (plaine de), I, i45-i46.
Kereli,  ville de l'isaurie ; ruines, II, i3g.
Rilystra, village près de Caraman, II, 1 33.
RiRK-HrNN, village près de Nicoléia,I, i53.
Rizil-Irmak. Voyez Halys.
Ronieh {Iconium); aspect physique des en-

virons, II, i33; plaine; lacs, i4o; histoire
de cette ville, i[\\ ; inscriptions, 142-144 :
murailles; antiquités, i44; ruines; mosquée,
i45-i46.

Roula;   aspect physique des environs, I
129-130; situation de la ville,  i3i ; terrain
volcanique, [32; état actuel, i33.

Roumarouia, sultan de Damas, II, 28.
Roum-Ralé (ville de sable), située sur un

terrain récent, II, 18r.

r,.

■Ladé, île près de Milet, II, 319.
Lampsaque; histoire de cette ville, II, 166.



LANGUE   LYC1EJNNE   OU   PHRYGIENNE     (ves-

tiges de), I, i55-i57.
Laranda; position de cette ville, II, i32.
Leake, voyageur anglais, I, i5ç).
Lectum (aujourd'hui Baba), cap de la

Troade, II, 191.
Léléges; origine et migrations de ce peuple,

II,  193 ; pays qu'ils habitaient, ig/j.
Léléges; tombeaux; ire époque; tombeaux

grecs, 2me époque; inscriptions, III, i/ji ;
tombeaux romains, 3me époque, \[\i.

Lesbos, île; port Olivier, II, 246; ville de
Métélin, l'ancienne Mitylène, 247.

Letheus, rivière près de Magnésie; vallée,
III,  38.

Leucé, ville de l'^Eolide, II, 245.
Leucophrys, bourg près de Magnésie,

111, 91.

Lycaonie; situation de cette province, II,
121; étymologie du nom; habitants anciens,
122; Lycaonie incorporée à la province nom-
mée par les Romains Asie propre; limites;
industrie des habitants, 12.3; caractères dis-
tinclifs des Lycaoniens, 124; frontière natu-
relle de la Lycaonie, 126; aspect physique,
129; plaine; petites places, i34-

Lycie; histoire ancienne de ce pays, III,
1 79; suite, 180-181 .

Lydie; limites; constructions anciennes,
III, 3; origine des Lydiens; histoire primi-
tive, 4; prairie Asienne ; règne des Atyades,
5; dynastie des Mermnades, 6; Crésus, 7 ;
Sardes au pouvoir des Perses; le mont Tmo-
lus formant la principale chaîne de la Lydie, 8 ;
routes à travers le Tmolus; plaine du Caystre,
9; ruines d'Hypœpa,  10-12.

M.

Macri, ville moderne, III, 187; monta-
gnes, 191.

MjEOniens, habitants de la Lydie, III, 4-5.
Magnésie du Sipylus, ville distincte de

Magnésie voisine du Méandre; son histoire,
III, 3o.

Magnésie sur le Méandre; emplacement
de cette ville à Inek-Bazar; recherches de
Pockocke, Hamilton et Poujoulat, III, 35;
fouilles projetées, 36; rapport sur les travaux
à exécuter dans les ruines de la ville de Ma-
gnésie, 37-44? destruction des villes d'ionie;
situation de Magnésie, 3g; temple de Diane
Leucophryne, 4°j organisation des travaux;
dispositions locales, [\\ ; installation des ou-
vriers, 42 > sculptures et objets d'art que les
fouilles doivent mettre à découvert, 43-44;
dépècbe du ministre, qui désigne M. Texier
pour présider aux fouilles, 44» matériel et
personnel de l'expédition du Méandre, 45.

Magnésie; emplacement de celte ville,
sources chaudes; ruines de bains romains, III,
90; extraction du bas-relief, 92; débris d'un
temple, 93-g4 ; inscriptions, 94-96; ou-
vriers attaqués par des fièvres ; frises sculp-
tées; bas-relief représentant Hercule combat-
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tant les Amazones, 96; jugements des anciens
sur l'architecture du temple de Diane Leuco-
phryne, 97; époque de sa fondation; ins-
cription, 98-99; effets désastreux de la sai-
son d'automne; mort de M. Boulanger,
membre de la commission, 99; rapport au
ministre de l'intérieur sur la mort de M. Bou-
langer, 99-100 ; rapport au ministre de l'in-
térieur sur les opérations de la commission,
ioi-io3; rapport fait par M. Azan, chirur-
gien de la gabare, sur l'état sanitaire des
membres de  l'expédition du   Méandre,    104.

Magnésie ; appréciation de la critique sur
les bas-reliefs apportés à Paris, III, 111.

Magnésite (écume de mer), provenant des
mines de la Galatie, I, 93.

Malathia (ville de), II, 32; son histoire,
33; sa situation à mi-chemin entre Constan-
tinople et Bagdad, 34-35; population; vil-
lage de Hordeuz, voisin de Malathia; inscrip-
tion, 35; église vénérée; aspect physique du
pays, 36.

Marascii, l'ancienne Marésia, ville de Cap-
padoce, II, 4o.

Mariandyniens , peuple de la Bithynie;
leur histoire, I, 5.

Marmarice, port et golfe, III, 181; ville
et port, 182; ruines; habitants actuels, i83;
lutteurs, 184 ; constitution géologique, cal-
caire de Marmarice; les Marmareuses de Dio-
dore,  185-186.

Martchianne, village près d'Urgub, H,
78-83.

Mazaca, ancienne capitale de la Cappadoce,

Méandre, fleuve, I, x, introd. ; sa source;
ses atterrissements, II, 316-317.

Méandre (plaine du), III, 27.
Mêlas, fleuve de Cappadoce , Il, 32-37 ;

les Turcs l'appellent Kara ~ Sou; opinions
sur son cours , II , 64 ; observations de
M. Ainsworth, 65-66; observations de M. de
Civrac, 67-70.

Méléiiubi, village près de Nemcheher;
sainte Macrine, II, 89; puits fort ancien;
Soatra de Strabon, go.

Mélitène, district le plus occidental de la
Cappadoce, aujourd'hui le pachahk de; Mala-
thia, II, 32 ; hydrographie, limites, 33-38.

Menimen, plaine de l'iEolide ; sa fertilité ,
II, 245.

Messogis, mont bordant au nord la vallée
du Méandre, III, 38.

Midas, roi de Phrygie, I, 78; ses descen-
dants, 82-83.

Milet ; atterrissements formés par le
Méandre, II, 3i5-3i6; sa situation actuelle à
deux lieues et demie de la mer; fondation de
la ville, 317; son histoire ancienne, 3i8; île
deLadée ; temple des Branchydes, 319; oracle de
Branchus; temples ruinés par les Perses, 320 ;
fondation d'un nouveau temple; statue d'Apol-
lon, 32 1 ; personnel et cérémonies , 322 ; exa-
men des ruines,   3a3-324;   hypœthres,   325.

Milétopolis, ville de l'Hellespont, II, 162.

Mimas (Cara-Bournou) , mont formant la
pointe la plus avancée du golfe de Smyrne,
II, 268.

Misthi, village près de Nigdé; mines de
plomb, II, io4-

Mjthriuate;   guerre avec  la   Cappadoce,
II,   14.

Mosco-Nisi, archipel; YHécatonnèse des
anciens, II, 2 12 ; îlots, 213.

Mucaporis, roi de Bithynie,  1, 4-
Mylassa ,    ruines;   temple    d'Euromus,

III,   i35.
Myndus, ville au nord du golfe de Bou-

droum, III,  i44-
Myra, monastère, III, 2o5 ; saint Nicolas

de Myra; tombeau, 206; enlèvement des re-
liques; leur translation à Bari, 207; mu-
railles, portes, tombeaux de Myra, 208.

Myrina, ville de l'iEolide ; excavations;
ruines; inscriptions, II, 243; sa fondation;
son histoire, 244-

Mysie; aspect physique; hydrographie,
II, 211.

Mysie; ses habitants occupent les rivages de
la Propontide et de l'Hellespont, II, 153; leur
nom de Mysos (hêtre), 154; divisions de la
Mysie; aperçu historique, i54-i55.

Mysiuns,  peuple de l'Asie Mineure, I,   6.

N.

Nacoléia (vallée de), aspect physique, I,
153 ; monuments, inscriptions, i54*i55;
grottes sépulcrales, inscriptions fort anciennes,
156-i 58; l'ancienne Nacoléia occupe l'empla-
cement de Seïd-el-Ghazi, 15g; aperçu histo-
rique,   160.

Nar , village (peut-être Nyssa), près de
Nemcheher, en Cappadoce, II, 88.

Nazianze, aujourd'hui village de Mimi-Sou,
II, z3; sa situation à une journée de Césa-
rée , II, 60; grotte et livre enchanté, II, gZj;
ruines, ibid.; doit son illustration à son pre-
mier évêque, Grégoire, g5.

Nemcheher (Nyssà), petite ville de Cap-
padoce, II, 87; mosquée, ibid.; lac; la pierre
ba/gami, semblable au jade , 88 ; aspect phy-
sique; industrie du nitre, 8g.

Néontychos , ville de l'^Eolide, II, 245-
Nicée, ancienne capitale de la Bithynie, fon-

dée par Antigone, I, 2g; inscriptions grecques
sur la porte de Lefké, 3o; sa splendeur sons
les Bomains, 3o-3i ; la ville tombe au pouvoir
du sultan d'Icouium, 32 ; passage des croisés,
32-33; la ville est assiégée par Godefroy de
Bouillon, 34-37; Théodore Lascaris y établit
le siège de l'empire de Nicée, 37; elle est
prise par les Musulmans, ibid. ; édifices cons-
truits par les empereurs grecs et par les Otto-
mans, 38; état actuel de Nicée (Isnik), mu-
railles, 3g-4o; tours; inscriptions, 4i-/ja ;
mesures du périmètre.; portes, 43; arc de
triomphe, inscriptions grecques, 44; porte dé
Constantinople, 45; porte du Lac, porte de
Yeni-Chehei-, 46; intérieur de la ville, 47;
monuments musulmans,   48~4g; église grec-



que 5o ; voie romaine allant des côtes de la
Propontide aux confins de la Syrie, 5i; ins-
cription bilingue, 52-53.

Nicomède, I, roi de Bithynie, I, 8-9.
Nicomédie, ville jadis appelée Jstacus,l,

17 ; son site, ses murailles, 18; édifices cons-
truits par les rois de Bithynie et les empereurs
romains, 19; la description qu'en fait Pline le
Jeune, 20; inscriptions grecques du temps de
Septime Sévère, 20-21 ; séjour favori de. T)io-

s clétien , 22; la ville tombeau pouvoir des
Goths, 23; sa destruction par un tremble-
ment de terre; ruines du quartier Zeitoun,
•xl\', les Turcs s'emparent de Nicomédie, au-
jourd'hui appelée Isnikmid, 24-2 5; état ac-
tuel de cette ville, 25-26.

Nigdé, ville de la Cappadoce, II, io3-io5;
ruines, mosquée, 106; culture des sciences,
107.

NympHvEUM , village de Nymphio ; décou-
verte d'un bas-relief, Il, 3o2 ; son emplace-
ment; sarcophage, 3o3; inscription; bas-re-
liefs, 3o/j; bas-relief de Sésostris, 3o5; examen
de cette découverte; opinion de Riepert, 3o6-
3o8.

Nyssa. Voyez SNemchehe'r et Nar.
Nyssa , aujourd'hui Eski-Hissar; ruines de

cette ville, III, 25-26.

o.
Olivier , autrefois très-commun à Mala-

thia, dans l'intérieur de la Cappadoce, ne croît
plus aujourd'hui que sur le littoral de l'Asie
Mineure, II, 34-

Ortygie, emplacement de celte ville; le
Cenchrius; le mont Solmissus, II, 289.

Pagus, mont, I, vu, introd.
Panionium, lieu d'assemblée sur le versant

du mont Mycale, II, 290; source minérale;
constructions antiques, 291; Tchangli; ins-
cription; cap Trogile; temple de Neptune Hé-
liconien, 292; ruines d'églises byzantines;
source Agiasma, 293.

Pat are, ville; situation ,111, 191 ; baie,
rochers, murailles, 192; ruines, 193; his-
toire de cette ville, 194 ; théâtre, i c)5 ; suite
de la description, 196; marais; maladies, 197;
tombeau, 198.

Paul Lucas; sincérité de ses récits, I, 11,
introd.

Pedasus, ville principale des Léléges sur
les bords du fleuve Satniœis, II,  194.

Pehga, ville sur les bords du Cestrus (Sari-
Sou), III, 211; ruines; théâtre, 212-213;
stade, 2i3; tombeaux, sculptures, ai 4; salle
des mimes, 2i5; intérieur de la ville, murail-
les, aqueduc,  216.

Pergame, ville située au pied d'une mon-
tagne trachytique; tumulus, II, 215-216 ; fon-
dation ; histoire primitive; sous les successeurs
d'Alexandre, 217; Eumène, fondateur de la
bibliothèque ; Pergamenœ chartes; copistes du
Koran, 218-219; Attale; héritage des Ro-
mains; jeux de l'Asie; inscription , 220; Per-

Tomk III.
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game devient une des sept églises de l'Asie; la
ville tombe au pouvoir des Turcs; murs, acro-
pole, 221; église; le Sélinus; les ponts, 222-
223; tunnel, 224; la basilique, 225-227;
l'amphithéâtre, 227-230; le cratère de mar-
bre; difficultés de son enlèvement, 23o-233.

Pessinunte, métropole des Tolistoboïens ,
peuple galate, I, i63; étymologie du nom de
Pessinunte, i63-i64; pierre tombée du ciel,
culte de Cybèle, i64-i65; emplacement de la
ville près de .Sevri-Hissar, 166; ruines, 167;
théâtre, inscription, 168-169; aperçu histori-
que,   169-170.

Pharnace, dieu; vestiges probables de ce
culte, II, 94.

Phellus; tombeaux, III, 200; ruines; né-
cropole, 201; murailles; sarcophage, 202;
ville de Cassaba; enceinte d'une ville; basi-
lique, 2o3.

Philadelphie (Ala-Chelier des Turcs),
ville située dans la plaine Hyrcauienne; son
histoire ancienne, III, 23; ruines d'un tétra-
pyle; villages modernes; Boullada; tribu de
Zingari, 24.

Phrygie; histoire primitive, 1, 77-78; li-
mites, 79; aspect du sol, 80; montagnes, ro-
ches, etc., 81-82; anciens souverains de Phry-
gie, 82-83; invasion des Gaulois, 84-85; con-
quêtes des Romains, 86; expédition du consul
Manlius, 87-88.

Phrygiens; traditions mythologiques, I,
i63.

Pierre noire, vénérée à Pessinunte, I, 164-
Pitane,  ville près du fleuve Événus, au-

jourd'hui   Tchanderli ;   briques   plus légères
que l'eau, II, 213.

Pococke ; appréciation de ses voyages, I,
m, introd.

Poerverah [Belvereii) ; l'antique Perrae, en
Cappadoce, II, 38-39.

Polyeucte, saint, II, 36.
Portes de Cilicie, II, 44-
Poste; tarifs des chevaux de poste de Seu-

tari à Smyrne, et de Constantinopleà Andrino-
ple, III, 81.

Priapus (ville de), II, 165.
Proconnèse ( île de), 1, 19.
Proconnèse [Marmara), île au nord-ouest

de la presqu'île de Cyzique, II, 156 ; carrières
de marbre; aperçu historique , 157; aspect
physique, 1 58; roches, 1 5q.

Prusias, roi de Bithynie, I, 9-10; il rebâtit
la ville de Cium, et lui donne son nom, tan-
dis que sa femme Apamée donne le sien à la
ville de Myrlée, I, 10.

Ptérium; position de cette ville, I, 209-
210; ruines d'un temple, acropolis, palais,
211-212; vallon de Riz-Raïa; les murailles,
213 • monument de Yasili-Raïa, 21 [\-i 1 5 ; des-
cription des bas-reliefs, 21 5-219; ruines de
Ptérium, 221 ; leur position, 222; destruction
de Ptérium par Crésus; ses ruines, 223-225.

Pyramus , fleuve de Cappadoce, II, 44-
Pyrées, autels consacrés au culte du feu, II,

.6.

R.

"RhÉA (Cybèle); son culte en Phrygie, 1, 79.

S.

Saces (les), I, 220; leurs fêtes, I, 221.
Sapor, persécute les chrétiens, II, 22.
Sardes; vestiges de murailles ; colonnes

d'un temple ionique, III, 17; ruines proba-
bles du temple de Jupiter Olympien, 18; des-
truction de Sardes achevée par Timour, 19;
tombeaux des rois de Lydie, Bin-tépé (mille
tombeaux); tombeau d'Alyattes, 20; leur des-
cription comparée avec celle d'Hérodote et
de Strabon, 2 1.

Sarmoiissacli, rivière qui traverse la plaine
de Césarée, II, 5i.

Sarus, fleuve de Cataonie, 11, 41-
Scala-Nova; ruines aux  environs de cette

ville, II, 287; colonne de granit, inscription,
288; aqueducs, 290; bains de sable, 291.

Scala-Nova (Couch-Ada-Si), ville près de
Smyrne, III, 82; ruines, 84-85 ; mosquée, 86;
routes qui conduisent de Scala-Nova à Ma-
gnésie, 87-88.

Scamandre , fleuve, détourné du Siinoïs
par un canal, II, i83; se jetait dans le Simoïs
près de la ville cYJlium recens, ibid.\ traces
de cette ancienne communication.

Seïd-el-Ar (chambres sépulcrales de), I,
.53.

Seïd-el-Battal, couvent, I, 159.
Seïd-el-Ghazy, tombeaux, I,  1 5c).
Sf.ldjoukides (dynastie des), II, 29.
Sémiramis; souvenir de ses exploits, II, 5.
Sésostris (expéditions de), II, 5.
Sésostris, bas-relief; examen de cette dé-

couverte; opinion de Riepert, II, 3o5-3o8.
Sevri-Hissar (château de), près de l'an-

cienne Pessinunte, I, i65-i66.
Sigée, cap,   aujourd'hui Yéni-Cheher, II

181 ; ce cap et celui de Rhœtée formaient les
extrémités   d'un  golfe   aujourd'hui  comblé ;
ville de Sigée, débris d'un temple, 182.

Silenti, ville située sur un affluent de
l'Hermus; inscriptions, III, 3o-3i.

Simoïs (embouchure du fleuve), II, 182;
cours, sources,  183.

Sipylus, montagne de la Phrygie, I , vu ,
introd.

Sipylus, montagne volcanique formant la
côte nord du golfe de Smyrne, II, 249; ruines
d'une ville très-ancienne; tumulus, iù/d.; tom-
beau de Tantale; tremblement de terre; détails
topographiques, 25o; ville d'Idée, engloutie et
remplacée par un lac nommé Saloë; port de
Tantale, 25 1 ; fouilles dans les tumulus a5a •
débris de constructions, 253; grand monu-
ment sépulcral; acropolis, 2 54; constructions
d'un caractère phénicien ; lac de Tantale 255 •
composition géologique du mont Sipylus- vil-
lage de Bournabat ; description du lac Tan-
tale (Riz-Gheul), 256; examen de l'opinion
de M. Hainiiton, 267 ;atterrissemenl de l'Her-
mus, 258-25q.
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Smyrne; montagnes qui dominent cette
ville, II, 268; histoire ancienne de Smyrne;
fêtes des Éleulhéries, II, 294 ; ruines de l'an-
cienne Smyrne, 295 ; la rivière Mélès, le tem-
ple d'Homère; stade, théâtres, aqueducs, 296;
époque byzantine, invasion musulmane, 297;
les Génois, les Vénitiens, 298; ville mo-
derne ; constructions vicieuses ; usage des
chah-nichin (trône royal) ou fenêtres en sur-
plomb; bazars; quartier de Tais copriais (les
ordures), quartier de Gul-mahatlé (rue des
roses), III, 49-

Soandus. Voyez Soanli-Déré.
Soandus; ruines de cette ville, I, 222; as-

siégée par Antiochus, II, If.
SoAivu-DÉiîré, l'ancienne Soaudus, en Gar-

saurilis, II, 91; roches et nécropole, 92.
Soatra , ville de Cappadoce. Voyez Mé-

LÉHUBI.

Sourp-Garabed, village près de Césarée ,
11,59.

Spon, voyageur du dix-septième siècle, I,
if, introd.

Synnada, ville de la Phrygie, I, i45; son
emplacement, 146; monuments, inscriptions,
147; carrières de marbre, 148; leur exploi-
tation,   149; inscriptions grecques, i5o-i5i.

Syphax (tombeau de), dans la province de
Oonstantinc, III,  122.

T.

Talas, village sur le mont Argée, II, 6t.
Tarsous (monument de); description, III,

220.

Tatta, lac de la Phrygie centrale, I, 82,
93.

Taurls (chaîne du mont), I, vu, introd.
Tavitjm , capitale des Trocmiens, I, i63,

.69.

Tavium; position de cette ville, I, 209.
Taxiarch, village de Cilicie; église byzan-

line, II, 5 i-52, 60.
Tchanderli. Voyez Pitane.
Tectosages , peuple galate, occupant le

territoire d'Ancyre, I, i63.
Telmissus, ancienne ville de Lycie, III,

186; ruines; murailles; tombeaux, ibid.;
théâtre, 187; nécropole, 188; grand tom-
beau ; inscription, 189 ; suite de la description
des tombeaux ,  190.

Terre cimolée , provenant de la Galatie,
I,93.

Teuthranie, partie de la Mysie, II,
211-216; origine du nom, 215.

Thasos , île; carrière de marbre, II, r5g.
Thessalonique (Salonique), ville située au

fond d'une anse; atterrissements du Vardar,
III, 51 ; vilel bâtie en amphithéâtre; forts ; 52;
ville qui renferme le plus de monuments by-
zantins ; histoire ancienne de cette ville, 53 ;
arc de triomphe; domination  des Vénitiens ,
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54 ; monuments, 55 ; sarcophage ; inscription,
56 ; arc de triomphe de Constantin ; inscrip-
tion, 37; sarcophages; bijoux trouvés dans
une boîte de cèdre, 58 ; statues, sculptures ;
enlèvement de la fouille, 5g ; détails de sculp-
ture, 6;>-6i ; églises byzantines; le derviche
Abdoul-Hamid, 61 ; liste des mosquées et des
anciennes églises grecques, 62-63 ; vacoufs ou
legs pieux faits au profit des mosquées ; le gou-
vernement cherchant à s'approprier les vacoufs
et revenus des mosquées ; dissension entre les
oulémas et les pachas, 64 ; misère du clergé ;
Eski-Djouma, 65-66 ; Soouk-Sou-Djami-Si,
67-68 ; Kasandjilar-Djami-Si (église de Saint-
Barnabas ), 69 ; Sarali-Djami-Si ( église de
Saint-Élie), 70; Kassinich-Djami-Si (église de
Saint-Démétrius) , 70; plan, élévation, cha-
piteaux et sculptures, 71-73; Aia-Sophia
(Sainte-Sophie) , 73-74 ; Orta-Sultan-Osman-
Djami-Si, 74-76; population de Salonique-
mélange de Bulgares, de Grecs, de juifs et de
musulmans, I77; climat malsain; industrie
des habitants ; serviettes de toilette ; tempêtes
engendrées dans les gorges du Pélion et de
l'Ossa, 78.

Thrkhti, enfants nés libres, en Bithynie,
I, 2 1-22.

Thyniens , peuple de la Bithynie, 1, 6.
Thyniens ( presqu'île des) , I, i5.
Tigrane, roi d'Arménie, II, i4-
Tmolus, mont, I, vu, introd.
Tmolus, mont, formant la principale chaîne

de la Lydie, III, 10.
Tmolus ( Bouz-Dagh, ou montagne de

glace), végétation; ruisseaux, constitution
géologique, III, i4; chaîne inférieure, i5;
vestiges de Sardes sur la pente du Tmolus,
17; race indigène (Zeïbeks), 29.

Tockma-Sou, fleuve de la Cappadoce, II,
36 ; cours supérieur, sources reconnues par
Ainsworth, II, 37 ; vallée du Tockma-Sou ,
38.

Tokma (village de), II, 37.
Tombeau de Midas, I, i5'|.
Tournefort; appréciation de son voyage,

I, 111, introd.

Touzla-Tchaï , rivière de la Troade, II,
101.

Trallés (Guzel-Hissar), ville située à
l'ouest de Magnésie; ruines, théâtre, III, 27 ;
caryatide, chapiteaux, arcades; histoire an-
cienne de Tralles ; aspect de la ville moderne
(Aïdin), 28 ; population , industrie des ha-
bitants; Zeïbeks.

TrioptEUM , cap, III, 181 ; aujourd'hui
cap Crio , 174.

Tripolis, ville près de Boullada ; descrip-
tion de ses ruines, III, 24-25.

Troade; tumulus dans la plaine, II, 179;
projet de fouilles avorté, 180; opinions sur
l'antiquité des tombeaux ou tumulus, 181 ;
mines de sel, 191; limite de la Troade,
193.

Trocmiens , peuple galate; ils s'établissent
aux environs du fleuve Halys, I, i63.

Trocmiejns; pays qu'ils occupaient, I,
209.

Troie (plaine de), I , vi, introd.
Tyane, ville de Cappadoce ( Dana de Xé-

nophon), célèbre par son temple de Jupiter,
II, 54; situation, vestiges de murailles,
d'un aqueduc, II, 109; grottes sépulcrales ;
débris de monuments ; variétés de calcaire,
110; pierres d'un monument auxquelles on
attribue la propriété de guérir la fièvre ;
temple de Jupiter Amasbéen ; le thaumaturge
Apollonius ; importance de sa position, 11 1 ;
deux lacs; population moderne, 1 12 ; portes
de Cilicie, 1 i3 ; limites, 114.

Tyane (^lac près de), II,  io3.
Tyanitis, préfecture delà Cappadoce, II,

io3-i i3.

u.

Udjek-Keui, village sur le bord du Sca-
mandre, II,   184.

Udjek-Tépé, tumulus (tombeau d'Uus),
près de Udjek-Keui, II, 184.

Urgub, ville de Cappadoce; topographie,
II, 75; cônes de pierre ponce; tombeaux, 76,
chapelle de Reurémé, 77; monument sépul-
cral de Dikili-Tasch, 78.

V.

Vardar, fleuve débouchant dans le golfe
de Salonique; atterrissements, III, 5i.

VÉNUS des Phéniciens, 1, 79.
Vin monarite, II, 34-
Viran-Cheiier (ville détruite), ruines en

Cappadoce, II, 95.
Voyage; but du voyage de l'auteur, I, iv,

avertissement; difficultés, I, 11, introduct.

w.
Wheler , voyageur du xvie siècle, I, 11,

introd.
Wrandls , évêque d'Agria , rapporte en

Europe, en 1 554 ? lln monument historique,
I,   177-183.

X.

Xanthus, fleuve, aujourd'hui Kitché-
Keui, II , 243.

Y.

Yasili-Raïa , monument près de Nacoléia,
I,i54-

Yanar-Tash ( pierre brûlante) , espèce de
gypse  transparent; en Cappadoce, II, 52.

Zeïbeks, race indigène; Aïdin, leur chef-
lieu; leurs costumes, III, 29; massacre, 3o.

Zielas, roi de Bithynie, I, 9.
Zipetès, roi de Bithynie, I, 8.

FIN DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES.
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166

167
168

169
170
171

172
i73
174
,75
176
177
178

»79
180
181

182
i83
184
i85
186
187
188

Carte de la Lycie.

TELMISSUS.

Vue générale de Macri.
Vue de l'acropolis.
Tombeau près de l'acropolis.
Tombeau d'Amyntas.
Porte et détails du tombeau.
Tombeau d'ordre ionique.
Vue du même tombeau.
Sarcophage lycien.
Tombeau taillé dans le roc.
Tombeau lycien.
Tombeau lycien.
Plan et coupe du théâtre.
Détails des portes.

PATARE.

Aqueduc pélasgique.
Vue du théâtre.
Plan du théâtre.
Elévation de la scène.
Coupe du théâtre.
L'ordre extérieur.
Vue d'un temple.
Plan et élévation du temple.
Chapiteau et base de l'ante.
Détails de la porte.

189 Temple funèbre.
190 Porte de ville.

ANTIPHELLUS.

191 —■192 Plan de la ville d'Antiphellus.
193 Edifice près du port.
194 Tombeau de Ptolémée.
i95 Tombeau monolithe.
196 Inscription du tombeau.
»97 Tombeau taillé dans le roc.
198 Détails du tombeau.
»99 Tombeaux dans la vallée de Wathy.
200 Tombeau de Claudia Régélia.
201 Tombeau lycien.
202 Vue de la nécropolis..

PHELLUS.

203 Tombeaux monolithes.
2o4 Tombeau lycien.

ARNIA.
205 Plan et élévation d'une église byzantine

CACAMO, CYANjE.
206 Odéum taillé dans le roc.
207 Plan et élévation des bains.



2o8

209
210

21 1

212

2l3
2l4
2l5
2l6
217
2l8
219
220

221
222
223

Vue des bains.
Maison lycienne.
Tombeau à Cyanœ.
Constructions antiques dans l'île de Mé-

giste.

(   268   )

MYRA.

Vue de la nécropolis.
Tombeau d'ordre corinthien.
Détails et coupe du tombeau.
Plan du théâtre.
Détails et construction du théâtre.
Etat actuel et élévation du proscenium.
Porte latérale du proscenium.
Elévation extérieure et détails.
Détail de l'ordre composite.
Plan et détail des chapiteaux.
Eglise de Syon dédiée à saint Nicolas.
Tombeau d'Arsace.

224
225
226
227
228

229
23o
23l

232
233
234
235
236-
a38
a39
240
241

Bas-relief d'un tombeau détruit.
Tombeau d'ordre ionique taillé dans le roc.
Plan et détails du tombeau.
Tombeau taillé dans le roc.

Bas-relief d'un tombeau.

ASPENDUS.

Vue du théâtre d'Aspendus.
Plan du théâtre.
Détail du proscenium.
Détail de la cavéa.

-237 Elévation extérieure du théâtre.
Coupe du théâtre.
Élévation du proscenium.
Détail de l'entablement ionique.
Détail de l'entablement corinthien.
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COUPE    DU   THEATRE
clans son clat actuel
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Ch Texier A F Lemaitre aculp

ELEVATION    DU    PROSCENIUM,

dans son état  actuel
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F. I

PL, 240,

F   II F, III

i SCèfcce

Ch.Te^er dal^ A, F .Lemaitre scalp1;

DETAIL   DE   L'ENTABLEMENT   IONIQUE
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PL. 24-1.

Détail   du fronton.
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Frontons   triangulaires Frontons circulaires ,

ECHELLE DU PLAN

3o        40       5o        60       70        80        go        1

ECHELLE DES DETAILS

64s
65,

<%

#

Ch.Texior del? Lemaitre seulp.

ORDRE   SUPERIEUR,
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Lift,   lui!'   I' r!:f;iTl a 11-

VUE   DE   LA   VILLE    DE    MACKI
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